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ADDITIONS 

AU  MÉMOIBE  SUR  LA  RÉSOLUTION  DES  ÉQUATIONS  NUMÉRIQUES; 

Par  M.  VnrcEKTi  membre  correspondant. 


I. 

Dans  le  volume  pour  1834  »  j'ai  fait  voir  que  le  procédé  de 
Lagrange  pour  la  réduction  des  racines  des  équations  eu  frac- 
tion continue,  avait  la  propriété,  indépendamment  de  toute 
opération  préalable ,  de  séparer  les  racines  réelles  inégales.  Au 
reste,  la  proposition,  ainsi  énoncée,  n'a  besoin  d'aucune 
démonstration;  la  seule  chose  qu'il  fût  véritablement  néces- 
saire de  prouver ,  c'est  que  les  racines  imaginaires  ne  sauraient 
introduire  de  variations  permanentes  dans  les  transformées 
successives  :  car  cette  circonstance,  si  elle  pouvait  se  pré- 
senter dans  ta  résolution  d'une  équation,  exposerait  le  calcu-< 
lateur  à  poursuivre  indéfiniment  des  racines  qui  n'existent  pas. 

Je  crois  avoir  suffisamment  établi,  dans  l'endroit  cité,  que  ce 
reproche  fait  à  la  méthode  ne  serait  nullement  fondé;  mais  il 
en  est  un  autre  que  l'on  pourrait  plus  justement  lui  adresser  : 
c'est  qu'elle  suppose  ou  parait  supposer  inégales  toutes  les 
racines  réelles;  et  dès-lors ,  si  l'équation  a  des  racines  égales , 
comme  Texistence  de  ces  racines  entraîne  celle  d'un  pareil 
nombre  de  variations  qull  est  impossible  de  séparer,  on  se 


(6) 
trouve ,  ou  du  moins  peut-on  le  craindre ,  dans  le  cas  de 
douter  éternellement  si  les  racines  que  Ton  poursuit  sont  réelles 
et  égales,  ou  réelles  et  inégales,  mais  jusqu'alors  non  sépa- 
rées y  OU  même  enfin  imaginaires,  mais  non  encore  exclues  des 
limites  qui  leur  permettent  de  communiquer  des  yariations  à 
Téquation  et  à  ses  transformées. 

A  la  vérité  encore ,  on  petit  se  délivrer  de  cette  crainte  en 
commençant  par  décomposer  le  polynôme  en  d'autres  qui 
n'aient  que  des  facteurs  simples.  Mais ,  obligé  pour  cela  de 
recourir  à  la  méthode  ordinaire  des  racines  égales,  opération 
longue  et  pénible,  dont  là  natute  est  d'élever  continuellement 
l'ordre  des  chiffres  auxquels  le  calcul  donne  lieu ,  on  perd  tout 
le  bénéfice  de  la  déduction  si  simple  des  transformées  suc- 
cessives. 

Frappé  de  cet  inconvénient  dont  je  ne  me  dissimulais  pas  la 
gravité,  j'ai  dû  m'occuper  de  le  détruire;  et  pour  cela i  j'ai 
cherché  s'il  ne  serait  pas  possible  d'assigner  au  nombre  des 
transformées  une  limite  passé  laquelle  cessât  toute  incerr 
iitude  sur  la  nature  des  racines.  J'ai  reconnu  que  la  question  se 
réduisait  à  obtenir  une  formule  simple  au  moyen  de  laquelle 
on  pût  lire  comme  intuitivement  sur  l'équation  donnée,  une 
limite  inférieure  des  racines  réelles,  tant  positives  q%$e  néga- 
tives, de  l'équation  aux  carrés  des  différences  de  celles  de  la 
proposée. 

Or,  précisément,  M.  Cauchy  a  donné  une  pareille  formule 
dans  le  k.^  volume  de  ses  Exercices  mathématiques  {page  121). 
Avant  de  la  connaitro ,  j'en  avais  de  mon  côté  trouvé  une,  moins 
simple  à  la  vérité,  et  moins  avantageuse  dans  la  pratique; 
toutefois  comme  sa  détermination  est  fondée  sur  des  considé- 
rations que  l'on  regarde  ordinairement  comme  plus  élénden- 
taircs,  attendu  qu'elles  sont  entièrement  indépendantes  de  la 
théorie  des  modules  des  expressions  imaginaires,  qui  n'est  pas 
encore  généralement  admise ,  je  me  hasarderai  à  la  présenter. 
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Au  surplus,  il  est  bon  de  le  remarquer,  c*est  bien  moins  de 
telle  limite  plus  ou  moins  rapprochée  qu'il  s'agit  véritablement 
ici  y  que  de  l'existence  absolue  d'une  limite  quelconque,  pourvu 
seulement  que  l'on  soit  3ûr  qu'elle  a  pour  valeur  un  nombre 
fini. 

IL 

Pour  parvenir  à  la  limite  indiquée,  nommons  k  la  plus 
grande  valeur  absolue  des  coefficients  de  l'équation  proposte, 
supposés  entiers,  celui  du  premier  terme  étant  d'ailleurs 
l'unité  ;  et  soient,  conformément  aux  notations  ordinaires  de  la 
théorie  des  fonctions  symétriques ,  S, ,  S, ,  S3 ,  . . . ,  les  sommes 
successives  des  puissances  semblables  et  entières  des  racines  de 
l'équation ,  sommes  que  nous  ne  considérons  toutefois  que  dans 
leur  valeur  absolue. 

D'après  la  composition  des  équations  qui  déterminent  ces. 
sommes  y  on  aura  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  c'est-à-dire 
en  remplaçant,  comme  je  le  ferai  dans  tout  ce  'qui  suivra , 
chacun  des  coefficients  par  le  plus  grand  d'enlr'eux  et  les 
affectant  tous  du  même  signe,  on  aura,  dis-je,  les  inégalités 
suivantes  : 

S,  <k, 

.S.  <(*-^  lY  -  I, 
S3  <  (*  -^  0^  -  î, 


cl  en  général,  on  démontre  facilement  que  Ton  a  l'inégalité 

S^  <  (A  ^  i)p  —  I, 

formule  que  l'on  peut  étendre  à  toute  valeur  entière  et  positive 
de  p ,  aussi  grande  que  l'on  voudra ,  même  supérieure  à  m , 
degré  de  l'équation ,  et  à  laquelle  je  substituerai ,  pour  plus  de 
simplicité ,  la  formule  suivante 
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qui  est  vraie  à  fortiori. 

Maintenant,  en  nommant  S/,  S,%  83%. . .  les  sommes  des 
puissances  2.<^y  4*^  G.^^,. . . .  des  différences  des  racines,  on  a 
encore  dans  le  cas  le  plus  dé&vorable ,  d'après  les  équations 
qui  déterminent  leurs  valeurs^ 

S',  <  (m  -+-  i)  (A  ^-  i)\ 

S'^  <;  [m  —  1  ^  2^)  {h  ^-  i)^, 

Sr3  <  (m  -  i  4.  2^)  (k  ^  I)^ 


et  en  général, 

S'^  <  (m  —  1  -h  a»y-')  (A  -♦-  lY^. 

Cette  formule  est  également  susceptible  de  simplification  ; 
car  on  a  toujours,  pourvu  cependant  que  m  soit^  2,  restric- 
tion qui  est  sans  inconvénient ,  - 

fn  —  I  -I-  a,^'^  <^  (m  H-  i)^. 
En  effet,  soit  m  =  3  ^  A  ;  il  s*agit  de  prouver  que 

a  -^  A  H.  i  (4)^  <  (4  H-  h)u 

ce  qui. est  vrai  à  la  limite  où  A  =  o,  puisque  Ton  a 

^  <  ^  (4)% 
et  ce  qui  Test  à  fortiori  quand  h^o. 

Par  suite ,  la  formule  générale  précédente  devieat 

S'^   <  (W  4-    ï>   {k  4-   l)»7; 
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el  l'on  en  lire  sans  peine,  en  désignanl  par  1 1  P\,  P',,  P's*  •  •  » 
les  coefficients  de  Téquation  aux  carrés  des  différences  > 

F,  <  (m  4-  !)•(*  ^  lA 


P%  <  (m  -+-  i)f{k  -h  i)>7. 


Cela  posé ,  en  représentant  par  n  le  degré  de  cette  équation , 
ou  faisant  n  =  j  m  {m  -^  0>  on  aura,  pour  la  limite  infé- 
rieure des  racines,  tant  négatives  que  positives,  de  cette 
équation,  la  formule 


P 


/ 


P'.-f-F, 


dans  laquelle  il  faut  prendre  P'»  le  plus  petit  possible ,  F/  repré- 
sentant d'ailleurs  te  plus  grand  de  tous  les  coefficients  précé- 
dents.  ' 

Or ,  d'une  part ,  relativement  à  P'» ,  si  la  forme  de  l'équation 
qui  le  donne  ne  permet  pas  de  conclure  immédiatement  qu'il 
soit  entier,  cela  résulte  du  moins  de  la  composition  connue  de 
ce  coefficient  (0'  ®^  ^^^  '®  ^^  ^^  racines  égales,  il  est  au 
moins  égal  à  i. 


(i)  Un  terme  de  la  forme  apbper- ...  qaî  bb  trouverait  danf  ce  coei&cieiit  ou 
dan$  un  autrp,  devra  s'y  trouver  un  nombre  de  fois  égal  à  celui  des  permutations 
que  Von  peut  faire  entre  les  lettres  qui  y  entrent  y  ou  un  multiple  de  ce  nombre 
de  permutations  ;  et  cela  suffit  pour  faire  disparaître  le  dénominateur  de  la  for- 
mule qui  donne  la  somme  des  termes  de  cette  forme ,  et  par  suite  pour  rendre 
entiers  les  coefficients  de  T^qualion  aux  carrés  des  différences ,  quand  ceux  de  la 
proposée  le  sont.  11  en  serait  de  même  de  toute  autre  équation  dont  les  racines 
seraient  des  fonctions  symétriques  entières  quelconques  de  celles  de  la  proposée. 
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Quant  à  la  limite  supérieure  de  F, ,  elle  ne  peut  dépasser  la 
plus  grande  valeur  de  Fn-,,  ou  (m-+- 1  )•-»(* -4- 1)»-»,  expres- 
sion à  laquelle  on  peut  substituer  sans  ioconvénient  la  limite' 

F„.,  <  (m  -♦-  1  )«-'(*  -^  i)»"-»  —  I  ; 

de  sorte  que  Ton  a 

Fn 


> 


F  •  -4-  F,  (m  4-  1  )"-\k  H-  1  )'"-=* . 

Les  racines  9  tant  positives  que  négatives ,  de  l'équation  aux 
carrés  des  diflérences ,  ont  donc  cette  dernière  fraction  pour 
limite  inférieure. 

Le  calcul  précédent  suppose  égal  à  Tunité  le  coefficient  du 
premier  terme  de  Téquation  proposée  ;  dans  le  cas  contraire , 
en  nommant  Â  le  premier  coefficient,  la  limite  trouvée  devra 

être  remplacée  par  —-r— ; 9  k  étant  alors  le 

*^  ^        A*  (W  -4-  I  )"-»( A  -H  I  )*«-» 

plus  grand  des  coefficients  de  la  transformée  que  Ton  obtien- 

y 

drait  en  faisant  a?  =  -  pour  £aiire  disparaître  le  coefficient  du 

premier  terme. 

Si  l'on  veut  employer,  au  Heu  de  la  limite  précédente ,  celle 
de  M.  Cauchy,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  il  faudra  substituer  le 
nombre  4  au  nombre  (m  -4- 1  ) ,  ou  prendre  la  fraction 


A*  [2{k  H-  I )]'"-»   î 


et  comme  j'ai  supposé  (mn-  i)  au  moins  égal  à  4>  il  s'ensuit 
que  la  limite  de  M.  Caucby  est  plus  rapprochée,  et  je  l'em^ 
ploierai  de  préférence.  Au  reste ,  comme  je  l'ai  dit,  le  rappro- 
chement de  la  limite  n'est  ici  que  d'une  importance  secondaire. 
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IIL 

Passons  aux  conséquences;  et  supposons  que  dans  la  résolu- 
tion de  Téquation  en  fraction  continue ,  on  ait  poussé  Topera- 
tion  jusqu'à  ce  que ,  nommant  jp'  et  ^  les  dénominateurs  de 
deux  réduites  consécutives  {Volume  pour  i834»  p.  4  et  iuiv.), 
on  ait 

pY>A[a(A-Hi)]''-, 

ce  qui  est  toujours  possible ,  vu  Taccroissement  indéfini  des 
termes  successifs  des  réduites. 

Alors  y  en  nommant  d*abord  ^  une  des  difTérences  entre  les 
racines  réelles ,  on  aura 

ï  I 

Ainsi 9  en  premier  Heu,  deux  racines  réelles  difiérentes  ne 
seront  plus  comprises  entre  les  deux  réduites  consécutives 
{ibidem  y  f.  S). 

Secondement  y  si  2j3  ^  —  i  est  la  différence  de  deux  racines 
imaginaires  conjuguées ,  on  aura  aussi ,  dans  la  même  hypo- 
thèse, 

^^    A[2(ft^i)]-   ^pY 

Ainsi  encore,  la  condition  nécessaire  {ibidem 9  p.  6)  pour 
que  les  deux  racines  imaginaires  puissent  donner  lieu  à  deux 
variations,  n*existera  plus. 

La  conséquence  théorique  à  tirer  de  ce  résultat  est  que,  si 
le  calcul ,  poussé  jusqu'à  la  limite  indiquée ,  a  conservé  plusieurs 
variations ,  ces  variations  ne  peuvent  provenir  que  de  Texis- 
tence  d'un  pareil  nombre  de  racines  égales. 


42 
Quant  à  la  conséquenre  pratique ,  c'est  que  Tod  peut ,  dans 

tous  les  cas ,  se  dispenser  du  calcul  préalable  des  racines  égales, 
puisque ,  même  quand  il  exisle  de  pareilles  racines  dans  l'équa- 
tion, la  méthode  des  iransforméu,  loin  de  se  trourer  pour  cela 
en  défont ,  domtke  au  contraûre ,  nom-itulemeni  Ut  caleurs  des 
racines  multiples,  comme  celles  des  racines  simples,  mais 
même  leur  degré  de  multiplicité. 

Mais  allons  plus  loin,  et  tâchons  de  £ûre  ressortir  de  cette 
nouvelle  propriété ,  tous  les  avantages  qui  peuvent  en  rejaillir 
sur  la  méthode  pratique ,  et  contribuer  à  la  amplifier. 

La  chose  qui  parait  le  plus  importer  pour  cela ,  est  de  voir 
comment  on  pourra  étendre  à  ce  cas  des  racines  égales  l'appli- 
cation de  la  méthode  de  Newton,  teDe  que  nous  FaTcms  em- 
ployée aux  pages  iS  et  suivantes  du  volume  cité. 

Or,  en  raisonnant  comme  nous  Tavons  fdt  en  cet  endroit ,  if 
est  aisé  de  reconnaître  que  si  «  dans  une  transformée  en  y  qui 
aurait,  par  exemple ,  deux  racines  égales,  on  bit  y  ==  y-»*  A, 
et  que  l'on  détermine  par  le  tâtonnement  im  ou  plusieais 
chiffres  décimaux  de  la  valeur  de  h,  on  parviendra  sans  difli* 
culte  à  Êdre  passer  les  deux  variations  de  cette  transformée 
entre  les  trois  premiers  termes  ordonnés  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  A. 

Cela  Ëiit ,  on  pourra  mettre  l'équation  h  sous  la  forme 

r  (g)  A*  H-  a  r  (  j)  *  H-  2  /•  (y) + i-  yr'  {gy*-r  (^^  +••  •  1=  o  ; 

d'où,  résolvant  comme  pour  le  second  degré ,  k  = 

-  r(,)  ±  y^ff  (j)].  _  ^f  (j)  ^(j)  _  i-  /-  (,)  [/•"  (g)  ^.....]. 

Ici ,  en  supposant  que  g  soit  une  valeur  suffisamment  appro 
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chée  dey,  et  par  suite  que  h  soit  suttisamment  petit ,  on  pourra 
négliger  sous  le  radical  le  cube  et  les  puissances  supérieures  de 
cette  inconnue.  Il  restera  alors 

.     -  r  (g)  ±  ^^  [r  (9)]'  -^f  (9)'  rV)  \ 

et  comme  h  doit  avoir  deux  valeurs  égaies ,  il  s'ensuit  que  Ton 
aura  approximativement 

\f{9)r-=^-n9)'r{9)=o; 

c'est-à-dire  autrement,  que  les  trois  premiers  termes  de 
l'équation  formeront  alors  approximativement  un  carré  parfait 
euh,  d'où  résultera  pour  cette  quantité  la  valeur  positive 

,      r(9) 

r{9) 

Ce  résultat  était  facile  à  prévoir;  et  l'on  peut  évidemment  le 
généraliser^  C'est-à-dire,  i.®  que  si  une  transformée  qui  a 
dépassé  le  point  de  séparation  des  racines  présente  un  nombre 
n  de  variations ,  elle  a  nécessairement  n  racines  égales  ;  et  a.<> 
que  si  l'on  fait  passer  ces  n  variations  aux  (n  -t-  i  )  premiers 
termes  ordonnés  suivant  les  puissances  ascendantes,  comme  on 
le  peut  toujours  par  le  même  procédé ,  ces  (n  -f-  i  )  premiers 
termes  formeront  8q[)proximativement  la  quantité 


u 


i.3.3...n;/(-0(5)  j"- 
d'où 

fi")/ 
Il  J  a  néanmoins  un  inconvénient  à  considérer  la  question 


(  1*  ) 

sous  le  poiot  de  vue  précédent,  car  on  a  comiMs  deun  sorles 
d'errettrs,  l'une  en  négligeant  la  puitisaiice  (»  -f- 1)'  ainsi  que 
les  puissances  supérieures  h;  l'autre  en  ccmsidérant  les  (fi  h-  i) 
premiers  ternies  comme  formant  une  puissance  ii'  parfaite  ;  et 
dès -lors  y  il  devient  difficile  d'évaluer  le  degré  de  chaque 
approximation ,  ou  le  nomlnre  de  chiffres  exacts  de  la  valeur 
de  h. 

Cest  pourquoi,  aussitôt  que  l'on  aura  reconnu ,  par  le  moyen 
indiqué,  l'égalité  d'un  nombre  i»  de  racines  poursuivies,  on 
substituera  immédiatement  à  la  dernière  transformée  sa  (n— i)' 
dérivée  ;  et  l'opération  se  trouvant  ainsi  ramenée  à  la  recherche 
d'une  racine  simple ,  on  pourra  suivre  le  procédé  du  numéro  6 , 
p.  i5,  qui  reproduira  dors  d'une  manière  i^is  rigoureuse  la 
valeur  précédente  de  h. 

n  nous  semble  que  la  méthode  des  transformées,  ainsi  modi- 
fiée et  étendue ,  acquiert  un  degré  de  précision  et  de  rigueur 
qui  ne  le  cède  plus  à  sa  simplicité.  Le  seul  reproche  que  Ton 
pût  encore  être  tenté  de  lui  faire ,  serait  la  petitesse  des  limites 
données  plus  haut ,  même  de  celle  que  nous  avons  empruntée  à 
M.  Cauchy ,  petitesse  d'où  résulterait ,  dans  le  cas  de  racines 
égales,  un  nombre  fini  à  la  vérité,  mais  toujours  plus  ou  moins 
considérable  de  transformations  nécessaires  avant  que  l'on  pût 
compter  avec  certitude  sur  la  réalité  de  ces  racines.  Il  pourrait 
donc  rester  quelques  recherches  à  faire  sous  ce  rapport  :  car  les 
limites  que  nous  avons  employées  sont  considérablement  exa- 
gérées en  petitesse  ;  mais  de  cette  exagération  même  il  résulte 
que  le  doute  relatif  à  la  nature  des  racines  sera  toujours  résolu 
beaucoup  plus  tôt  que  la  limite  ne  semble  l'indiquer.  Ce  point 
de  vue  est  du  reste  le  seul  sous  lequel  la  méthode  des  transfor- 
mées (nous  ne  disons  pas  la  résolution  des  équations)  nous 
paraisse  désormais  susceptible  de  perfectionnement.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  pour  cela  im  mojen  simple  en  théorie,  et 


(  15  ) 
que  l'oQ  pourra  employer  quand  rimportauc^  de  la  question  le 
méritera  :  c'est  le  calcul,  au  moyen  des  fonctions  symétriques, 
du  dernier  terme  de  Téquation  aux  carrés  des  différences,  et  la 
division ,  par  la  racine  carrée  de  ce  dernier ,  du  dénominateur 
de  la  limite  de  la  plus  petite  différence. 

Observons  encore ,  en  terminant ,  que  pour  pouvoir  former 
de  la  petitesse  de  cette  limite  une  objection  fondée  contre  la 
méthode  des  transformées ,  il  faudrait  commencer  par  prouver 
que  les  calculs  préparatoires  employés  par  toute  autre  méthode 
pour  assigner  à  priori  le  nombre  et  les  limites  des  racines 
réelles,  sont  moins  longs  et  moins  compliqués  que  ceux  mêmes 
qu'exige  la  méthode  des  transformées  avant  que  Ton  soit 
parvenu  au  point  de  séparation  des  diverses  sortes  de  racines. 
Mais  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  faire  ;  car  les  deux  sortes  de 
calculs  tirent  leur  complication  des  mêmes  causes  :  l'élévation  du 
degré  de  l'équation ,  et  la  grandeur  de  ses  coefficients.  Il  nous 
serait  facUe  de  faire  voir  au  contraire,  par  de  nombreux 
exemples ,  que  c'est  principalement  sous  le  rapport  même  de  la 
rapidité  que  la  méthode  des  transformées  ne  le  cède  à  aucune 
autre.  Au  reste ,  nous  en  renvoyons  tout  le  mérite  à  ses  auteurs, 
MM.  Budan  et  Fourier  ;  le  seul  qu'il  nous  fût  peut*ètre  permis 
de  revendiquer ,  serait  d'en  avoir  mieux  fixé  les  bases. 


(16) 
Addition  au  numéro  2. 

Comme  le  calcul  de  la  recherche  des  deux  racines  indiquées 
par  les  variations  du  facteur  réel  du  second  degré ,  produit  de 
deux  facteurs  imaginaires  du  premier ,  ne  se  termine  que 
quand  ces  deux  variations  disparaissent  entre  une  transformée 
principale  en  y  et  sa  première  transformée  secondaire  en 
[y  —  I  ) ,  il  est  nécessaire ,  pour  compléter  les  développements 
contenus  dans  le  numéro  a ,  de  faire  voir  que  ces  deux  varia- 
tions finissent  en  effet  par  disparaître  entre  deux  pareilles  trans- 
formées. 

£t  en  effet ,  si  l'on  pose  y  =  i  ^  y ,  et  que  Ton  ordonne 
par  rapport  à  y\  on  obtient 


4(^  -  ")■-  '} 

Air -iv  - -h-] 


Or ,  on  voit  d'abord  que  le  coefficient  du  terme  en 'y'*  et  le 
terme  sans  y*  sont  essentiellement  positifs ,  car  ils  ne  sont  res- 
pectiyemenl  autre  chose  que 


(17) 

Quant  au  coefficient  de  y* ,  il  peut  se  mettre  sous  la  form« 
suivante  : 

ou ,  ce  qui  est  la  même  chose  > 

w*y)[(i--«)(^-.)*4 

Maintenant,  d'après  une  propriété  des  fractions  continues  » 
^^ — =-r  est  compns  entre  -V^ta;  desortequcl  i- — ^  —  a  i 

étant  de  même  signe  que  (  -^ «  V  est  de  signe  contraire  à 

(  -5| a  ] ,  et  par  suite  le  produit  (  -^ —  %][  ^- — ^  —  a    | 

W  J  Vf'         J\^' -^f'  ) 

est  négatif.  Comme  d'ailleurs  la  somme  de  se&  facteurs  vaut  d= 

I  q      Q  "^  'p\  ^ 

1  ^ — —, ;    =   '/■,"■;  ■■   -  >  et  que  par  conséquent  ce  pro- 

duit  a  lui-même  pour  valeur  maximum  -rrrr-: — r:    nombre 

qui  peut  devenir  moindre  que  toute  fraction  donnée  ^  il  s'en-» 

suit  que  sa  racine  carrée  ou  — - — ; finira  par  devenir 

moindre  que  p  \  et  alors  le  facteur  du  second  degré  en  yf  que 
nous  considérons,  n'aura  que  des  permanences;  ce  qu'il  fallait 
proûeer, 

2 


(  18) 
Il  csl  bon  de  faire  également  une  observation  sur  les  facteurs 
réels  du  premier  degré  et  de  la  forme  {y  —  7) ,  pour  lesquels 
nous  avons  dît  que  Ton  doit  avoir.  ^  ^  i.  Le  calcul  que  Ton 
exécute  peut  bien ,  à  la  vérité ,  donner  implicitement  lieu  à  de 
semblables  facteurs  dans  lesquels  le  nombre  f  soit  moindre  que 
Vunité,  Mais  ces  facteurs  doivent  évidemment  perdre  leur  varia- 
tion à  la  transformation  suivante  :  car ,  si  en  faisant  la  transfor- 

» 

1 

mation  y  =>}-♦--, on  suppose  en  même  temps,  y  <^  i,  et  >î  >- 1 

z 

ou  seulement  =  i ,  il  s'ensuivra  nécessairement  js  <^  o;  et  en 
effet  le  facteur  en  z  sera  [n  —  /p)z-{- 1 ,  dans  lequel  il  y  a  per- 
manence. 

Il  serait  sans  doute  superflu  d'entrer  dans  plus  de  détails 
À  ce  sujet. 

Addition  au  N.^  'i  9  page  g»  ligne  4»  du  volume  pour  1834. 

Remplacez  les  mots  par  conséquent  par  ceux'-ci:  ........  et 

comme  d'ailleurs  le  coefficient  K  conserve  toujours  une  valeur 
finie,  attendu  que  par  hypothèse,  l'équation  primitive  en  x 
n'ayant  pas  de  racines  égales ,  la  quantité  k  ne  saurait  être  la 
valeur  approchée  d'aucune  racine  du  polynôme  X ,  il  s'ensuit 

q"c 

Addition  au  N*^  6 ,  page  1 7;  après  la  ligne  3. 

•  ajoutez ou  micuK 

Or ,  dans  ce  développement,  on  peut  faire  g  aussi  approché. 


(  19) 
et  par  sqU«  h  aussi  pelît  que  Ton  voudra.  On  peut  donc  suppo- 
ser cette  dernière  quantité  assez  petite  pour  que  le  signe  de  la 
somme  ne  dépende  que  de  celui  de  son  premier  terme  ;  etc. 

Même  N.^,  page  18,  ligne  5. 

Au  lieu  de  ces  moti  : 
CD  négfigeant  la  très^petite  fraction  A'"~' . . . , 

Usez  simplement  : 

et  à  fortiori,  elle  sera ,  etc. 

Ibidem ,  ligne  1 5 , 
lisez  :.......  Terreur  commise  lorsqu'on  fait  h  =     ^    ,     est 

ioiriours  moindre  que  — ^- ,  ,■  A*,  comme  on  peut  d'ailleurs 

^  r  [g] 

le  démontrer  Cacilement  en  développant  f"  (^). 

Pour  cela  soit  fait  g*  ^ng-tr^h!  (d'où  y  =  ^'  —  h!  ^h)\ 
on  a  alors  h!  ^  hy  puis 

r  {fi  =  r  (9) -^  r  i9)  T  ■*- f"  (î)— +••• 

-H  /(-)  [g] 


i  «a. 3. . . .  (m*— a) 

quantité  qui ,  comparée  terme  à  terme  à  la  quantité  comprise 
dans  l'accolade  de  la  seconde  valeur  de  h  donnée  plus  haut ,  est 
évidemment  plus  grande  que  cette  dernière . 

Je  dis  de  plus  que  la  fraction  — ------  ira  toujours  en  rft- 

^  fig) 

minuant  dans  la  suite  du  calcul.  En  effet  f  [x]  et  p  [x)  n'ayaiit 
au  plus  y  comme  f  [x) ,  qu'une  seule  variation f^if  {g)»  f^  {g' h 
étant  positife,  il  s'ensuit  que  g  est  supérieur  à  la  radne  de  f  (x) 
et  que  ^  est  supérieur  à  la  racine  de  f  [x).  De  plus ,  j  et  /  ne 
différant  que  d'une  unité  de  leur  dernier  ordre  décimal  commun, 


(20) 
il  en  résulte  que  g,  et  par  suite  f  [g),  ne  peuvent  qu'augmenter, 
tandis  que  ^^  et  par  suite  f"  {^)f  ne  peuvent  que  diminuer.  Ainsi, 

la  fraction  — ----  ne  pourrait  elle-même  que  diminuer  conti— 

nuelleraent  si  Ton  en  calculait  la  valeur  après  chaque  nouvelle 
approximation.  Par  conséquent ,  M  désignant  maintenant  une 
valeur  particulière  de  cette  fraction  y  déterminée  une  fois  pour 
toutes  dès  le  commencement  du  calcul  pour  deux  valeurs  de 
g  et  ^,  etc. 


Je  vais  encore  m'occuper  de  quelquesexemples,  mais  je  n'en 
pousserai  le  calcul  que  jusqu'à  la  séparation  des  racines ,  ce  qui 
est  suffisant  pour  le  but  principal  que  je  me  suis  proposé,  et  je 
ne  ferai  qu'indiquer  le  tableau  des  opérations. 

Deuxième  application. 

X     12X^ 2X    H-  SyiC*  •+-  lOaî 10  =  G. 

Cet  exemple ,  dont  je  dois  la  conununication  à  la  complaisance 
de  M.  de  Fourcy,  est  très-propre  à  faire  ressortir  l'avantage  de 
la  réduction  en  fraction  continue;  car  le  premier  membre, 
étant  le  développement  du  produit  des  Irois  facteurs 

aï*  -4-  aap  —  I ,  «*  —  aj5  —  2,    et    x*  —  5 , 
dont  les  racines  sont  respectivement 

3?=:— i±Va,     a:  =  idby3,     etap  =  dby5, 

a  toutes  ses  racines  réelles.  Et  bien  que  deux  d'entre  eUes 
soient  comprises  entre  -+-  2  et  h-  3 ,  et  deux  autres  entre  —  a  et 

3 ,  on  va  voir  que  la  séparation  s'en  fait  avec  la  plus  grande 

facilité. 
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B      C      D     E     F    G 


-  3 

—  2 

—  I 
O 

-♦-  1 

-f-  2 

^-  3 


io4— 4^8-»-. .  — .  .-4-. . — .  .-+-1 

6-4-   3<>4-  1— 66-f-48— 12-+-1 

8—  a8— 14-+-26-4-  3—  &4-1 

10-+-  10-4-37—  ^"~I3l      <>■+"' 

a4-4-  36^26— 3o-4-  3-f-  6-»-i 

14 —  58 — 23-»-6a-4-4S-t-ï^-*"ï 

6o-*-.  .  .  -H  .  .-4-.  .-+-.  .-t-.  .-4-t 


— jpjraH :• .  .t 


«' 


X' 


=0?  —  I 


a?' 


X  =  aH — :  . 


1 

A          B 

C          D         E        F      G 

1 

0 

-+-       !-♦-     I  a-4- 

48^.    6a—    23—  58-1- 14 

I 

^     56—      4— 

274 —  33o—  io3-4-  26-4-14 

X 

2 

—  6i5 — 1740 — 

1412-4-  202-4-  237-4-1 10-4- 14 

3 

— 36o8-3588^- 

71 4-^*126-1-  997-4-1 94-4-1 4 

4 

— 3i  5 1-1-9260-4- 1 

[  5224-4-8334-4-2 1 7  7-*-278-hI  4 

.r' 

5 

-4-         -f-         -4- 

-4-       -4-        -4-      -4-14 

=1-4-.. . 


=:4-4-. 


—  X=:z  H . 

or 


1 


O 

1 

2 

3 

4 
5 


B 


D 


E 


G 


12-4- 
196-^ 


48-4-  66-4-  I —  3o  -4-  6 
-4- io4-4-  196-^  4* — *ïo — 59-+*  6-4-6 
-4-  i85—  220 —  49* —  166-4-  6 1-4-  4^  "*-  ^ 
— 584 — 1212 —  ii4-4-  6i8h-36i-4-  78-4-6 
— 847-f-  2284-»- 4776-4- 2962-4-8^1-*-!  i4  H-  6 

H-^  -4-  -4-  ^^-^6 


x^= 


2-4-r.  . 


J?'=4-4"«  •  • 
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Résumé  :  êix  raein$$  réelies. 


i.r«  entre  o  et  i, 

8     J2.«  0?   =  2  -h 


on 


3.«  a?  =  2  -H 


»"?•  •  •  • 
I 


ij^  entre  o  et  i. 


fi» 

S" 

en 


a.«  —  a?  =  a 


3.«  — ^Ja:  =  a 


I 

4*^*  •  • 


rroûtéftie  application, 
x^  —  6a?^  -♦-  4ow  -♦-  6oâP*  —  «  — ^i  =  o 


A        B        C     D     E     F 

—  l 
o 

4-   1 
■4-  2 

^  3 

—     1—     !-♦-  6cH-4o       o 6-f- 

^   gS-haiS-HiSS —  o — 15-4«  OH- 

-H4a9^43i-+-  6o — 4o       0-+-  6-h 
-4-887-4-467-4-  1 5-4- 4^-*- 45-*- 1  a -H 

G| 


'   )  3  racin.  dont 
t  douteiues. 


xsz  — -  ;«fier.rée/le« 

J^  I  s  racines 
*  *  douteuses. 


x'I 


or 


o 
1 


A   B      C     D    £      F      G 


-Hl-#-6 


4o-i-6o4-43 1  -1-429 


2  racines  tmagtnatres. 


X  = 


a?' 


o 
I 


B 


D 


F    G! 


•a;. 


6  0-#-4o 6j I-4-I 

1 25— 235 — 90 — 5o-4-  5-4-1 


une  racine  réêlU  »  et 
2  racines  imaginaires. 
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Résumé. 

Quatre  racines  imaginaires  ; 
Une  TdLcmeréeile  entre  o  et  -+-  i  ; 
Une  racine  réelle  entre  o  et  —  i. 

Quatrième  et  dernière  application. 

§ 

Je  considère  une  derniôre  équation  que  je  trouve  ft  la  page 
196  du  i5.®  cahier  du  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique ,  et  qui 
résidte  d'un  calcul  pris  pour  exooiple  par  M.  Bret,  dans  sa 
théorie  de  rélimination. 

Cette  équation  est  du  g.^  degré;  mais  elle  a  pour  racine  -f-  1 
et  —  I  ;  j'y  supprime  donc  les  facteurs  [x  —  i)  et(a?-+- 1), 
quoique  ces  facteurs  puissent  facilement  se  découvrir  par  la 
méthode  même  ;  et  j'obtiens  alors  pour  Téquation  à  résoudre: 

4aj7  ««.  Qx^  —  y/p^  _4-  Sx^  -h  70:^  —  23a;'  —  220?  —  5  =  a. 

Racines  positives. 
I     A        B     G.     D     E      F      G   H[ 


0 

^-3 


—  5 —  22 — 23-H  7-t-  8 —  7 —  6-f-4 
— 44—  58 — 3o — ii-W23-+-4i-+"a^-+-4 
— 53-+-326-4-  ..-♦-.  .-f-  ..-*-.  .-4- .  .-+-4 


»  racines  dou« 

0?=  — ) 

/p'  i    teuses. 


4  I  ) 

41  a^l 


une  racinc' 
réelle. 


I 

a/ 


(A     BGDE     F     G     H| 
ol-H  4~~'>~~7-*-8-**7— 23— aa— 5 

,,L_44 


2  racines  tmagtnatres. 


I 


B 
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Racines  négatives. 

G    D     E     F   G    H| 


o 
I 


4 


^5  —  aa-f-23-4-7  —  8  — 7 -+-6-4-. 

•4-8  -4-  4a-4*»  -H^*  ^   •  -4*  .-4-.*4-4 


— X: 


a?' 


4  racines 
douteuses. 


—  X 


X' 


I   A    B     C      D     E      F     G    Hj 


o 
I 


H-4-4-  6»^  7—  8-4-  7-+'â3— 'aa-f-5 
-4*8-MiH- 16— ï5-»*33—  4*+-  i3-h5 

•4-. -H.  é-^-  .  .-+-• .  .•4-.  .-4-  .  .-4-  .  ,-4-  . 


«'=1^— j  4  racines 
a;"  I  douteuses. 


a?  î=:  I  ^ 


â? 


// 


I     ABG0     B     F6H| 


0 

I 


-4-5-4-»i  3— 4-4^3— 1 5-4- 1 6-H 1 4-1-8 


Résumé. 


4  i^acines  imaginaires* 


Une  seule  racine  rietle  comprise  entre  a  et  3. 
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GÉNÉRATION  DES  COURBES 


DITES  SECTIONS  CONIQUES, 

BÀMENEE  A  UllE  QUESTION  DE  GÉOMifRIE  ÉLÉMENTAIRE , 

Par  M.  y.T  Deeode  ,  membre  résidant. 


Un  usage  généralement  admis  a  placé  en-dehors  de  b  géo- 
métrie élémentaire  Tétude  de  toutes  les  courbes  autres  que  la 
circonférence  du  cercle.  Nous  croyons  cependant  que  les 
notions  relative$  àpluêieurê  courbée  sont  de  nature  à  figurer 
dans  les  premiers  éléments ,  sauf  à  y  revenir  ensuite  comme  on 
le  fiiitpour  le  cercle.  Dans  cette  pensée  »  nous  ayons  rédigé  cette 
notice,  que  nous  o£Erons  à  la  Société  royale,  pour  justifier,  prin-* 
cipalement  à  Tégard  des  section»  comgues^VéwtùCéifienQian 
Tenons  de  formuler.  On  Terra  que  la  génération  de  ces  courbes 
et  de  plusieurs  autres  est  la  soluti<N[i  d'un  problème  élémentaire 
que  Toici  : 

PaOBLÊMB. 

Construire  une  ligne  dont  chaque  point  soit  à  égale  distance- 
d'une  ligne  et  d'un  point  donnés.  {*) 


(*)  La  distance  d'un  point  à  un  autre  est  le  segment  de  la  droite  qui  Iti  unit. 
La  distance  d'un  point  k  une  droite  est  le  segment  de  la  perpendiculaire  abaissée 
h  ce  point  sur  cette  droite.  La  distance  d'un  point  à  une  circonférence  est  le  seg- 
ment du  rayon  (prolongé  s'U  le  faut)  ^ai  est  compris  entre  ce  point  et  U  circon* 

féience. 


(  2^  ) 
Solution. 

l.cr  Cas.  La  ligiie  donnée  est  une  droite  ;  le  point  donné  est 
pris  sur  la  ligne  droite.  [Figure  1). 

Appelons  directrice  la  droite  donnée. 

La  ligne  à  construire  est  une  droite  perpendiculaire  à  la 
directrice  et  passant  par  le  point  donné.  Cet  énoncé  est  évident. 

2.®  Cas.  La  ligne  donnée  est  droite  ;  le  point  donné  est  pris 
en-dehors.  (F.  2). 

Du  point  B  abaissons  sur  Y¥'  une  perpendiculaire  BA. 

Le  point  0 ,  milieu  du  segment  compris  entre  le  point  B  et 
la  directrice ,  est  évidemment  un  point  de  la  ligne  à  construire. 

Chaque  point  de  la  ligne  à  construire  est  évidemment  sur  une 
ligne  perpendiculaire  à  la  directrice. 

Concevons  une  infinité  de  perpendiculaires  élevées  sur  b. 
directrice.  Soit  DP  une  de  ces  perpendiculaires.  Tirons  DB  et 
faisons  un  angle  DBP  égal  à  BDP  ou  à  DBA. 

Le  triangle  DBP  est  isoscèle  ;  donc  DP=BP ,  et  le  point  P  est 
«m  point  de  la  ligne  à  construire. 

En  agissant  ainsi  sur  chaque  perpendiculaire  »  on  obtiendrait 
une  suite  de  points  dont  l'ensemble  constituerait  la  ligne 
demandée. 

Soit  POI  la  ligne  construite  d'après  ce  procédé.  (F.  3). 

Nommons  les  lignes,  etc. ,  qui  aident  à  la  déterminer. 

YY'  directrice,  droite  donnée  : 

B  foyer,  point  donné. 

AB  paramétre,  distance  du  foyer  à  la  directrice;  son  pro- 
longement forme  Vaxe, 


(W) 
0  origine  de  la  courbe,  milieu  du  paraaétre. 

OB  distance  focale  y  inoilié  du  paramètre. 

BP  rayon  vecteur ,  droite  qui  va  du  foyer  A  un  point  de  la 
ligne  construite. 

ABP  angle  au  foyer,  formé  par  le  paramètre  et  un  rayon 
Tecteur. 

BPK  angle  inscrit  ^  formé  par  un  rayon  vecteur  et  une 
parallèle  à  l'axe  et  ayant  son  sommet  sur  la  partie  concave 
de  la  ligne. 

Remarquons  que  chaque  droite  »  telle  que  BD ,  qui  %a  du 
foyer  à  un  point  de  la  directrice ,  est  la  base  d'un  triaugle 
isoscèle  dont  le  sommet  est  un  point  de  la  courbe. 

Toute  ligne  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  base  de  ces 
triangles  passe  par  un  point  de  lansourbe ,  et  comme  les  bases 
sont  successives  et  distinctes ,  les  sommets  sont  aussi  stteces8i& 
et  distincts. 

Chaque  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  base  n'a  donc 
qu'un  seul  point  commun  avec  la  ligne  construite ,  et  lui  est 
tangente. 

Par  construction ,  DP  est  parallèle  à  HB;  donc  l'angle  PDB= 
DBH;  et  comme  PDB  =  PBD  par  construction ,  l'angle  PBH  =:  a 
DBH;  c'est-à-dire  que  la  bissectrice  d'un  angle  au  foyer  est  ta 
base  d'un  triangle  isoscèle  qui  détermine  un  point  de  la  ligne  à 
construire. 

D'un  autre  côté,  l'angle  BPK=PBH  comme  alterne  interne.  Si 
an  point  P  on  élève  une  parallèle  à  DB ,  elle  sera  perpendi- 
culaire à  HP  et  divisera  l'angle  BPK  en  deux  parties  égales. 

Ces  considérations  pouvant  s'appliquer  à  toot  angle  inscrit , 
on  peut  énoncer  cette  proposition  :  la  tangente  à  un  point  de  la 
courbe  est  perpendiculaire  à  la  bissectrice  de  l'angle  inscrit  à  ce 
potnt» 
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L'angle  DPH  =  HPB  par  construction. 

L'angleDPH  =  PHB  comme  alterne-interne. 

Donc  HPB  =  PHB. 

Donc  le  triangle  BHP  est  isoscèle. 

Donc  HB  =  BP. 

Donc  les  triangles  formés  par  un  rayon  vecteur  y  Vaxe  et  la 
tangente  sont  isoscèles;  ou  en  d'autres  termes  :  la  tangente  à 
r extrémité  d'un  rayon  vecteur  intercepte  sur  l'axe  une  longueur 
égale  au  rayon  vecteur. 

Ainsi  y  pour  mener  une  tangente  à  Textrémité  d'un  rayon 
vecteur,  il  faut  à  partir  du  foyer  prendre  sur  le  paramétre  une 
longueur  égale  à  celle  du  rayon  vecteur,  et  joindre  le  point  ainsi 
déterminé  avec  Vextrémité  du  rayon. 

Les  perpendiculaires  telles  que  DP....  s'éloignant  toujours  de 
HB,il  s'ensuit  que  la  ligne  construite  est  une  courbe  qui  s*  éloigne 
indéfiniment  de  l'axe,  sans  jamais  revenir  vers  lui. 

La  ligne  PK ,  parallèle  à  l'axe,  fait  avec  la  tangente  HP  un 
angle  égal  à  celui  que  fait  le  rayon  vecteur  avec  ladite  tangente. 

En  considérant  comme  une  droite  infiniment  petite  l'élément 
qui  est  commun  à  la  tangente  et  à  la  courbe ,  et  en  supposant 
l'angle  d'incidence  égal  à  l'angle  de  réflexion ,  on  verra  que 
toute  ligne  parallèle  à  l'axe  est  réfléchie  au  foyer,  et  que  réci- 
proquement tout  rayon  émané  du  foyer  est  réfléchi  parallèlement 
à  Vaxe. 

L'angle  HBD  augmente  sans  cesse ,  mais  il  ne  peut  dépasser 
ni  même  atteindre  90.^  ;  car  alors  DB  serait  perpendiculaire  à 
AB  y  et  DB  serait  infini  ;  BP  serait  confondu  avec  l'axe  et  serait 
parallèle  à  DP.  Le  point  P  serait  alors  impossible.  D'où  Ton  peut 
déduire  :  l'angle  au  foyer  a  pour  limite  \%o.^  \  c'est-à-dire  qu'H 
peut  approcher  de  cette  valeur,  sans  jamais  y  atteindre. 
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L'origine  est  le  seul  point  où  le  rayon  vecteur  soit  perpendi-- 
culaire  à  la  tangente. 

Soit  un  rayon  BP  (F.  4).  Du  point  P  abaissons  sur  Taxe  une 
perpendiculaire  PX  et  menons  la  tangente  PH. 

La  partie  XH ,  comprise  entre  le  pied  de  la  perpendiculaire 
et  celui  de  la  Ungente ,  s'appelle  sous-tangente.  La  partie  OX 
entre  l'origine  et  le  pied  de  la  perpendiculaire  s'appelle 
abscisse. 

Par  construction  BP=DP=AX. 
On  a  aussi  BP=BH. 
Donc  AX=BH. 

En  retranchant  de  part  et  d'autre  OB ,  il  reste  HO=OX  • 
c'est-à-dire  que  la  sous-^tangente  est  le  double  de  l'abscisse. 

Soit  un  rayon  BP.  (F.  5).  Élevons  PS  perpendiculaire  à  la 
tangente  du  point  P.  Abaissons  PX  perpendiculaire  à  l'axe.  La 
partie  XS,  interceptée  sur  l'axe  entre  ces  deux  lignes,  s'appelle 
sous-^ormale. 

DP  et  BS  étMit  parallèles,  ainsi  que  DB  et  PS,  on  a  DP:sBS  • 
mais  DP=AX;  donc  BS=AX*  ' 

En  retranchant  de  part  et  d'autre  BX ,  il  reste  AB=:XS  ; 
c'est-à-dire  que  la  sous-normale  est  égale  au  paramétre  ;  c'est 
donc  une  quantité  constante. 

Soit  un  rayon  BP  (F.  6).  Prolongeons-le  jusqu'en  T. 

Le  rayon  parallèle  à  l'axe  et  qui  passe  en  T,  formera  un  angle 
VTP=:TPD;  ainsi  la  bissectrice  de  cet  angle  inscrit  est  parallèle 
à  HP.  Donc  la  tangente  au  point  T  est  perpendiculaire  sur  HP  ; 
ce  qu'on  peut  énoncer  ainsi  :  les  tangentes  aux  extrémités  d'un 
rayon  vecteur  sont  perpendiculaires  entre  elles. 
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On  toit  que  ie  paramétré  étant  donné ,  on  peut  construire  ta 
courbe. 

Toutes  les  courbes  de  ce  genre  y  qui  ont  le  même  paramètre  , 
êomt  superposabki. 

Les  diverses  propriétés  que  nous  Tenons  d'énuoiérer  consti- 
tuent une  PARABOLG. 

Si  Ton  conçoit  deux  de  ces  «irfeces  courbes  placées  comme 
rindique  la  figure  7  9  on  verra  que  tou$  h$  rayomê  lumineua  ou 
calorifiques  émanés  du  foyer  commun  y  sont  réfléchis ,  Bt  qu'un 
corps  chaud,  placé  dans  ces  conditions ,  conserverait  indéfiniment 
son  calorique,  si  les  surfaces  étaient  mauvais  conducteurs. 

S.^  Cas.  La  ligne  donnée  est  une  circonférence;  le  point 
donné  est  pris  en-dehors. 

Du  centre  du  cercle  au  point  donné  tirons  une  droite  (F.  9). 

Le  milieu  du  segment  extérieur  est  évidemment  un  point 
de  la  ligne  à  constnûre. 

Il  est  évident  que  diaque  point  de  la  ligne  à  construire  est 
situé  sur  le  prolongement  d'un  ra  jon. 

Considérons  un  rayon  ÂP;  tirons  DB,  faisons  angle  DBPts: 
PDB.  Le  triangle  DBP  est  isoscéle.  Donc  DP:r:BP.  Donc  P  est  un 
point  de  la  ligue  à  construire. 

En  continuant  de  la  sorte ,  on  obtiendrait  une  série  de  points 
dont  l'ensemble  déterminerait  la  ligne  à  construire. 

Mais  on  voit  que  du  point  B ,  Tangle  DBÂ  ne  peut  grandir 
que  jusqu'à  ce  que  DB  devienne  tangente  au  cercle;  car  à  cette 
époque  Tangle  PDB  est  droit,  et  Vangle  PBD  devant  Tétre  aussi, 
le  point  P  serait  impossible. 

La  formation  de  la  ligne  à  construire  est  donc  subordonnée  à 
la  grandeur  de  f  angle  DÂB. 

La  ligne  à  construire  approchera  indéfiniment  de  AD  (F.  10), 
sans  pouvoir  jamais  y  atteindre. 
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Chacune  des  sécaates  qui  partent  du  point  B  est  la  boêe  d'un 
triangle  isoscèle  dont  le  sommet  est  un  point  de  la  ligne  ;  et  réci'^ 
proquement  chaque  point  de  la  ligne  est  le  sommet,  etc* 

En  considérant  (F.  9]  deux  droites  telles  que  PÂ  et  PB,  qui 
Tont  d'un  point  de  la  courbe  aux  points  A  et  B,  on  yoit  qu'elles 
difièrent  entre  elles  de  AD. 

Deux  autres  droites  analogues  différeraient  aussi  de  la  même 
valeur  ;  on  peut  donc  déduire  cet  énoncé  : 

La  courbe  à  construire  est  telle  i.^  que  chacun  de  ses  points 
est  à  égale  distance  d'une  ligne  et  d*un  point  donnés;  2.^  que  la 
distance  de  chacun  de  ses  points  à  deux  points  donnés  diffère 
d'une  quantité  constante. 

Or,  ces  propriétés  constituent  une  hyperbole.  (*) 
Considérons  un  des  triangles  isoscèles  dont  le  sommet  en- 
gendre la  courbe. 
Nous  verrons  qu'une  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  la  base 


(*)  0ans  la  figure  9 ,  nommons 

Circonfifrence  directrice  le  cercle  donné  ; 
Foyer  t  le  point  donné  ; 

Paramètre ,  la  distance  du  foyer  h  la  directrice  (son  pro- 
longement forme  Taxe)  ; 
Origine ,  le  milieu  du  paramètre  ; 
Distance  focale ,  la  moitié  du  paramètre  ; 
Rayon  çeetêur^  une  droite  qui  va  du  foyer  à  la  courbe 

construite  ; 
Angle  au   foyer  ^  formé  au  foyer  par  l'axe  et  un  rayon 

vecteur  ; 
Angle  inscrit,  formé  par  un  rayon  de  Thyperbole  et  un 

rayon  du  cercle  ; 
Asymptote ,  rayon  du  cercle  donné  perpendiculaire  à  son 

rayon  vecteur  de  l'hyperbole  ,  et  limite  de  cette  courbe  ; 
Angle    de    l'hyperbole,    l'angle    DAB ,    qui    détermine 

r  asymptote. 
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passe  par  un  point  de  la  courbe ,  et  n'a  qu'un  point  commua 
avec  elle ,  c'ett-*à-dire ,  lui  est  tangente  [F.  9). 

De  plus,  cette    perpendiculaire  est  bissectrice  de  Taiigle 
aonunet;  donc  Tangle  TPSr:=IPB..........  ;  si  au  point  P  on  élève 

une  perpendiculaire  sur  IF  »  eUe  sera  parallèle  à  DB,  et  sera 
bissectrice  de  Tangle  BPS  ;  donc  la  tangente  à  un  point  de  f  %» 
perbole  est  perpeniiaUnire  à  la  bissectrice  de  Vangle  inscrit, 
dont  le  sommet  esta  ce  point* 

L'origine  est  le  seul  point  où  la  tangente  soit  perpendiculaire 
au  rayon  vecteur. 

k.^  Cas.  Si  le  rayon  du  cercle  directeur  devenait  infini,  la 
différence  des  droites  PÂ ,  PB ,  deviendrait  nulle  ;  ces  droites 
seraient  égales ,  et  Thyperbole  deviendrait  une  parabole. 

5.^  Cas.  Si  le  rayon  devenait  infiniment  petit,  le  cercle  de- 
viendrait un  point ,  et  l'hyperbole  deviendrait  une  droite  per- 
pendiculaire sur  la  ligne  qui  joindrait  les  deux  points  donnés. 

6.®  Cas*  Si  l'axe  devenait  infini ,  la  Ugne  à  construire  serait 
une  droite  perpendiculaire  sur  ledit  axe» 

7.^  Cas*  Si  l'axe  devenait  nul  (ce  qui  aurait  lieu  si  le  point 

A 

donné  était  sur  la  circonférence  directrice) ,  la  Ugne  à  construire 
serait  le  prolongement  du  rayon  qui  passe  par  le  point  donné. 

£n  un  mot,  si  l'on  suppose  que  la  directrice  d*  une  parabole 
s'enroule  autour  d'une  circonférence,  toutes  les  perpendiculaires 
se  réuniront  au  centre ,  et  Von  se  rendra  compte  de  sa  trans- 

FOUiffATiaK  £N  HYPERBOLE* 

8.^  Cas.  La  ligne  donnée  est  une  ligne  circulaire;  le  point 
donné  est  pris  en-dedans. 

L  Si  le  point  donné  est  le  centre  di\  cercle ,  la  ligne  à  con- 
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stniire  est  évidemment  une  circonférence ,  dont  le  rayon  est  la 
moitié  du  rayon  du  cercle  donné  (F.  1 1  ). 

9.«  Cas.  n.  Le  point  donne  est  pris  ailleurs  dans  Tintérieur  du 
cercle  (P.  la). 

Soit  À  le  point  donné. 

Menons  un  diamètre  BC  qui  passe  par  ce  point. 

Le  point  0,  milieu  de  AC,  est  évidemment  un  point  de  la 
ligne  à  construire. 

Tirons  un  rayon  quelconque  DE  ;  menons  AE.  Sur  AE  au 
point  A ,  faisons  un  angle  ÏAE=:DEA  ;  on  aura  TE=TA.  T  est 
donc  un  des  points  de  la  ligne  à  construire. 

Menons  un  autre  rayon  quelconque  DG;  agissons  d'une 
manière  analogue ,  et  nous  déterminerons  ainsi  le  point  I. 

On  voit  que  nous  pourrons  déterminer  ainsi  autant  de  points 
qu'il  peut  y  avoir  de  rayons  autour  du  point  D.  La  ligne  à  con- 
struire est  donc  une  courbe. 

On  voitqueDT-hTE=:DT^TA;  ou,  désignant  lo  rayon  DE 
par  R,  DT-hTA=R. 

D'un  autre  côté  on  a  DI-f-IG=:DI-+-IA;  DI-i-IA=R;  d'où  DT-** 
TA=DI-j-IA=:R. 

C'est-à-dire  que  la  somme  des  lignes  qui  \^nt  de  D  et  de  A  à 
un  même  point  de  la  courbe,  est  une  quantité  constante  et  égale 
au  rayon  du  cercle  donné. 

R,  étant  le  milieu  de  BA,  on  a  BR=^RA=DO;  d'où  l'on 
conclut  que  RO=R. 

Or,  ces  propriétés  constituent  une  ELLipae. 

Si  nous  avions  considéré  les  rayons  en*dcssovs  de  DA ,  il  est 
évident  que  nous  aurions  obtenu  un  résultat  entièrement  ana- 
logue à  celui  que  nous  venons  de  développer,  et  que  la  courbe 
décrite  aboutirait  aussi  au  point  R. 

3 
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L* ellipse  est  donc  une  courbe  fermée,  composée  de  deux  parties 
égales  et  symétriques.  (*] 

Chacune  de  ces  lignes  qui  vont  du  point  A  à  la  circonférence 
est  la  base  d*un  triangle  isoscèle»  dont  le  sommet  est  un  point  de 
la  courbe. 

La  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  de  cette  base  passera 
par  le  sommet;  c'est-à-dire,  par  un  point  de  la  courbe.  Et 
comme  deux  des  points  de  cette  courbe  ne  peuvent  point 
appartenir  à  la  même  perpendiculaire  ,  chaque  perpendiculaire 
est  une  tangente. 

L'angle  DTA-H2  DEA.  Si  au  point  T  on  mène  une  parallèle 
à  EA ,  elle  sera  bissectrice  de  Tangle  inscrit  à  l'ellipse  ;  étant 
parallèle  à  £A ,  elle  sera  perpendiculaire  à  la  tangente ,  au 
point  T. 

Donc  dans  une  ellipse ,  la  tangente  à  un  point  de  la  courbe  est 
perpendiculaire  à  la  bissectrice  de  V angle  inscrit  à  ce  point. 

De  là  deux  méthodes  pour  mener  une  tangente  à  l'ellipse. 

Les  extrémités  du  grand  axe  sont  les  seuls  points  oiï  le  rayon 
vecteur  soit  perpendiculaire  à  la  tangente. 


(*)  Nommons  les  différentes  parties  qui  Tengendrent  : 

AO  le  grand  axe ,  ligne  qui  divise  TeUipse  en  deux  parties  égales , 

et  est  égale  au  rayon  du  cercle  donné  ; 
A  foyer ,  le  point  donné  ; 
D  f(\yery  le  centre  du  cercle  donné  ; 
DA  excentricité  de  l'ellipse ,  distance  des  foyers  ; 
DT,  AT  rayonê  secteurs  ; 
A  G  paramètre  f 
DEA  angle  intcr'.t  au  cercle ,  fermé  à  la  circonférence  par  deux 

lignes  venant  des  foyers  ; 
DT A  angle  inscrit  à  l'ellipse ,  formé  par  deux  rayons  vecteurs ,  et 

qui  est  toujours  le  double  de  Vangle  inscrit  au  cercle  formé  stir  le 

même  rayon. 
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À  mesure  qae  Tangle  EDA  augmente ,  Tanglè  DAE  diminue; 
un  moment  arriye  où  ces  deux   angles  sont  égaux;  alors 

DT=TA=t^ 


n 


Si  du  point  T  on  abaisse  alors  une  perpendiculaire  sur  DA  » 
elle  passera  par  le  milieu  ;  cette  perpendiculaire  sur  le  milieu 
da  grand  axe  s'appelle  le  petit  axe. 

En  se  rappelant  la  génération  de  reliipse,  on  verra  que  la 
tangente  à  V extrémité  du  petit  axe  lui  est  perpendiculaire ,  et 
qu'elle  est  infinie,  ainsi  que  la  sous-^tangente. 

Les  tangentes  aux  extrémités  des  axes  sont  donc  parallèles 
deux  à  deux  et  perpendiculaires.  Elles  forment  un  parallé^ 
logramme  rectangle  circonscrit  à  l'ellipse. 

Soient  tracés  les  deux  axes  d'une  ellipse.  Joignons  les  foyers 
avec  l'extrémité  du  petit  axe  (F.  i3);  appelons  angle  de  f  ellipse 
Tangle  GAB  ainsi  déterminé. 

Prolongeons  AC  jusqu'à  la  circonférence ,  et  abaissons  la 
perpendiculaire  DB;  or  AC=CB=CD;  c'est  donc  le  milieu 
de  AD. 

Les  triangles  ACH ,  ADB  sont  semblables.  Or,  AC=r-^;  donc 

DB 
CH  =  — ^*Mais  DB  est  le  sinus  de  langle  A  ;  et  CR  =5  DB  ; 

donc  (en  prenant  pour  unité  le  rayon  du  cercle  donné)  le  petit 
axe  d*une  ellipse  est  égal  au  sinus  de  l'angle  de  cette  courbe. 

Remarquons  que  le  point  B  est  déterminé  par  le  point  D  ;  et 
réciproquement;  or,  AB  est  cosinus  de  l'angle  de  l'ellipse  ;  donc 
dans  une  ellipse,  l'excentricité  est  égale  au  cosinus  de  Vangh  de 
cette  courbe. 


(36  ) 
Ainsi  étant  donnés  Tangle  d'une  ellipse  et  le  rayon  de  la 
(circonférence)  directrice ,  on  peut  constraire  la  courbe. 

Toutes  les  ellipses  dont  Tangle  est  le  même  sont  constituées 
avec  des  éléments  proportionnels ,  et  sont  semblables.  Elles  sont 
infinies  en  nombre. 

Les  ellipses  qui  n'ont  pas  le  même  angle  sont  dissemblables. 

L'angle  de  Tellipse  détermine  donc  les  autres  relations  de  la 
courbe  ;  c'est  la  valeur  fondamentale  de  cette  ligne. 

Les  rayons  vecteurs  font,  avec  la  tangente ,  des  angles  égaux. 
Ainsi  un  rayon  vecteur ,  qui  serait  réfléchi  sous  un  angle  d'in- 
cidence égal  à  l'angle  de  réflexion ,  passerait  par  Tautre  foyer. 

Si  le  point  donné  s'approchait  toujours  de  la  circonférence , 
r  ellipse  deviendrait  une  droite  lorsque  ce  point  toucherait  la 
circonférence. 

Si  le  point  donné  s'approchait  du  centre  »  l'ellipse  se  change- 
rait en  cercle. 

En  un  mot ,  si  l*on  êuppose  que  la  direetriee  d'une  parabole 
se  courbe  vers  Vaxe,  et  s'enroule  autour  d'une  dreonférenee 
â^un  rayon  quelconque ,  toutes  les  perpendiculaires  se  réuniront 
au  centre  >  et  la  parabole  se  transfoambea  en  ellipse. 

A  chaque  point  de  la  parabole,  de  Fhyperbole  et  de  l'ellipse , 
on  peut  concevoir  un  angle  inscrit,  (Voyez  la  définition  de  l'angle 
inscrit,  pag.  5,  9  et  13.) 

La  bissectrice  de  chacun  de  ses  angles  est  perpendiculaire  à 
la  tangente  qui  passe  par  le  sommet.. ..  C'est  donc  sur  une  bis^ 
sectrice  passant  par  un  point  qu'il  faut  mesurer  la  distance  de 
ee  point  à  tune  des  courbes  citées  ci-^deesus.  Ainsi  nous  pouvons 
éUMir  en  général  :  la  distance  d*un  point  à  tune  des  courbée 
ditee  sections  coniques  est  le  segment  de  bissectrice  CMnprie  emire 
ee  point  et  la  courbe. 


(  87  ) 
Si  Von  suppose  que  Ton  ait  construit  une  iufiDité  de  bisseo- 
Irices  on  pourra  facilement  déterminer  sur  chacune  d'elles  un 
point  également  distant  de  la  courbe  et  d'un  point  donné  et 
construira  ainsi ,  sans  difficulté  »  un  grand  nombre  de  courbe» 
diverses  auxquelles  on  pourra  mener  des  tangentes. 

Les  figures  8,  149  iS,  i6  donnent  le  dessin  de  quelquesHmei 
d*entr'elles. 

Ne  serait-il  pas  superflu  de  faire  remarquer  que  cette  géné- 
ration des  courbes  dites  sections  coniques  ne  met  aucun 
obstacle  aux  calculs  que  la  géométrie  analytique  a  coutume  d*y 
appliquer  ? 

Des  principes  démontrés  jusqu'ici ,  on  peut  déduire  : 

La  parabole , 
L'hyperbole , 
L'ellipse , 
Le  cercle  9 
La  ligne  droite , 

Peuvent  être  également  définies  : 

Lignes  dont  chaque  point  e$t  à  égale  distance  d'une  directrice 
et  d*un  point  donnés. 

De  pluâf  on  voit  évidemment  que  ce  sont  des  lignes  à  deux  seg-» 
ments  superposables  et  symétriques- 


Soient  deux  parallèles  AB,  GH  [Fig.  17.) 

Soit  la  ligne  01  perpendiculaire  sur  les  précédentes. 


(38  ; 
Soit  encore  le  point  L ,  de  manière  que  LI  =  OL. 

*  Si  la  ligne  CD  parallèle  aux  deux  autres  passe  par  L ,  chacun 
de  ses  points  sera  à  égale  distance  de  chacune  des  deuss 
directrices. 

Si  les  deux  directrices  données  se  rencontrent  (F.  18]  la 
bissectrice  de  Tangle  qu'elles  forment  jouit  de  la  propriété  que 
nous  venons  d*  énoncer. 


Soient  deux  lignes  (circulaires]  parallèles  (F.  ig)  (et  par  coih- 
séquent  concentriques]. 

Soit  le  point  D,  milieu  de  BA. 

Un  cercle  décrit  du  point  C  avec  le  rayon  CD  est  tel  que 
chacun  de  ses  points  est  à  égale  distance  des  deux  circonférences 
directrices. 


Soit  une  hyperbole  DIK  (F.  20) 

Et  la  circonférence  directrice  BRS. 

D'après  ce  qu'on  a  prouvé  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire, on  a  SK=KF;  RI=IF;  BD=DF,  etc. 

A  AB  ajoutons  une  grandeur  BC  arbitraire  pourvu  que 
BC<BD. 

Avec  le  rayon  AC  décrivons  une  circonférence  CGH'  avec  un 
rayon  £F=:BC  >  et  du  point  F  comme  centre  décrivons  une  cir- 
conférence EGH. 

n  est  évident  que 

BC==RG'=SH'=EF=GF=HF. 


(39) 

£q  sorte  que  l'on  a 

KH'=KH  ;  IG'=IG  ;  CD=:DE,  etc. 

C'est-à-dire  que  chaque  point  de  l'hyperbole  e$i  à  égale  dis- 
tance  de  chacune  des  {circonférencee)  directrices,  [*) 


Soit  une  parabole  OP  (F.  21)  et  la  directrice  D'X  du  point  F 
avec  un  rayon  quelconque  FB.  Décrivons  une  circonférence 
CRC'By  et  à  une  distance  OE'=OB  menons  une  perpendiculaire 
à  l'axe  ;  on  aura  d'après  là  construction  :  D'D=XB'=BF=rC'F. 

Mais  dans  la  parabole  on  a  DT=:PF; 

Donc  DP=PC'. 

Ainsi  le  point  P  est  à  égaie  distance  des  ligues  DB'  et  CRC^  On 
pourrait  faire  un  pareil  raisonnement  pour  tout  autre  point  de 
la  courbe.  Donc 

La  parabole  est  une  courbe  dont  cJuique  point  est  à  égale  dts^ 
tance  de  deux  lignes  données  (  l'une  droite ,  l'autre  circulaire]. 


Soit  donnée  l'ellipse  Ce'^'.,..  (F.  22)  ; 

et  sa  directrice  C,C',C",C'. 

D'après  la  propriété  de  l'ellipse  on  a  : 

Fe-HeF'=FC. 
F«'h^'F'=FC,  etc. 


{*)  Si  le  rayon  AG  deyient  égal  aa  rayon  EF ,  l'hyperbole  se  change  en  une 
droite  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  AF ,  et  dans  ce  cas ,  si  AC=;AD ,  la 
droite  engendrée  est  tangente  aux  deux  cercles. 

En  supposant  AC^EF  et  CD  =:  o,  Thyperbole  engendrée  est  aussi  tangente 
9UX  deux  cercles. 


^  (  40  ) 
Du  point  F'  avec  un  rayon  ¥o  décrivons  une  circonférence 
c  0  o\„;  il  est  évident  que 

Fe'H-e'o=Fe''-f-e"o',  etc.,  etc. 

Sur  le  prolongement  de  Fe'  portons  e*c=e'o. 

Sur  le  prolongement  de  Fe''  portons  e"c"=e''q%  etc. 

Tous  les  points  ainsi  déterminés  appartiendront  à  une  même 
circonférence  dont  F  est  le  centre  et  dont  le  rayon  =FC — F'o 

Chaque  point  de  relUpse  est  donc  à  égale  distance  des  lignes 
(circulaires)  coo*  et  cc'c",.. 

Ainsi  la  ligne  droite ,  le  cercle ,  la  parabole  >  l'hyperbole  et 
Tellipse  peuvent  être  également  définis  : 

Lignes  dont  chaque  point  est  à  égale  distance  4e  deugc  lignes 
données  (droites  ou  circulaires). 

Si  Ton  a  saisi  le  sens  général  de  la  marche  indiquée,  on  verra, 
sans  qu*il  fiadlle  s'arrêter  à  le  démontrer,  que  (dans  la  figure  a3] 
chacune  des  lignes  CD  et  EF  est  telle  que  la  différence  de  la 
distance  de  chacun  de  ses  points  aux  lignes  AB  et  CH  est  une 
quantité  constante. 

Il  en  est  de  même  pour  l^s  cercles  concentriques  %  3  (de  la 

F.  a4). 

Si  dans  l'hyperbole  [F,  20)  on  considère  que  KH=SK — SH', 
on  verra  que  la  distance  de  chacun  des  points  de  Vhyperbole 
aux  circonférences  tracées  offre  une  différence  constante^ 

Pareille  remarque  peut  se  faire  sur  la  parabole  (F.  21], 

En  effet  PC'=DP— DD'=PF— DD', 

Enfin  dans  Tellipse  [F,  22],  ^ 

ou  a  cV=^e'C'-C'C'=c'o 
cV'=e''C^— C'c"=eV,  e*c- 

Ainsi  la  distance  de  chacun  des  points  e%  e"  etc.,  aux  circon-. 
férences  Coo'....  et  G,C',C",C"'...  offre  une  différence  constantç. 


(  w  ) 

Donc  les  lignes  déjà  citées  peuvent  ôlre  encore  défimes  : 
Lignes  telles  que  la  distance  de  chaque  point  à  deux  lignes 
données  offre  une  différence  constante. 


En  rassemblant  enfin  ces  divers  caractères  on  peut  énoncer 
cette  proposition: 

Les  lignes  dites  sections  coniques  sont  à  deux  segunents  super- 
posabies  et  symétriques,  et  elles  peuvent  être  construit€s  telles 
que:  l.o  Chacun  de  leurs  points  soit  à  égale  distance  d'un  pois^t 
et  d^uae  ligne  domUs  ;  2.o  Chacun  de  leurs  poitUs  sait  à  égale 
distance  de  deux  lignes  données;  3.^  Que  la  distance  de  ekacmi 
de  leurs  points  à  deux  lignes  données  diffère  d'.une  quantité 
constante. 

De  ce  qui  précède  on  déduit  immédiatement  la  solution  des 
problèmes  suivants. 

L  Etant  donnés  trois  pointe»  conMruire  une  Kgne  dont 
cbaqm  point  soit  à  égde  dûtance  ou  différence  d'un  de  ces 
points  et  de  la  droite  menée  parles  deuxautres. 

Solution  :  une  droite,  —  une  parabole  («ai*mnt  le  cas). 
IL  Etant  donnés  quatre  pointe  dans  un  plan ,  construire  une 
ligne  dont  chaque  point  soit  à  égale  distance  ou  différence  de 
Ton  d'eux  et  de  la  Kgne  (droite  ou  circulaire)  qui  passe  par  les 
trois  autres. 

Solution  :  droite,  —  cercle, — ellipse,  -— hyperbole,-— > para- 
bole (selon  le  cas). 
IIL  Etant  donnés  cinq  points  dans  un  plan  ,  construire  ime 
ligne  dont  chaque  point  soit  à  égale  distance  ou  difiérence  de  la 
lipie  ou  des  deux  lignes  menées  par  lesdits  points. 

Solution  :  droite,— -cercle,  —  ellipse,  —  hyperbole,  —  para- 

bf]3e(  selon  le  cas.  ) 
IV.  Etant  donnés  six  points  dans  un  plan>  construire,  elc< 
(corome  ci-dessus.) 

Solution  comme  ci-dessus. 


(  4-2  ) 

La  solution  de  ces  quatre  problèmes  présente  environ  trente 
cas  qui  peuvent  être  proposés  aux  élèves  pour  les  exercer  au 
travail  graphique. 

L'ellipse ,  l'hyperbole,  la  parabole ,  l'ovale  et  les  autres  cour- 
bes dont  il  vient  d'être  questiou ,  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on 
puisse  faire  entrer  dans  la  géométrie  élémentaire .  (  Deux  droites 
polaires  en  engendrent  un  nombre  infini  et  nous  en  avons  fait 
le  sujet  d'un  mémoire  particulier.  )  Nous  terminerons  cette  no- 
tice par  l'étude  d'une  courbe  du  troisième  degré,  qui  mérite  de 
trouver  place  après  celles  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  en  est 
comme  la  suite  naturelle,  puisqu'elle  conduit  à  une  autre  géné- 
ration de  l'ovale  que  nous  venons  de  considérer  comme  formée 
par  l'ellipse. 


L  Soit  une  droite  quelconque  AB  (  F.  aS  )  et  une  perpendicu- 
laire BP.  —  iPrenons  arbitrairement  un  point  A.  —  Tùoos  un 
nombre  indéfini  d'obliques  AD^Aiy^IF.... 

Du  point  D  fit  avec  une  longueur  DB  ntarquons  de  chaque 
cAlé  les  points  G,c  — Faisons  de  môme  au  point  D'  el  nurquons 
Ce'  et  ainsi  de  suite. 

L'ensemble  des  points  ainsi  déterminés  forme  une  courbe 
dont  il  s'agit  d'étudier  les  propriétés. 

Pour  assurer  la  marche  des  raisonnements  nous  supposerons 
que  l'oblique  ÂD,  d'abord  couchée  sur  AB,  se  lève  graduellement 
et  donne  à  l'ange  A  toutes  les  valeurs  possibles  en^  0  et  90o. 


II.  Exprimons  par  a  l'angle  variable  CAB  et  dont  oti  suppose 
la  valeur  donnée  dans  toutes  les  positimis  de  GA. 
ons  900^9;  i8o''^2j=H. 


(43) 

L'angle  ÂDB  ou  D  (F.  a6]  est  le  complément  de  a.  Quelle  que 
soit  la  yaleur  de  a,  on  a  donc  :  D= jf — a. 

Tirons  CB.   . 

Par  construction  DC  =:DB  et  le  triangle  CDB  est  iaoscèle  et 
Ton  a  toujours  d=:f. 

Maisd=a-f-&9  donc/'sa-i-fr. 

D'un  autre  côté  l'angle  droit  ABD  =  (  h-  ^;  donc  jf  =  6  -^  f 

=aH-a6etô=: .  On  en  déduit  facilement  d  =  ^ 

C'est-à-dire  que  V angle  b  est  toujoun  moitié  du  compliment 
de  a,  et  encore  que  D  est  toujours  le  double  de  b. 
m.  De  son  côté  c=  H  —  (l=:(2a-4-4&)—  (A-f-a) 

d'oùc  =  a-H36. 
Mais  9=a^2&. 

donc  c  =  go<>  -f-  b. 
C'est-à-dire  que  f  angle  c  est  toujours  obtus. 

On  peut  aussi  en  déduire  c  =  -^ — • 

g  "^  a 
IV.  Ona  vu  que  6  =  ^ ;  quand  a^=o  il  s'ensuit  que  b  := 

450  et  c  =  i35o.  Mais  lorsque  a  =  o  le  triangle  n'existe  pas ,  et 
Ton  a  6  =  0,  c  sa  o...  Les  quantités  que  nous  venons  de  désigner 
sont  donc  les  limites  maximum  des  angles  6  et  c.  A  mesure  que 
a  augmente  b  diminue ,  de  même  que  e.  Toutefois  a  ne  peut 
atteindre  qo^,  car  alors  ÂD  ne  serait  plus  oblique  et  AC ,  excès 
de  l'oblique  sur  la  perpendiculaire,  ne  pourrait  subsister.  De  là 
3  résulte  que  les  limites  de  V angle  a  sont  de  o  à  900 

de  l'angle  c  de  1 35®  à  90® 
de  V angle  b  45^  à  o. 

De  plus ,  le  point  B  est  l'origine  de  la  courbe,  et  le  point  A  en 
est  la  limite  sur  la  ligne  AB. 

La  valeur  de  ces  divers  angles  est  donc 

.  ,  _       ,     .       g — a            3flf — a     ,      q-ha 
a  quantité  donnée,  b  =  - — ■ ,  e  =  -^ ,  d  = • 


T.  SiaBponlCiF.27)iMélèTesvADiiBeperpeadicohire 
ex,  les  angitf  DAB,  CXD,  ajm  Inn  eôlés  pefpemdiciilaires» 
MMtégMB.  Ooa  donc  loojoiin  :  «  =  •;  dans  le  triangle  CBN 
osa  :aagleCBN=:à-«-f  i=c;de|iiasCNB  =  «; 

donc  BCN  =  6et  le  triangle  COB  esl  isoscéle. 


Mais  les  triangles  ACB,  CNB  sont  égam  comme  ayant  le  côté 
CB  commun  et  leurs  trois  angles  égaux  ;  donc  CN  =  AB;  mais 
AB  est  une  quantité  invariaMe,  donc  CN  l'est  également.  C'est- 
à-dire: 

La  perpendiculaire  élevée  em  C  j»r  mme  oHifme  AD  est  une 
quantité  constante  et  égale  à  AB. 

VI.  Pour  éleyer  en  C  une  perpendiculaire  sur  AD ,  t7  faut 
donc  prendre  une  longueur  AB/  laporter  deC  vers  DN  ei  joindre 
le  point  N  ainsi  déterminé  arec  le  point  C.  CN  est  la  perpendi- 
culaire demandée. 

VII.  Sî  l'on  conçoit  une  éqnerre  ayant  les  côtés  égaux  à  AB 
et  disposée  de  manière  qu^elIe  ait  un  point  N  assujetti  à  suivre 
la  droite  PN  tandis  que  l'autre  côté  laisse  contre  le  point  fixe  A, 
on  verra  que  le  sommet  de  l'angle  droit  décrira  la  courbe  de 
B  en  A. 

Et  réciproquement  :  Si  l'on  conçoit  cette  équerre  assujettie  de 
manière  à  ce  que  le  sommet  de  l'angle  droit  suive  la  courbe  BCA 
tandis  qu'un  des  côtés  glisse  contre  le  point  A  ,  l'extrémité  N 
parcourra  une  ligne  droite  BN... 

Si  le  mouvement  de  Téquerre  va  de  B  vers  A ,  la  droite  sera 
parcourue  de  N  vers  B.  Au  contraire ,  si  le  mouvement  va  de  A 
vers  B ,  la  droite  sera  tracée  de  B  vers  N. 

Supposons  une  succession  indéfinie  de  ces  mouvements  alter"- 
natifs ,  nous  arriverons  à  ce  résultat  remarquable  et  paradoxal 
en  apparence,  savoir  :  Qu'on  peut  imprimer  au  point  N  tin  mou- 
vement oscillatoire  rectiltgne. 

VIIL  Puisque  le  triangle  BOC  est  isoscéle ,  GOsOBet  la 


(  46) 
perpendiculaire  CN  coupe  sur  AB  un  segment  OB  égal  au  segment 
OC  intercepté  par  AB  sur  la  perpendiculaire. 

IX.  Puisque  CO  =  OB  et  que  CN  =  AB ,  il  est  certain  que 
ÀO  =  ON ,  et  si  on  tire  AN ,  le  triangle  AON  sera  isoscèle  et 
Pangle  OAN  =  ANO. 

Cela  posé.  Les  angles  du  triangle  ADN  valent  deux  droits  : 
D^-DAN-f-  DNA  =  iSo®  ou  a 6  -4-  aa  -4- OAN  -+-  ONA  =  4b 

-t-  aa  ;  d'où  il  résulte  OAN  -h  ONA  =  a6  ,  et  enfin  OAN  s=  b. 
Donc  AN  est  parallèle  à  CB.  Et  si  par  le  point  A  on  mène  une 

parallèle  à  CB,  cette  parallèle  détermine  le  point  N  de  la  perpcu^ 

diculaire  CN» 

X.  Puisque  l'angle  CAB  =  CNB  et  OAN  =  ONA  ,  le  triangle 
AM  est  isoscèle,  donc  DN  =  AD.  C'est-à-dire  la  perpendicu- 
laire au  point  C  intercepte  sur  DN  une  longueur  égale  à  l'oblique 
sur  laquelle  elle  est  élevée. 

AB 

XL  Prenons  une  longueur  arbitraire  AM< — .  Du  point  M 

portons  cette  longueur  vers  C.  —  Joignons  le  point  C  avec  le 
point  M.  —  Élevons  la  perpendiculaire  CN. 

Le  triangle  AMC  est  isoscèle  par  construction  ; 

donc  angle  ACM  =  a  et  angle  CMO  ^=.  %a. 

Dans  le  trifimgle  CMO  on  a  : 

Angle  COM  =  OCB^  CBO  =  26. 

Donc  COB  =  aa  -f*  a6  ;  donc  MCO  =  aô. 

Donc  le  triangle  MOC  est  isoscèle  et  MO  =  MC  =  MA. 

Donc  encore  M  est  le  milieu  de  AO.  C'est-à-dire  que  si  sur  AB 

A  B 

à  partir  du  point  A  on  porte  une  longueur  arbitraire  AM<— 

a 
et  qu'on  marque  ainsi  deux  points  C,  0,  les  points  détermine- 
r<ynt  la  ligne  perpendiculaire  en  C  sur  Poblique  qui  va  de  A  à  C. 

A  B 
F.  a8.  —  XII.  Du  point  A  avec  une  longueur  AM  ^ — 

a 

marquons  les  points  M  C.  — -  Tirons  MC  et  CB. 


(46) 

Nous  aurons  un  triangle  MCB  dont  les  trois  angles  valent  i8o<»^ 
c'est-à-dire  a  a  -»-  4  ^*  Or ,  Tangle  en  M  vaut  a  a ,  Tangle  en  B 
vaut  b  :  donc  le  troisième  angle  vaut  3  6  et  la  ligne  CN  en  par- 
tage le  tiers.  Ainsi  :  Dan$  le  triangle  MCB  l'angle  B  est  toujours 
le  quart  de  Vangle  AMC,  et  le  tiers  de  Vangle  en  C. 

F.  ag. — XIII.  Au  point  G  élevons  sur  CBune  perpendiculaire 
CZ.  —  Gomme  c  =  jf  -4*  &,  il  s'ensuit  que  Tangle  AGZ  =  6  et  par 
suite  AZG  =  AGB  =  a  -^  3  6.  Donc  les  triangles  GAB  .-GAZ  soM 
toujours  semblables  et  de  plus  les  perpendiculaires  sur  AG  et  GB 
forment  toujours  entr*elles  un  angle  =  a  «4-  6. 

F.  aS.  —  XIV.  Nous  avons  vu  qu'on  peut  considérer  la  droite 
AG  comme  étant  l'oblique  AD ,  dont  on  retranche,  ou  à  laquelle 
on  ajoute  la  perpendiculaire  DB.  Si  on  exprime  par  p  la  valeur 
de  cette  ligne ,  on  aura  p  =  AD  d=  DB. 

Or,  dans  le  triangle  ADB,  en  prenantfpour  unité  AB ,  la  ligne 
DB  est  tang.  a,  et  la  ligne  AD,  séc.  a.  L'équation  polaire  de  cette 
courbe  est  donc  p  =  séc.  a  :  db  Tang.  a. 

F.  3o.  —  XV.  Lorsque  a  =  3o^  Tangle  ADB  =  6o«  et  l'angle 
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d  = =  6o<>y  et  le  triangle  GDB  est  équilatéral. 

On  a  donc  GD  =  BD  =  GB. 

Mais  lorsque  a  =  3oo  et  d  =  6o<> ,  b  =  Se®  etc. ,  le  triangle 
AGB  est  isoscèle.  On  a  alors  GA  =  GB  =  GD  =:}DB. 

G'est-à-dire  que  le  point  G  est  le  milieu  de  AD,  et  que  AD  est 
le  double  de  DB. 

Il  en  résulte  ce  corollaire  :  Si,  sur  l'un  des  côtés  d'un  angle 
de  3o^  on  élève  une  perpendiculaire ,  le  segment  de  Voblique  est 
le  double  de  la  perpendiculaire» 

F.  3o.  —  XVI.  Lorsque  a  =  So®,  ADB  =  6o,  ainsi  : 

Si  sur  l'un  des  côtés  d'un  angle  de  6oo  on  élève  une  perpen- 
diculaire ,  le  côté  oblique  est  le  double  de  l^autre. 

F.  3e.  —  XVII.  Soit  DB  l'unité,  on  a  DA*=  4;  donc  BA"  =3 
et  BA  =  y/j;' 
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Or,  dans  un  cube,  le  côté  =  i,  la  diagonale  d'une  face  = 

1/2  et  la  diagonale  du  solide  =  |/3..  Ainsi  : 

Si  sur  tiue  droite  prise  pour  côté  d'un  cube,  on  construit  à 
uoe  extrémité  un  angle  de  60"  et  à  Fautre  extrémité  un  angle 

droit ,  le  segment  intercepté  sur  la  perpendiculaire  est  l^'d, c'est- 
à-dire  la  diagonale  du  solide. 

F.  3i.  —  XYIII.  Étant  donné  un  angle  droit»  prenons  une 
longueur  arbitraire  BD  des  points  B  et  D^  et  avec  un  rayon  BD, 
décrivons  deux  arcs  de  cercle  ;  joignons  le  point  C  avec  le  point 
B.  L'angle  CBA  est  de  3o  degrés. 

(Ce  procédé  n'est  cité  qu'à  cause  de  sa  relation  avec  la  pro- 
position qui  fait  l'objet  de  cette  notice). 

F.  82.  —  On  peut  déduire  de  ce  qui  précède  une  solution 
nouvelle  pour  un  problème,  qui  d'ailleurs  est  résolu  par  des 
procédés  plus  conformes  à  l'esprit  de  la  science. 

Étant  donnés  A  et  B  inaccessibles ,  trouver  leur  distance. 

Étant  donnés  A  accessible  et  B  inaccessible ,  trouver  la  dis- 
tance qui  sépare  ces  deux  points. 

XIX.  Au  lieu  de  considérer  la  génération  de  la  courbe, 
comme  nous  Tavons  fait  jusqu'ici,  on  peut  supposer  une  droite  CB 
[F.  33]  tournant  autour  du  point  B  comme  pôle ,  et  avec  une 
vitesse  quelconque  prise  pour  unité. 

Puis  une  autre  droite  AB  faisant  actuellement  ^S^  avec  BC  et 
tournant  autour  du  point  A  comme  pôle ,  avec  une  vitesse  2. 

Le  point  d'intersection  de  ces  deux  droites  décrira  une 
courbe  qui  n'est  autre  chose  que  celle  que  nous  venons  d'exa- 
miner. 

Nous  avons  traité  de  ce  mode  de  génération  dans  un  mémoire 
particulier  et  qu'il  suffit  d'indiquer  ici. 

F.  34. — XX.  Si,  au  lieu  de  soustraire  de  l'oblique  AD  la  per- 
pendiculaire DB,  on  soustrayait  une  oblique  correspondante, 
DB'  ou  DB",  on  obtiendrait  alors  la  courbe  que  retrace  la  F.  2G. 
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Soit  encore  le  point  L ,  de  manière  que  LI  =s  OL. 

'  Si  la  ligne  CD  parallèle  aux  deux  autres  passe  par  L ,  chacun 
de  ses  points  sera  à  égale  distance  de  chacune  des  deu» 
directrices. 

Si  les  deux  directrices  données  se  rencontrent  (F.  18)  la 
bissectrice  de  Tangle  qu'elles  forment  jouit  de  la  propriété  que 
nous  venons  d*  énoncer. 


Soient  deux  lignes  (circulaires)  parallèles  (F.  ig)  (et  par  coih 
séquent  concentriques]. 

Soit  le  point  D,  milieu  de  BA. 

Un  cercle  décrit  du  point  C  avec  le  rayon  CD  est  tel  que 
chacun  de  ses  points  est  à  égale  distance  des  deux  drconférenccs 
directrices. 


Soit  une  hyperbole  DIK  (F.  20) 

Et  la  circonférence  directrice  BRS. 

D'après  ce  qu'on  a  prouvé  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire, on  a  SK=KF;  RI=IF5  BD=DF,  etc. 

A  AB  ajoutons  une  grandeur  BC  arbitraire  pourvu  que 
BC<BD. 

Avec  le  rayon  AC  décrivons  une  circonférence  CGH'  avec  un 
rayon  £F=BC  >  et  du  point  F  comme  centre  décrivons  une  cir- 
conférence EGH. 

n  est  évident  que 

BC=RG'=SH'=EF=GF=HF. 
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En  sorte  que  Ton  a 

KH'=KH  ;  IG'=IG  ;  CD=DE,  etc. 

C'est-à-dire  que  chaque  point  de  l'hyperbole  est  à  égale  dis- 
tance de  chacune  des  {circonférences)  directrices*  (*) 


Soit  une  parabole  OP  (F,  21)  et  la  directrice  D'X  du  point  F 
avec  un  rayon  quelconque  FB.  Décrivons  une  circonférence 
CRC'B,  et  à  une  distance  OB'=OB  menons  une  perpendiculaire 
à  Taxe  ;  on  aura  d'après  là  construction  :  D'D=XB'=:BF=:CT. 

Mais  dans  la  parabole  on  a  D'P:=PF; 

Donc  DP=PC'. 

Ainsi  le  point  P  est  à  égale  dbtance  des  ligues  DB'  et  CRC^  On 
pourrait  faire  un  pareil  raisonnement  pour  tout  autre  point  de 
la  courbe.  Donc 

La  parabole  est  une  courbe  dont  chaque  point  est  à  égale  dis- 
tance  de  deux  lignes  données  (  Tune  droite ,  Tautre  circulaire}. 


Soit  donnée  Tellipse  Ce'e"....  {F*  22)  ; 

et  sa  directrice  C,G',C",C'. 

D'après  la  propriété  de  F  ellipse  on  a  : 

Fe-HîF'=FC. 
Fe'-f^'F=FC,  etc. 


{*)  Si  le  rayon  AG  devient  égal  au  rayon  £F ,  l'hyperbole  se  change  en  une 
droite  perpendiculaire  sur  le  milieu  de  AF ,  et  dans  ce  cas ,  si  AC=: AD ,  la 
droite  engendrée  est  tangente  aux  deux  cercles. 

En  supposant  AC^EF  et  CD  =  0,  Vhyperbole  engendrée  est  aussi  tangente 
9UX  deux  cercles. 
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instrument  est  peuconnu^  puisqu*il  n'est  pas  décrit  dans  les  traités 
de  physique  qui  viennent  de  paraître ,  je  crois  devoir  donoer 
une  courte  description  de  celui  dont  j'ai  £ût  usage ,  et  qui  a  été 
construit  9  avec  quelques  légers  changements ,  par  notre 
collègue  M.  Peuvion  ,  sur  le  modèle  de  celui  que  je  possède. 

Un  fil  d'acier  dé  9  millimètres  de  diamètre  et  de  330  de  lon- 
gueur a  été  plié  en  demi-cercle  dans  son  milieu*  Les  ax.es  rec- 
tilignes  des  deux  branches  parallèles  sont  distants  de  70  milli- 
mètres. Ce  fer-à-chevai  a  été  trempé,  puis  aimanté  ;  il  porte 
6  */3  fois  son  poids.  Lorsqu'on  le  pince  par  son  mUieu  et  qu'on 
le  heurte  de  l'ongle  à  l'extrémité  de  l'une  des  branches ,  il  fait 
entendre  un  son  donné  par  531  vibrations  en  une  seconde.  C'est 
un  son  très-peu  plus  grave  que  Tut  dièze  de  la  cinquième  octave 
de  l'orgue. 

Ce  fer-à-cheval  est  fixé  au  pied  de  l'instrument  au  moyen 
d'une  vis  de  pression  qui  termine  une  tige  verticale  équidis- 
tante  des  deux  branches  aimantées  paralièles.  Une  courte  partie 
inférieure  de  cette  tige  est  de  cuivre  et  porte  un  large  bouton 
cannelé  qui  permet  de  serrer  plus  ou  moins  la  vis.  Le  reste  se 
compose  d'un  tube  de  verre  dans  lequel  est  un  dé  d'ader 
trempé  qui  reçoit ,  dans  une  cavité  conique  y  la  pointe  d'une 
aiguille^  Au  bout  du  tube  est  une  virole  percée  que  traverse 
Paigiiille.  Cette  aiguiUe  est  vissée  à  angles  droits  sur  un  barreau 
de  fer  doux  dont  les  extrémités  passent,  quand  il  tourne,  à 
moins  d'un  millimètre  des  pôles  du  fiBT-à-cheval.  3ur  ce  barreau 
dé  fer  j'ai  enroulé  un  fil  de  cuivre  d'un  demi-^millimètre  de 
diamètre  et  oonvert  de  soie.  Les  spires  sont  très-serrées  et  for- 
ment quatre  couches  ultérieurement  imbibées  de  vernis  épais 
à  la  résine  laque ,  puis  séchées  an  four.  J'ai  fait  trois  imbibitîons 
et  dessiccations  successives.  Les  bouts  aplatis  du  fil  viemient 
plonger  également  dans  le  mercure  de  deux  rigoles  semi-circu- 
laires faites  dans  un  godet  d'ivoire  qu'on  fixe  où  l'on  veut  à  la 
tige  qui  le  traverse.  Le  fond  des  rigoles  est  en  cuivre  et  il  corn- 
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mimique  avec  deux  crochets  extérieurs  où  Ton  altaclie  les  fils 
partis  des  pôles  d'une  batterie  voltaifque. 

Les  cloisons  en  ivoire  qui  séparait  ces  deux  petites  masses  de 
neronre  doirent  être  placées,  contrairenieiit  à  Tusage,  vis-à-vis 
les  branches  de  Taimant.  Quand  on  fait  tourner  le  fer  doux ,  les 
bouts  du  fil  plongent  dans  le  mercure;  ils  passent  au-dessus  des 
cloisons  quand  Tappareil  est  en  repos  et  que  le  fer ,  attiré  par 
les  pôles,  s*aimante  par  influence  en  sens  contraire  de  ces  pôles. 

Supposons  les  communications  établies  avec  la  pile  et  déran- 
geons le  fer  doux  pour  que  les  fils  plongent  dans  le  mercure. 
Telle  pourra  être ,  par  exemple ,  la  direction  du  courant  dans 
le  fil  qui  entoure  le  fer  doux  qu'il  en  augmentera  le  magnétisme 
actuel*  Dans  ce  cas  le  fer  sera  plus  fortement  attiré  vers  les 
pôles  y  et  si  on  l'abandonne  il  dépassera  la  position  fixe  ;  les  fils 
iront  changer  de  rigoles  ;  un  courant  en  sens  contraire  renver- 
sera le  magnétisme  du  barreau  ;  l'attraction  sera  changée  en 
répulsion  et  l'électro-aimant  tournera.  Il  est  superflu  de  faire 
voir  que  ce  mouvement  de  rotation  continuera ,  que  sa  vitesse 
croîtra  jusqu'à  un  maximum  dépendant  de  la  force  delà  pile, 
de  celle  du  fer-à-cbeval ,  de  la  longueur  du  fil ,  des  dimensions 
et  de  la  qualité  du  fer  doux,  des  frottements,  etc. 

Le  renversement  des  pôles  qui  S'opère  dans  le  fer  doux  à 
chaque  demi -révolution  y  met  en  mouvement  les  fluides 
magnétiques  y  et  s'il  doit  en  résulter  un  dérangement  molécu- 
laire il  se  manifestera  par  des  vibrations  longitudinales  et  con- 
séqueniment  par  un  son  dépendant  de  la  vitesse  de  rotation  et 
des  dimensions  du  fer  doux.  Il  est  fort  douteux  que  ce  son  puisse 
devenir  assez  intense  pour  être  perçu ,  s'il  peut  se  produire , 
car  le  barreau  de  fer  est  court ,  massif  et  couvert  de  fil. 

A  chaque  renversement  des  pôles  dans  le  fer  doux ,  c'est-à- 
dire  à  chaque  passage  des  bouts  du  fer  vis-à-vis  des  pôles  de 
l'aimant ,  l'attraction  réciproque  se  change  en  répulsion  ;  il  y  a 
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^nc  aussi  uu  mouYement  périodique  àmè  l%s  fluides  magnée 
tiques  de  Taimant  et  par  suite  le  mouvettieBt  molèculanne 
auquel ,  selon  Tarticle  cité,  il  faudrait  alirâmer  le  son  qm  est 
réellement  produit  par  le  fer-^à-cheval  dMis  cette  eftpérienoe  et 
rélectro-aimani  rotatif. 

En  partant  du  fait  des  attractions  et  répuWonâ  magnétiques 
et  électro-dynamiques,  et  sans  remonter  -à  Uft  ébraidement 
moléculaire  dont  on  ne  saurait  se  fidre  ime  idée  hieù  nette,  oA 
se  rend  facilement  raison  du  son  produit  dans  cette  expérience. 
Le  fer  doux  qui,  à  la  la  fin  de  chaque  demiHrévbkitioii,  attire 
fortement  \ers  lui  les  branches  verticides  dé  TainuBit»  Iob 
abandonne  tout-à-coup  lors  du  passage  des  fils  aii«4e8sus  des 
clois(His;  à  Tattraction  succède  une  répidsion,  €*«st'<A>-dire  qnè 
le  magnétisme  puissant  dont  le  fer  doux  est  animé  pid:  la  fott» 
du  courant  vohaîque  tend  à  rapprodier  les  extrémités  des 
branches  de  Taimant,  puis  à  les  repousser  familédîaiMifent;  et 
si,  d'après  les  dimensions  du  fer-à*eheyal,  les  fcrenekei 
peuvent  fléchir  par  ces  efibtts  périodiques  ^  elles  entreront 
en  vibrations  transversales  et  le  son  sera  prodail  d'autant  phu 
intense  que  Taroplitude  de  ces  vibrations  sera  plus  grande ,  o« , 
en  d'autres  termes,  que  les  branches  seront  plus  fle&iMes  quasd 
elles  seront  plus  alongées  ou  plus  minces. 

Suivant  cette  manière  de  voir,  le  s<}n531  doit  être  perçu 
quand  Vélectro-aimant  fait  en  une  unité  de  temps  «âi  nombre 
de  demi-révolutions  ayant  certains  ra^^ts  avee  fo  nombre 
de  vibrations  que  Taimant  peut  exécuter  dans  le  même  tém^. 
Desvibrat4<»is  désordomées  non  accompagnéeede  seaimrcq^ 
tible  doivent  encore  se  produire,  dans  les  branehes  de  r^teast^ 
quand  Tun  ou  l'autre  de  ces  rapports  n'est  pus  «sses  etec<«^ 
ment  établi* 

Voyons  maintenant  si  cette  explication  toute  «o^  4d  phé- 
nomène est  confirmée  ou  démentie  par  4'expérienee.  Voici -les 
résultats  obtenus. 
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Quand  TiiislFument  est  bien  préparé ,  quand  les  précautioi». 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ont  été  prises ,  le  son  est  percep- 
tible à  de  petites  vitesses  de  rotation ,  même  sans  qu'on  doive 
prêter  une  oreille  attentive.  D  se  manifeste  enoore  et  plus 
iotense  ^  de  certaines  vitesses  croissantes;  mais  bien  qu'on  ne 
le  perçoive  pas  aux  époques  intermédiaires ,  les  branches  du 
fer-à-cheval  vibrent  >  ce  dont  on  s'assure  en  les  Couchant  de 
l'ongle  ou  mieux  avec  un  fil  de  métal  dont  on  tient  le  bout  entre 
les  dents.  A  des  vitesses  plus  grandes  ce  trémoussement  devient 
très-sensjble.  Quand  le  son  531  éclate  à  différentes  vitesses,  il 
est  bible  d'abord,  il  croit  en  intensité  jusqu'à  un  maximum 
relatif  9  puis  il  décroît  et  s'annulle;^  mais  il  reste  identique  à  lui- 
même  depuis  le  moment  où  on  le  perçoit  jusqu'à  celui  où  on  ne- 
l'entend  plus,  La  vitesse  de  rotation  allant  toujours  en  croissant,, 
le  son  ne  tarde  pas  à  se  produire  de  nouveau ,  mais  plus  intense 
et  mieux  soutenu  ;  à  une  vitesse  plus  grande  encore ,  quand  oa 
ne  voit  plus  tourner  Télectro-aimant ,  le  son  devient  parfois 
sissez  intense  pour  être  sensible  à  6  et  10  mètres  de  distance.  Il 
s'éteint  et  ne  se  reproduit  plus  par  une  plus  grande  vitesse ,  du 
moins  avec  les  ftibles  éléments  à  la  Wollaston  dpnt  j'ai  faii 
usage. 

Sn  présence  de  notre  collègue  M.  Pevviom  ,  à  qui  l'appareS: 
a^artient,  et  en£aisant  usage  d'une  petite  pile  à  effet  à  peu  près 
constant ,  la  vitesse  uniforme  et  maximum  s'est  trouvée  si  bien 
en  harmonie  avec  le  nombre  531,  ou  en  d'autres  termes ,  l'un^ 
des  rapports  dont  j'ai  parlé  et  sur  lesquels  je  reviendrai ,  s'est 
trouvé  si  exactement  établi  >  que  le  son  s'est  soutenu  pendant 
environ  dix  minutes.  Il  était  si  intense  que  je  l'ai  perçu  de 
l'étage  inférieur,  mais  en  laissant  les  portes  ouvertes.  Je  L'ai 
fait  cesser  pour  nous  occuper  d'autre  chose. 

Au  fer-à-H^heval  de  9  millimètres  d'épaisseur  j'en  ai  substitué 
un  pareil  de  3,5  millimètres;  c'est  un  iil  d*acier  fondu,  écroui» 
aimanté  et  non  trempé  :  il  soutient  le  tripl^  de  son  poids*  Serré 
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par  son  milieu  sur  le  pied  de  rinstrumeni  et  choqué  ^  il  fait  en- 
tendre un  son  grave  et  en  même  temps  an  son  aigu ,  identiques 
avec  ceux  qu*on  entend  quand  le  courant  voltaïque  fait  tourner 
le  fer  doux.  Le  son  grave  se  perçoit  quand  la  vitesse  de  rota- 
tion est  faible  ;  on  l'obtient  assez  rarement  ;  le  son  aigu  dcmsié 
par  une  vitesse  plus  grande  se  soutient  mieux  et  il  est  un  peu 
supérieur  en  intensité  à  celui  qui  résulte  du  choc. 

J'ai  encore  fait  usage  d'un  fil  carré  d'acier  fondu  y  écroui  et 
non  trempé.  Il  a  6,5  millimètres  d'épaisseur.  On  Ta  rougi  à 
son  milieu  pour  le  courber.  Aimanté  dans  cet  état ,  il  porte  dix 
fois  son  poids.  Par  un  choc  de  l'ongle  ou  un  coup  d'archet  y  il 
fait  entendre  deux  sons  à  l'octave  l'un  de  l'autre  et  dont  le  plus 
intense  et  en  même  temps  le  plus  aigu  est  à  très-peu  près  le  la 
du  violoncelle  y  ce  qui  répond  à  426  vibrations  par  seconde. 
Soumis  à  l'expérience  électro-magnétique,  il  &it  entendre, 
soit  ensemble ,  soit  séparément,  les  deux  sons ,  selon  la  vitesse 
de  rotation ,  et  ils  ont  presque  autant  d'intensité  que  lorsqu'on 
les  provoque  avec  l'archet.  Le  son  426  est  souvent  assez  fort 
pour  être  entendu  de  l'étage  inférieur  ;  il  est  assez  facile  de  le 
soutenir  long-temps  quand  on  s'y  est  un  peu  exercé.  Les  vibra- 
tions dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  ligne  des  pôles  sont 
nulles  on  insensibles.  Les  vibrations  dans  la  direction  de  la  ligne 
des  pôles  sont  évidentes  à  l'œil  ;  les  branches  de  l'aimant  vien- 
nent heurter  contre  le  fer  doux ,  ce  qui  oblige  de  les  écarter 
davantage,  car  l'étendue  de  ces  vibrations  dépasse  un  millimètre* 

L'appareil  qui  m'appartient  ne  produit  pas  des  effets  aussi 
prononcés,  à  cause  de  la  trop  grande  distance  des  bouts  du  fer 
doux  aux  branches  de  l'aimant  et  de  la  rigidité  de  ces  bran- 
ches. Ce  fer-à-cheval  est  fait  d'un  cylindre  d'acier  trempé  raide 
dans  toute  sa  longueur,  ayant  12,5  millimètres  de  diamètre.  Il 
ne  porte  que  1,2  fois  son  poids.  Le  son  qu'il  rend ,  soit  directe- 
ment ,  soit  par  l'expérience  de  rotation  est  le  fa  bémol  de  la 
cinquième  octave  de  l'orgue ,  donné  par  656  vibrations.  Le  fer 
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tournant  est  couvert  de  six  couches  de  fil  de  cuivre  d*un  demi- 
millimètre  de  diamètre. 

La  table  sur  laquelle  j'appuie  fortement  Tappareil  renforce 
un  peu  les  sons,  bien  qu'elle  soit  très-épaisse.  Tous  les  sons 
dont  j'ai  parlé  sont  ainsi  inévitablement  renforcés. 

n  n'est  pent-ôtre  pas  inutile  d'avertir  dès-à-présent  que  le 
succès  de  Texpérience  dépend  en  partie  de  la  profondeur  à 
laquelle  les  fils  plongent  dans  le  mercure  des  rigoles  ;  pour  une 
force  donnée  d'électricité  voltaïque/un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  mercure ,  un  changement  dans  la  position  des  cloisons 
font  varier  la  vitesse  de  rotation.  Il  dépend  aussi  en  partie  de 
la  force  plus  ou  moins  grande  qui  serre  le  fer-à-cheval  par  son 
milieu  ;  quand  il  n'est  pas  trop  serré ,  le  son  grave  peut  se 
produire  y  le  son  aigu  parle  à  diverses  vitesses  de  rotation,  il  est 
plus  inlejise  et  mieux  soutenu. 

Les  sons  produits  dans  ces  expériences  sont  exclusivement 
dus  aux  vibrations  des  branches  de  l'aimant ,  car  ils  cessent  dès 
qu'on  arrête  à  la  main  ces  vibrations  ;  il  ne  reste  alors  que  le 
faible  bruit  >  à  peine  perceptible ,  provenant  du  déplacement  de 
l'air  et  des  petits  chocs  de  l'aiguille  contre  les  parois  du  trou 
par  où  elle  entre  dans  le  tube  de  verre.  Au  reste,  en  séparant 
le  fer-à-cheval,  le  renversant  de  bas  en  haut  dans  les  mâchoires 
d'un  étau  attaché  à  une  table  séparée  pour  éviter  toute  com- 
munication de  mouvement ,  le  son  est  également  produit. 

Comme  intermédiaire  entre  la  pile  et  l'appareil,  j'ai  fait  usage 
d*une  bascule  d' Ampère,  pour  arrêter ,  rétablir  ou  renverser  à 
volonté  le  courant  électrique ,  ce  qui  permet  de  faire  varier  le 
sens  et  la  vitesse  de  rotation.  On  peut  obtenir  un  son  soutenu  et 
même  continu  si  Ton  sait  à  propos  ouvrir  ou  fermer  le  circuit  » 
pourvu  toutefois  que  la  pile  soit  assez  forte.  On  réussit  mieux 
encore  avec  un  petit  aimant  en  fer-à-cheval  que  l'on  présente 
au  fer  doux  tournant  à  une  distance  et  dans  un  sens  convenables 
pour  augmenter  ou  diminuer  la  vitesse  de  rotation.  De  cette 
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manière  le  son  peul  se  goulenir  long^-ieinps»  sorioul  si  ia  pite 
est  à  effet  constant. 

On  peut  reproduire  le  son  pendant  que  le  courant  est  oom- 
plèiement  arrêté.  En  effet  »  j'ai  dit  qu*à  une  très-^grande  vitesse 
de  rotation ,  alors  trop  petite  ou  trop  grande  »  Tinstrament  ne 
parle  plus;  si  alors  on  arrête  le  courant,  Télectro^ainiant  ne 
tourne  plus  qu'yen  vertu  de  la  vitesse  acquise  »  et  quand  cette 
vitesse  est  suffisamment  réduite  par  les  résistances  au  mouve-* 
ment,  quand  elle  est  redevenue  ce  qu'eDe  était  lora  de  la  pro* 
ductioti  du  son»  celui-ci  s^  fait  entendre  de  nouveau  sans  que 
Télectricité  y  ait  aucune  part»  mais  il  est  moins. intense.  On 
rend  facilement  raison  de  ce  fait  dans  le  système  d'exjdication 
que  j'ai  exposé.  Le  courant  étant  interrompu  »  le  filn*a  plus 
d'action  sur  Taimant  »  le  fer  tournant  n'est  plus  mis  par  l'élec-» 
tricité  successivement  dans  des  états  magnétiques  o|^oiéSy 
il  est  exclusivement  soumis  à  l'influence  du  fer<-^«-cheval«  Or: 
quand  il  est  dans  la  direction  des  pôles,  ses  extrémités  ne  sont 
plus  qu'à  une  distance  d'une  fraction  de  millimètre  des  bran»* 
içbes  aimantées;  il  s'aimante  par  influence,  son  magnétisme 
réagit  sur  celui  des  pôles  de  l'aimant,  dont  les  branches  tendent 
à  se  rapprocher ,  mais  quand  il  s'éloigne  les  réactkwf  dinodH 
Ottént ,  les  branches  retournent  à  leur  écart  naturel ,  qu'elles 
d^[m$sent  pour  être  de  nouveau  rapprochées  à  la  coiacideace 
suivante ,  et  ainsi  de  suite ,  d'où  résulte  un  mouvement  vibra?* 
toire,  mais  dont  les  amplitudes  sont  moins  étendues  et  don- 
nent par  suite  naissance  à  un  son  plus  foihle  que  qulood  les 
réactions  décrites  sont  rendues  plus  puissantes  par  le  coiffant, 
qui  n'est  plus  guère  ainsi  qu'un  puissant  auxiliaire. 

Un  courent  d'induction  s'établit  nécessairement  dans  le  fil 
avec  le  courant  direct,  mais  comme  il  cesse  avec  celui-ci,  il  n'a 
aucune  influence  sur  le  dernier  fait  observé. 

Après  avoir  retiré  la  pile,  j'ai  mis  les  deux  rigoles  en  com* 
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mimiealkMi  avec  on  multiplicateur ,  puis»  dérangeant  à  la  main 

rélectro-«imant,  pour  que  lei  bouts  du  fil  ploofeol  tout-à-coup 
dans  le  mercure  des  rigoles  »  Vaiguille  aimantée  a  aussiiôt  déTié. 
Un  monvement  en  sens  contraire  bit  changer  le  sens  de  la  d^ 
TÎatioD  et  par  quelques  mouvements  de  60  ji  90^»  d'accord  ateo 
ceux  de  l'aiguille»  celle-ci  a  dévié  d'un  angle  droit  de  chaque 
Mé  du  méridien  magnétique.  J'imprime  ensuite  au  fer  doux , 
et  avec  le  doigt  »  un  mouvement  de  rotation  ;  l'aiguille  doit 
dévk^  et  dévie  en  effet  dans  un  seul  $en$  et  d'autant  plus  que 
h  rotatton  est  plus  rapide.  On  a  ainsi  un  phénomène  d'induc- 
tion continue.  L'aiguille  revient  à  zéro  quand  la  rotation  cesse» 
La  rotation  en  sens  contraire  fait  dévier  l'aiguille  dans  l'autre 
sens.  Je  fais  ensuite  intervenir  la  pile  >  pour  opérer  la  rotation  » 
et  comme  les  communications  précédentes  restent  établies, 
l'aigmlle  du  multiplicateur  est  violemment  poussée  contre  ses 
arrêts;  la  déviation  a  lieu  dans  le  sens  que  lui  aurait  donné  le 
courant  d'induction  seul,  comme  si  Télectro-aimant  avait  été 
mis  ta  mouvement  par  le  doigt.  Le  courant  direct  et  le  courant 
d'induction  qui  l'accompagne  nécessairement  ont  donc  lieu 
ensemble  et  dans  le  môme  sens  »  quand  on  fait  l'expérience  du 
son  musical.  Le  courant  d'induction  augmente  l'intensité  du 
magnétisme  dans  le  fer  doux  ;  ce  magnétisme  plus  fort  aug-* 
oiente  l'intensité  du  courant  d'induction  »  et  ainsi  de  suite  »  ee 
qui  rapproche  le  moment  où  la  vitesse  de  rotation  arrive  à  son 


Quand  le  courant  direct  est  tout-à-«oup  interrompu»  dans 
l'expérience  du  son  musical ,  le  courant  d'induction  l'est  aussi  » 
car  la  communicatÎQn entre  les  rigoles  n'existe  plus»  etl'électro- 
aimant  ne  tourne  qu'en  vert»  de  la  vitesse  acquise  »  vitesse  que 
détruit  peu  à  peu  l'attraction  variable  et  continue  du  fer^-in- 
chaval  ;  le  son  moms  intense  qui  se  produit  alors  est  donc  exclu** 
sîyement  dû  à  des  réactions  purement  magnétiques,  sans  que  le 
courant  direct  ou  le  courant  d'induction  y  ait  aucuue  part. 
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Je  l'obtiens  même  directemeBt  avec  le  fer-à-eiieyal  de  9  mil- 
limèires ,  eti  imprimant  du  doigt  une  Tttesge  de  rotation  au  fer 
doux  après  avoir  supprimé  le  godet  ;  le  son  perceptible  à  plus 
d'un  mètre  de  distance  n'est  pas  dû  à  un  ébranlement  qu'on 
pourrait  craindre  d*imprimer  à  l'appareil  par  la  force  plus  ou 
moins  maladroitement  employée  pour  faire  tourner  le  fer  doux, 
car  si  on  Féteint  d'abord  en  touchant  le  fer-àrcbeval  il  renaît 
bientôt,  et  par  intermittence,  à  diverses  vitesses  décroissantes. 
Je  l'obtiens  plos  intense  encore  avec  le  fer*-à-cfaeval  en  fil  carré, 
qui  porte  10  fois  son  poids  quand  il  est  aimanté  à  saturation  sur 
ses  quatre  faces. 

Au  fer  doux  couvert  de  fil ,  je  substitue  un  parallélipipèdâ 
nu,  ayant  les  trois  dimensions  58 ,  12,5  et  9  millimètres.  J'ai  uq 
peu  rapproché  les  branches  du  fer-à-cheval  en  fil  carré  afin 
quelles  soient  très-voisines  des  bouts  du  fer  doux,  tournant 
mécaniquement.  Le  son  se  fait  entendre  à  de  très-courts  inter- 
valles de  temps,  à  mesure  que  la  vitesse  diminue.  Il  naît  faible, 
il  arrive  très-vite  à  son  maximum,  puis  il  faiblit,  il  s'éteint  et 
renaît  presqu'aussitôt.  On  l'entend  à  plus  de  8  mètres  de  dis- 
tance, dans  toutes  ses  intermittences. 

Remplaçant  le  barreau  de  fer  doux  par  un  pareil  barreau 
d'acier  fondu,  trempé  dur  et  aimanté ,  ne  faisant  que  9  V^  os- 
cillatidns  par  minute  et  ne  soutenant  pas  son  poids  par  un  de 
ses  pôles,  le  son  est  encore  plus  fort;  mak  pour  une  même 
vitesse  initiale,  les  intermittences  sont  moins  nombreuses» 
comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  raison. 

Enfin  j'obtiens  le  son,  mais  faible  quoique  soutenu ,  avec  ce 
même  barreau  aimanté  tournant  mécaniquemeBt  entre  les 
branches  d'un  court  fer-à-^cbeval  en  fer  doux  recuit  et  fixé  à  un 
étau  sur  une  table  séparée.  Ce  fer,  pris  dans  le  commerce,  est  de 
mauvaise  qualité  ;  c'est  un  fil  ayant  7  millimètres  de  diamètre. 

Voici  maintenant  une  expérience  qui  se  rapproche  davantage 
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de  celle  faite  par  le  docteur  Paoe  et  qui  donne  la  clef  des  phé- 
nomènes précédemment  décrits. 

Au  lieu  de  mettre  les  cloisons  qui  séparent  les  rigoles  dans  le 
plan  vertical  qui  passe  par  les  axes  rectilignes  de  l'aimant ,  je 
les  place  un  peu  (Atiquement,  de  manière  que  les  bouts  du  fil 
plongent  dans  le  mercure  aux  extrémités  opposées  des  deux 
rigoles»  tandis  que  Taxe  du  fer  doux  attiré  par  Taimant  reste  en 
repos  dans  la  direction  de  la  ligne  des  pôles,  et  je  feiis  passer  le 
courant  électrique  dans  le  sens  propre  à  augmenter  le  magné- 
tîsme  actuel  du  fer  doux.  Si  alors  j'interromps  tout-à-coup  le 
circuit  en  dérangeant  le  fer  doux  avec  le  doigt ,  pour  amener 
les  bouts  du  fil  hors  du  mercure  et  au-dessus  des  cloisons ,  et  si 
tout  est  assez  bien  préparé  pour  que  les  bouts  du  fil  quittent 
simultanément  le  mercure,  une  étincelle  éclate  aux  deux  points 
de  séparation  et  le  son  se  fait  entendre  comme  si  l'aimant  ayait 
reçu  un  petit  choc  de  l'ongle  au  bout  de  l'une  de  ses  branches. 
On  provoque  de  même  le  son  en  arrêtant  le  courant  parla  bas- 
cule ,  ou  par  l'enlèvement  soudain  d'une  communication ,  ou  de 
toute  autre  manière.  La  condition  de  simultanéité  est  importante 
pour  cette  expérience;  elle  est  moins  nécessaire,  mais  très-utile, 
pour  les  expériences  précédentes ,  qui  alors  réussissent  mieux. 
Pendant  que  le  fil  plonge  par  ses  bouts  dans  le  mercure  des 
rigoles ,  l'attraction  entre  l'aimant  et  le  fer  doux  est  très-forte , 
car  celui-ci  oppose  au  doigt  une  résistance  très-sensible  ;  les 
branches  de  l'aimant  ainsi  attirées  se  rapprochent ,  mais  quand 
la  résistance  est  vaincue,  quand  la  séparation  est  obtenue  et  que 
le  courant  cesse ,  cette  forte  attraction  est  tout-à-coup  réduite 
à  la  faible  attraction  de  l'aimant  pour  le  fer  ramené  à  son  état 
naturel  ;  celui-ci  lâche  donc ,  pour  ainsi  dire ,  les  branches  de 
l'aimant ,  qui  alors  entrent  eu  vibration  et  prodilisent  le  son. 

Ces.  vibrations  sont  trop  peu  étendues  pour  être  visibles; 
mais  elles  sont  perceptibles  au  toucher.  Si  l'on  représente  par  a 
l'attraction  entre  l'aimant  et  le  fer  doux  quand  le  courant  est  in-- 
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terroQopu  et  par  fia  ratlraction  tataU  qpiaiid  le  coQnal  pareourl 
le  fil,  raimant  oscille  comme  si>  étant  entièrenMBt  Ubre» il.était 
mis  en  vibration  par  une  force  inêtanianée  représentée  par 
fHi-r-47;(j»-^0  a.  Ramenons  maintenant  les  bouts  du  fil  dans  le 
mercure  ;  à  une  force  a  succède  tout^-à-'^eoup  one  force  oontipue 
na  ;  c'est  donc  comme  si  Faimant  libre  était  mis  en  vibration  par 
une  force  continue  {n^^  i)  a.  L'etkt»  sans  être  nul»  doit  être 
incomparablement  plus  faible;  voilà  pourquoi  le  son  est  tr^^s* 
sensible  quand  on  interrompt  le  circuit  et  qu'il  parait  nul  quavd 
on  établit  et  que  Ton  maintient  le  courant. 

Il  est  une  manière  très^imple  de  faire  &  la  fois  les  deux  expé- 
riences ci-dessus.  Pendant  que  le  courant  parcourt  le  fil»  on 
déplace  du  doigt  le  fer  doux ,  avec  assez  de  ménagement  pour 
que  les  bouts  du  fil  ne  franchissent  pas  tout  Tintervalle  contre  les 
rigoles.  Le  fer ,  abandonné  à  lui--méme  et  attiré  par  Taimaot  » 
revient  dans  la  direction  d'équilibre  »  il  la  dépasse  un  peu ,  le 
courant  s'établit  ;  le  fer  est  ramené  par  la  force  na  davis  la  posi*- 
tion  d'équilibre  qu'il  dépasse  davantage  i  le  courant  cesse ,  en 
même  temps  ^étincelle  et  le  son  éclatent ,  puis  le  for  est  de 
nouveau  ramené  vers  l'aimant  pour  recommencer  ces  mouve- 
ments» de  sorte  qu'il  oscille  continuellement ,  que  Tétineelle  et 
le  son  se  produisent  chaque  fois  que  le  courant  est  interrompu; 
mais  non  quand  il  s'établit. 

L'électricité  peut  être  asse;;  faible  et  ces  oscillations  assex 
lentes  pour  que  le  son  soit  presqu'entiè^ement  éteint  au  monent 
où  il  se  reproduit»  Ce  son  faible  parait  alors  continu  ou  à  peu 
prés.  Si  au  contraire  l'électricité  est  forte  et  les  oscillations  plus 
rapides» l'éUneelle  pourra  éclater  dans  un  «K>!oept  opportun» 
de  manière  que  la  faible  attraction  a  ait  lieu  quand  les  branohes 
s'écartent;  alors  le  son  est  c<mtinu  et  plus  iiUeose  puisqu'il  est 
renforcé  par  une  suite  d'actions  qui  se  renouvellent  A  propos  et 
d'accord  avec  les  mouvements  d'oscillation.  ^  rétincelie  éclate 
dans  un  moment  inopportun»  si  les  mouYoïneMs  nouveUenent 
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iof  lisiéfl  sont  en  dtsoordaacc  avec  ceux  <k  raimant  déjà  mit 
en  yibration  par  raciion  précédente ,  alors  le  son  est  faible» 
iikcertaîa  où  même  tont-^^fait  nul. 

Les  choaes  testant  disposées  de  la  même  manière  »  je  fais  faire 
oâ  mouTemeht  à  là  bascule  pour  changer  la  direction  du  courante 
AloraraimaBl  et  le  ferse  repoussent  arec  une  force  (n-^a)  a  et 
A  je  poussé  le  fer  douK  pour  séparer  du  mercure  les  boots 
du  fil^  le  «ourant  s'arrête  tout^à-^Hïup  ;  à  la  répulsion  (n-^a)  a 
succède  une  attraction  a^  les  branches  vibrent  par  une  force 
iAstailanée  (li'»***  t)  «,et  le  son  éclate  avec  rétincelle;  mais  il 
m'a  paru  sensiblement  moins  intense  que  dans  l'expérieitce 
semblable  précédente,  sans  doute  parce  qu*il  faut  plus  detemps, 
si  court  qu'il  i/ok^  pour  opérer  le  renversement  des  pôles  dans 
b  fer  dout^  que  pour  y  dimmuer  ou  y  détrwe  le  magnétisme; 
le  fet  abandonné  et  attké  par  Taimant  revient  à  sa  position 
d'équilibre»  le  courant  s'établit  de  nouveau  ^  une  force  répulsive 
tmHniue  succède  toul«*àH0Oup  à  l'attraction»  d'où  résulte  un  son 
nul  ^u  douteux. 

Ici  encoté  on  peut  «Menir  les  deux  effets  snccessife  par  des 
oficiUatioos  du  fer  diilu^,  comme  dans  lé  cas  précédenU 

Lescboses  restuit  encore  dispesées  de  la  même  manière  »  je 
change  de  nouveau  la  direction  du  courant  ;  je  pousse  le  fer 
doux  assoE  loin  cette  fois  pour  que  les  bouts  ^  fil  franchissent 
les  doiaons  et  uiUeÉt 'plonger  dans  le  mercure  en  changeant  d^ 
rigfriea;  alors  lé  courant  se  renverse  ainm  que  les  pôles  du  fer 
doux;  à  ratlraètien  succède  la  répulsion  et  le  fer  tourne  indéfi^ 
iiifiHAit*  Ce  mouvement  de  rotation  est  lent  au  début  et  )e  aen 
se  produit  chaqtte  fb»  que  f  étincelle  éclate  ^  ^c'est-âhdire  chuque 
fois  qM  le  fer  doux  vieiAse  placer  dans  la  direction  de  la  li^wM 
des  pôles.  La  vitesse  allant  ensuite  en  augmentant  »  la  ^ause  de 
ptodaetien  dti  son  se  renouvelle  pks  vite  et  si  ces  renouvelle^ 
meUts  ont  lieu  à  des  instants  opportuns  le  son  se  renforce  4  il 
diminue  t>n  ts'anêatitit  dails  le  cas  contraire;  mats  il  renaît  M 
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nécessairement  plus  intense  lorsqu'une  plus  grande  vitesse 
ramène  plus  souvent  la  cause  avec  opportunité. 

En  général ,  on  voit  que,  pour  un  aimant  donné,  l'intensité  du 
son  atteindra  le  maximum  relatif,  à  chaque  intermittence, 
quand  la  vitesse,  dépendant  de  l'énergie  de  la  pile,  sera  teHe 
que  le  fer  doux  fera  une  demi-révolution  dans  le  temps  fixe  et 
nécessaire  à  l'aimant  pour  fpûre  un  nombre  pair  d'oscillations. 
Une  oscillation  quand  les  branches  s'écartent  et  une  oscillation 
quand  elles  se  rapprochent  constituant  une  vibration ,  le  son 
sera  nul  quand  le  nombre  des  oscillations  exécutées  pendant  la 
demi-révolution  du  fer  doux  sera  impair. 

Au  moment  où  Tétineelle  va  éclater,  laction  réciproque  peut 
être  représentée  par  na ,  comme  nous  l'ayons  dit.  Cette  force  se 
réduit  à  a  immédiatement  après  Tétineelle  et  subsiste  en  s'affai- 
blissant  un  peu  pendant  tout  le  temps  que  les  bouts  du  fil 
mettent  à  franchir  les  cloisons.  Au  moment  du  nouveau  contact 
avec  le  mercure ,  le  courant  change  de  direction ,  l'attraction  un 
peu  moindre  que  a  se  change  en  une  répulsion  peu  différente  de 
(n  —  2,)  a,  et  si  cette  répulsion ,  qui  s'affiiiblit très-rapidement 
pendant  un  quart  de  révolution ,  commence  dans  un  moment 
inopportun ,  le  son  sera  affaibfi  ou  éteint.  Il  &ut  pour  cela  que 
l'aimant  fiisse  un  nombre  pair  d'oscfllations  pendant  tout  le 
temps  que  le  fil  met  à  changer  de  rigoles.  Le  son  augmentera 
d'intensité,  au  contraire ,  si  ce  nombre  d'oscillations  est  impair. 
On  voit  par  là  que  Tépafeseur  des  cloisons  où  la  distance  qui 
sépare  les  deux  masses  de  mercure,  et  la  largenr  des  bouts 
aplatis  du  fil,  ont  de  l'influence  sur  le  phénomène.  Voilà  pour- 
quoi on  modifie  grandement  le  son^  soit  dans  son  intensité ,  sbit 
dans  sa  tenue,  en  enfonçant  plus  ou  moins  les  bouts  du  fil  dans 
le  mercure,  ou  bien  en  augmentant  ou  diminoant  la  quantité  de 
mercure  des  rigoles,  ou  bien  encore  en  faisant  tourner  quelque 
peu ,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  le  godet  d'ivoire  autour  de 
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la  Uge.  Ces!  par  T  ensemble  bien  entendu  de  ces  petites  manœn* 
vres  et  par  l'intervention  d'une  force  électrique  A  peu  près 
constante  que  l'on  obtient  un  son  fort  et  long-temps  soutenu. 

Quand  un  fer  doux  nu  tourne  mécaniquement  entre  les  bran- 
ches d'un  aimant,  ou  quand  un  aimant  tourne  entre  les  bran- 
ches d'un  fer  doux  y  le  son  se  produit  et  se  soutient*  si  les 
branches  vibrantes  font  un  nombre  pair  d'osciBalions  pendant 
Je  temps  d'une  demi-révdutiou.  Il  faut  au  contraire  »  par  chaque 
demi-r évolution 9  un  nond>re  impair  d'oscillations  d'un  aimant^ 
quand  un  barreau  aimanté  tourne  entre  ses  branches  »  ou  un 
nombre  pair  d'oscillations  par  chaque  révolution  entière  de 
l'aimant  tournant.  Cela  est  &cile  à  reconnaître. 

Reprenons  l' électro-aimant  rotatif  ^  plaçons  les  cloisons  du 
godet  dans  le  méridien  magnétique;  supprimons  le  fer*à-cheval 
aimanté  et  faisons  passer  le  courant  électrique  dans  le  fil  qui 
entoure  le  fer  doux,  après  avoir  dirigé  celui-ci  perpendiculaire- 
ment au  méridien.  Le  courant  aimante  le  fer  doux  y  il  lui  donne 
une  force  directrice  ainsi  qu'à  l'hélice;  l'extrémité  chargée  de 
fluide  austral  se  dirige  vers  le  nord;  le  barreau  étant  arrivé  à 
cette  position  qu'il  dépasse  en  vertu  de  la  vitesse  acquise ,  le 
courant  se  renverse;  le  mouvement  de  rotation  se  continue 
pendant  une  demi-révolution,  après  quoi  un  nouveau  reuver-* 
sèment  dsms  le  courant  fait  continuer  la  rotation  du  barreau. 
C'est  l'expérience  ordinrare' de  rotation  danslaqueBe  on  sub- 
stitue le  magnétisme  terrestre  à  celui  dû  fer-à-chevàl.. 

J'ai  essayé  cette  expérience  avec  les  faibles  piles  à  un  seul 
élément  dont  >'ai  presque  toujours  £aiit  usage  (1).  En  changeant  la 


(i)  Les  lames  de  zinc  sont  ordinairement  revêtues  de  parchemia  et  plongent 
alors  dans  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  cuivre  qui  remplit  une  cuve  cloi- 
sonnée en  cuivre  rouge. 


(<*) 

direction  da  ooimnil  par  de»  mouYemenU  akerBaUb  de  la  lia^ 
cokty  jea'ai  obtenu  que  de  CaibleibabnceMaitsqni  ne  dépassaient 
pag  on  ou  denx  millimètres  ;  éndemment  Tâectricité  était  trc^ 
£aiible  et  les  résistances  au  mouYement  trop  grandes.  D'ailleurs 
dans  un  épais  et  eourt  barreau  aimanté  la  force  directrice  est 
toujours  EaâMe.  En  conséquence ,  j'ai  remplacé  le  barreau  ordi« 
naire  par  une  lame  de  bon  far  doox  »  longue  de  108  millimètresi 
large  de  7,  épaisse  de  1,7»  et  oovYerte  de  devnL  couchea seule» 
ment  de  fil  ayant  un  demi-mililmètre  d'épaissenr.  Ayoc  ce  nau- 
Ycan  barreau  il  Ciut  une  farce  âectriqne  capable  de  fidre  briler 
en  plein  jour  les  petites  étincelles  qui  éclatent  entre  le  mercureet 
les  bouts  du  fil  pour  crtitenîr  de  140  à  IdO  léYolutions  entiàreaen 
une  minute.  Une  p9e  plus  forte  ou  un  ffl]^uslong  donnetaitime 
plus  grande  Yitesse.  Sans  rien  changer  à  la  pile ,  on  a  une  Yltesse 
plus  grande  que  celle  indiquée  ci-dessos»  si  l'on  proid  la  très- 
utile  précaution  de  reaouYeler  le  mercure  »  non-aenleaMBt  dans 
les  rigdles ,  mais  encore  dails  la  bascule.  Ce  métal  deYient  tHne , 
filant  et  maoYais  conducteur  Après  <pidque  teasps  de  serrice; 
c'est  aux  points  «à  éclatent  les  étincelles  que  commence  œtta 
altération» 

Après  aYoir  Uen  nettoyé  le  godet  «  je  reaipUs  les  rigoles  de 
mercure  nouYellement  distillé  et  je  laisse  tourner  i'éleotro* 
aimant ,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre  »  entre  les  batàr^ 
.ebes  du  fer*à*«heYal  aimanté.  Le  mercure  ae  tarda  pas  à  se 
tenir  à  la  surface  ;  des  filets  de  mercure  pâteux  se  formenst  aux 
points  ou  brillent  les  étincelles;  ik  se  divisent  aà  fragmeats 
jetés  hors  des  rigoles;  bientôt  la  surface  du  métal  jaunit  et  aa 
bout  de  vingt  nûmiles ,  plus  <m  moÎBS  »  selon  rbumidité  de  l'air, 
une  couche  de  deutoxide  loi^onne  une  teinte  jaune  •daré  <|Bi 
devient  plus  intense ,  plus  jaune  et  plus  brillante  par  quelques 
minutes  de  repos.  Les  fragments  jetés  hors  des  rigoles  sont  des 
globules  informes  de  mercure  recouverts  de  deutoxide.  Une 
épaisse  couche  d'eau  versée  sur  le  mercure  avant  d'établir  le 
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courant  9  dans  une  semblable  expérience ,  accélère  beaucoup  la 
formation  du  deutoxîde.  L'eau,  ayant  une  faible  faculté  conduc- 
trice >  comparativement  au  mercure ,  ne  fait  que  ralentir  un  peu 
le  mouvement ,  les  étincelles  brillent  aussi  vives  quoique  plus 
ramassées  y  ce  qui  prouve  bien  qu'elles  sont  dues  à  la  combinai- 
son des  deux  Suides  électrit^ues,  et  non  à  la  compression  deTair. 

Pour  me  rapprocher  davantage  encore  des  circonstances  de 
rexpérience  du  docteur  Page  ,  j'ai  couvert  de  cinq  couches  de 
fil  yjù  petit  barreau  de  bois  que  le  courant  a  fait  tourner  entré  les 
branches  de  l'aimant  en  fer-à-cheval  ;  mais  les  spires  ne  pou- 
vant s^approcher  de  l'aimant  que  de  un  à  deux  millimètres,  les 
réactions  ont  été  trop  faibles  pour  produire  le  son.  On  l'obtien- 
drait sâûB  âtittte  par  une  disposition  propre  à  accumuler  les 
tolire  du  fil  aux  extrémités  du  barreau  dé  bois.  On  obtiendrait 
sans  doutas'  aussi  le  mouvement  de  rotation  par  Taction  de  la 
terre  sur  un  plus  long  barreau  de  bois  ou  un  mince  tube  de 
verre  suffisamment  couvert  de  fil ,  parce  que  le  godet ,  par  sa 
coûstmetion)  renverse  le  courant  à  chaque  demi-ré  vôhition.  En 
général ,  on  voit  qu'au  moyen  du  godet  on  peut  faire  tourner 
indéfiniment,  par  l'action  de  la  terre,  les  appareils  électron 
dynamiqtles  qui  peuvent  prendre  une  force  directrice. 
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HALOS  LUNAIRE  OBSERVÉ  LE  4  OCTOBRE  1838, 

Far  M.  D£LSZ£imE,  Membre  résidant. 
5  OCTOSRB  1838. 

Hier  k ,  à  neuf  heures  du  soir ,  la  lune  était  environnée  d'une 
lumière  blanche  difTiisc  qui  s'étendait  à  environ  un  degré  et 
demi  autour  d'elle.  Au-delà,  la  couleur  du  ciel  était  d'un  bleu 
faible  dont  l'intensité  allait  ensuite  en  croissant  jusqu'à  un  cercle 
régulier ,  blanc  y  laiteux  ^  moins  mal  terminé  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  et  dont  la  largeur  était  d'environ  deux  ou  trois  fois 
celle  de  la  lune.  Cette  bande  circulaire  blanche  n'était  envi- 
ronnée  d'aucune  couleur.  A  dix  heures  tout  s'est  eSàcé,  la 
masse  vaporeuse  qui  produisait  le  phénomène  s'est  transformée 
en  nuages. 

Bien  que  peu  intense ,  le  cerclé  blanc  était  visible  au  i»*emier 
€oup-4'œil;  mais  lorsque ,  pour  en  mesurer  le  demi-diamètre  à 
l'aide  d'un  octant^  j'y  amenais  l'image  de  la  lune ,  l^^lumière  de 
l'astre ,  affaiblie  par  deux  réflexions,  restait  encore  assez  vive 
pour  faire  disparaître  celle  du  cercle.  J'ai  dû  chercher  une  posi- 
tion fixe  de  l'œil  pour  laquelle  le  milieu  de  la  bande  blanche 
circulaire  passait  par  un  repère ,  tel,  par  exemple,  que  le 
sommet  d'un  pignon.  De  cette  manière  j'ai  obtenu ,  en  moyenne, 
23<>  32',  Cette  mesure  est  sans  doute  très-fautive  ;  mais  elle 
suffit  pour  prouver  que  le  phénomène  observé  était  un  halos. 

Aucun  polariscope  ne  m'a  fait  découvrir  la  polarisation  de  la 
lumière  blanche  du  halos  ;  cette  lumière  était  trop  faible.  Je  n'ai 
vu  aucune  trace  de  croix,  ni  de  cercle  horisontal,  ni  de 
parasélène^ 

Bien  que  le  ciel  fût  couvert  d'un  voile  de  vapeur ,  la  polari- 
sation de  la  lumière  lunaire  était  très-évidente  à  90^  de  l'astre. 


NOTE  SUR  L'ORAGE  DU  5  SEPTEMBRE, 

Par  M.  Drie^erhe,  Membre  résidaut. 
16  noVEiBBB  1838. 

L'orage  du  5  septembre  dernier  m'a  présenté  un  &it  que  je 
croîs  devoir  communiquer  à  la  société. 

J*étaisen  calèche  ouverte ,  avec  deux  amis,  sur  la  route  de 
Heniu.  Arrivés  à  environ  quatre  kilomètres  des  portes  de  Lille , 
nous  vîmes  qu'un  orage  grondait  sur  cette  ville  ;  les  éclairs  très- 
peu  élevés  sur  Thorison  et  le  bruit  sourd  du  tonnerre  motivaient 
cette  opinion.  Nous  avancions  du  nord  au  sud.  En  nous  appro- 
cbaut  ainsi  de  l'orage,  les  éclairs  luisaient  à  des  hauteurs  angu- 
laires rapidement  croissantes  ;  la  pluie  devenait  plus  abondante 
et  le  tonnerre  plus  éclatant,  ce  qui  me  fit  penser  que  la  masse 
des  nuages  orageux  cheminait  aussi  vers  nous  et  du  sud  au  nord. 
L'intervalle  de  temps  entre  chaque  éclair  et  le  tonnerre  était 
d'aboicd  de  6  à  9  secondes;  il  diminuait  et  bientôt  il  n'était  plus 
que  de  3  à  S  secondes.  A  ce  moment,  les  éclairs  élevés  étaient  si 
éblouissants  qu'il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  à  les  observer  à 
l'œil  nu,  surtout  pendant  l'obscurité  qui  régnait  alors.  Je  me 
servais  d'un  stéphanoscope  que  j'ai  toujours  en  poche.  Les 
coups  de  tonnerre  étaient  courts  et  assourdissants  ;  quelquesnms 
des  plus  violents  étaient  précédés  d'un  éclair  peu  brillant  >  sans 
doute  parce  qu'il  se  produisait  à  la  surface  supérieure  des 
nuages;  mais  j'ai  vu  aussi  des  éclairs  éblouissants  qui  n'étaieut 
pas  suivis  de  tonnerre.  Pour  les  premières  observations  de  ce 
Êdt  singulier  et  nouveau  pour  moi,  j'ai  pu  croire  que  le  désa«- 
grément  de  notre  position  et  lu  conversation  avec  mes  amis , 
m'avaient  fait  commettre  quelque  erreur;  aussi  ai-je  mis  plus 
d'attention  à  bien  compter  les  secondes ,  par  la  pensée ,  après 
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chaque  éclair ,  et  quatre  fois  j*ai  pu  reconualtre  avec  certitude 

que  des  éclairs  très-vifs  n'étaient  pas  suivis  de  tonnerre,  tandis 

que  le  tonnerre  éclatait  avec  violence  après  3  à  5  secondes  dans 

les  autres  cas  incomparablement  plus  nombreux.  Je  dis  avec 

certitude ,  parce  que  pour  chacune  de  ces  quatre  observations 

il  s'est  écoulé  plus  de  10  seeoadas  avant  l'apparition  d'un 

nouvel  éclair  suivi ,  après  quelque  secondes  »  d'un  seul  coup  de 

tonnerre. 

Une  circonstance  insignifiante  qu'on  attestarait  an  be^in  ai 

que  je  vais  rapporter ,  écartera  le  doute  sur  ma  véracité.  Mes 

amis  (1)  me  dirent  :  Tu  ne  parles  plus,  aurais^tu  pe^r  ?  Je  s^iis 

occupé  I  leur  dis^je  »  d'un  fait  qui  m'étonne  :  il  y  a  des  sîUons 

éblouissants  de  la  foudre  qui  ne  sont  pas  suivis  de  tmonerre* 


(i)  M.  Fucal ,  adjoint  au  maire  de  Lillt  ;  M,  Leflon ,  ancien  pere^«ur. 
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HELATIOW 

DES  ACCIDENTS  CAUSÉS  FAB  LA  FOUDRE  TOMBÉS  ,  LE   5  SEFTSHBEE 
1838  9  SUE  LA  CASERNE  SAINT-MAURICE  ,  A  LILLE, 

P«t  M.   PoG^lIALEy 

Docteur  en  médecine ,  Professeur  à  Tbôpital  militaire  d'iusUurtioa  de  Lille , 

Membre  résidante 


19  OcTtMK  183S.. 

J*ai  compté  à  Lille  qualre  jours  d'orages  pendant  le  mois  de 
septembre  1838.  Le  tonnerre  a  grondé  le  S ,  le  6^  le  7  et  le  19  (1). 
Celui. du  5  à  été  sans  contredit  le  plus  remarquable.  La  temp^a- 
ture  de  Tatmosphëre  était ,  ce  jour-là ,  très-éleyée. 

A  une  heure  de  Taprès-midi  on  a  vu  des  nuages  sombres  s'éle* 
ver  au-dessus  de  Thorison ,  leur  teinte  noire  se  communiquer 
sensiblement  aux  nuages  les'plus  éleyés  et  tout  le  ciel  se  couvrir 
graduellement  Â  trois  heures  le  tonnerre  commença  à  gronder  ; 
les  éclairs  se  succédaient  rapidement  >  lorsqu'à  trois  heures  et 
demie  un  coup  de  tonnerre  violent  se  fit  entendre.  La  foudre 
était  tombée  sur  une  meule  de  blé  de  cmq  mille  gerbes  envi-^ 
ron,  dans  la  commune  de  La  Magdeleine^  à  cOté  de  la  route  de 
Lille  à  Roubaix.  La  moitié  de  la  meule  fut  la  proie  des  flammes  ,^ 
l'autre  fut  sauvée  par  plusieurs  laboureurs  qui  se  portèrent 
rapidement  sur  les  lieux. 

Cinq  minutes  après,  à  trois  heures  trente-cinq  minutes ,  un 

(i)  Depuis  le  i.<'  janvier  i838  jusqu'au  4  septembre  de  la  même  année ,  ou  a 
compta  â  £tlle  deux  JDurs  d'orages. 
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petit  éclaii:  fut  suivi  d'un  coup  de  tonnerre  épouvantable  ;  la 
lumière  était  arrivée  presque  en  même  temps  que  son  fracas. 

On  apprit  bientôt  que  la  foudre  avait  éclaté  sur  la  caserne 
Saint-Maurice  ;  je  m'y  rendis  une  demi-heure  après  l'explosion 
et  j'observai  les  accidents  fort  curieux  que  je  vais  raconter  et 
analyser. 

Tous  les  hoiçmes  qui  se  trouvaient  dans  la  caserne  ont 
éprouvé  une  commotion  plus  ou  moins  violente;  tous  ont  reçu, 
disaient-ils  y  un  grand  coup  sur  la  tète.  Plusieurs  ont  été  ren- 
versés sans  être  blessés. 

Plusieurs  militaires  m'ont  assuré  qu'ils  ont  vu  l'éclair  presque 
en  même  temps  qu'ils  ont  entendu  le  coup  de  tonnerre,  qui  leur 
a  paru  sourd ,  tandis  que  dans  l'intérieur  de  la  ville  il  a  été 
vraiment  effrayant  pour  tout  le  monde. 

La  foudre  est  tombée  sur  le  toit  du  bâtiment  central,  corridor 
A,  fkçade  Nord  ;  eDe  est  descendu  le  long  du  toit ,  et,  après  avoir 
brisé  plusieurs  tuiles,  elle  s'est  répandue  sur  le  mur  de  la  face 
Nord  de  l'édifice. 

La  mansarde  au  troisième  étage  a  une  fenêtre  de  ce  côté.  Les 
murs  sont  garnis  de  plusieurs  ancres  ou  barres  de  fer.  C'est  par 
la  fenêtre  et  par  six  ancres  que  la  foudre  a  pénétré  dans  les 
chambres  des  trois  étages  et  du  rez-de-chaussée.  Le  mur  a  été 
rompu  et  ouvert  au-dessus  et  au-dessous  des  six  barres  de  fer  seu- 
lement, n  est  évident  que  la  foudre ,  dans  sa  course  serpentante 
sur  le  mur ,  s'est  divisée  en  six  rameaux  ou  courants  occasionés 
par  la  préseuce  des  barres  de  fer. 

Je  dirai  tout-à-l'heure  que  la  face  Est ,  corridor  B  du  même 
bâtiment,  a  été  frappée  en  même  temps  par  deux  courants  dont 
j'étudierai  la  course. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  l'exposition  de  ces  phénomènes 
si  intéressants,  je  vais  examiner  successivement  l'entrée ,  la 
direction,  la  sortie  de  la  foudre ,  les  accidents  et  les  dégâts  qu'elle 
a  causés  au  troisième ,  au  deuxième ,  au  premier  étage  et  au 
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rez-de-chaussée  du  corridor  ^4,  et  ensuite  je  rapporterai  les  effets 
qu'elle  a  produits  au  premier  et  au  second  étage  du  corridor  B. 

1.0  Corridor  A ,  troisième  étage  ou  mansarde ,  chambre  iV.®  7. 
La  matière  fulminante  est  entrée  dans  cette  chambre  par  Textré- 
mité  supérieure  d'uneancre  ou  barre  de  fer,  en  faisant  un  grand 
trou  dans  le  mur  ^  au-dessous  de  la  croisée ,  et  probablement 
aussi  par  la  fenêtre  y  dont  le  châssis  a  été  brisé.  Le  nommé 
Mony,  qui  était  assis  sur  une  table  à  côté  de  la  croisée  ,  et  qui 
regardait  Tincendie  de  la  meule  placée  à  un  kilomètre  environ 
de  la  caserne ,  a  été  frappé  par  le  courant  entré  par  Fancre.  Ce 
militaire  a  été  blessé  au  cou ,  au  bras ,  à  Tabdomen  et  à* là  cuisse; 
ses  yétements  ont  été  brûlés  II  avait  sur  lui  une  montre  dont 
l'anneau  et  la  queue  présentaient  des  traces  bien  évidenter  dé 
fusion;  la  botte  était  enfoncée  et  le  verre  brisé  ;  les  mouvements 
de  la  montre  ont  continué.  Je  pense  que  la  foudre  est  sortie  db 
cette  chambre  par  la  fenêtre:  lé  châssis  brisé  semble  confirmer 
cette  opinion.  La  porte,  m*a-t-on  assui'é ,  était  fermée,  et  je  n^ai 
remarqué  que  l'ouverture  d'entrée. 

Deuxième  étage,  chambres  N.^^  5  et  6.  La  matière  fulminante 
estévidemment  entrée  dans  la  chambre  Ni/>  5  du  second  étage  par 
deux  ancres;  elle  a  poussé  en«-dedans  une  poutre  placée  dans  le 
mur  presque  au  niveau  des  deux  ancres.  Une  longue  planche  a 
été  renversée,  et  les  effets  qu'elle  supportait,  tels  que  chemiser , 
pantalons ,  souliers ,  habits ,  hâvresacs ,  etc. ,  ont  été  brûlés ,  ou^ 
pour  mieux  dire,  ils  présentaient  des  trous  semblables  à  ceux  que 
font  les  rats.  La  foudre,  après  avoir  soulevé  ei  brisé  quelques  car- 
reaux ,  est  sortie  par  la  porte  qui  était  ouverte  sans  faiire  de  mal 
à  personne.  Les  militaires  ont  vu  une  masse  de  feu  traverser  le 
palier  et  entrer  dans  la  chambre  N.<>  6  par  la  porte,  qui  était  éga- 
lement ouverte.  Ici  la  foudre  a  frappé  violemment  deux  hommes 
qui  étaient  sur  un  lit  en  fer  en  face  de  la  porte  et  qui  ont  été 
jetés  à  quelques  pas  de  distance  ;  l'un  d'eux ,  le  nommé  Fiquet , 
a  eu  pendant  plus  de  quinze  jours,  une  paralysie  presque  com* 
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plëte  de  la  langue  et  de  la  face  du  côté  droit  ;  Vautre  a  perdis  bi 
mémoire  peadant  quatre  jours. 

La  matière  électrique  est  sortie  de  cette  chaiabre  par  la 
croisée  en  brisant  les  châssis. 

Dans  la  chambre  N.<^  5 ,  on  a  admiré  deux  souliers  suspendug 
à  un  clou  et  doai  la  semelle  interne  a  été  entièreivMt  déehîfée» 
tandis  que  la  semeUe  externe  et  Tempeigne  ne  présimiaient 
aucune  lésion.  Une  pointe  manquait  à  chaque  soulier  :  le  courant 
était  certainement  sorti  par  les  deux  pointes  en  leç  repoussait. 

Premier  étage,  chambre  N.^  3.  Le  courant  est  entré ,  eoBuase 
dans  les  chambres  du  deuxième  et  du  troisièBie  éisg^  pwr  trois 
ancres,  n  a  pénétré  dans  la  chambre  N.®  3  par  trois  trous  et  a 
produit  des  dégâts  considérables.  Une  poutre  a  été  veuTecsée , 
une  planche  et  beaucoup  d'eilets  ont  été  brisés,  briMé^  ou  tf  oués. 
Ensuite  la  matière  fulminante  s'est  jetée  sur  un  Ut  de  jfer ,  a 
troué  de  part  ^i  part  un  matelas  et  une  couverture,  s'est  ré- 
pandue dans  la  chambre,  dont  elle  a  brisé  et  souleyé  plusieurs 
carreaux ,  et  puis  elle  s'est  précipitée  dans  Le  i^eat-de^baflMSée. 
Tout-à*rheure  je  la  suivrai  dans  cette  pièce. 

J'ai  observé  des  plu&nomènes  extrémemevbt  curieux,  dans  la 
chambre  N.o  3. 

Le  npmmé  Victor  Edouard ,  eaporal*  asm  mr  le  Ut  é/ovl  k 
9i^tela&  a  été  trav^^r^  par  la  foudre,  a  été  blensé  aii  bva»  et  â 
Ifavant-bras.  A  côté  de  lui,  et  sur  le  iQéme  lit,  w  soUat  nettoyait 
son  fosil ,  qu'il  tenait  par  1q  f^l  ^  de  la  main  gauche.  La  «rosae  éa 
fusil  a  éclaté  et  s'est  séparée  d«  canen  ;  l'Iwmme  n'a  pas  été 
blessé;  I4  bajQnneUe  de  ce  même  fusil,  se  trouvai  sur  le  lit, 
a  été  lancée  et  plantée  dans  le  mur  de  la  face.  Est  du  hâliment. 

ReZ'd,e'Chau8m,?(.^  1  ou  cvmittf.IjaiMidceestarriyéedu  pre- 
mier éiag/&  dan3  la  cuisis  par  une  barre  db  fer  engagée  dans 
me  poutre.  Après  avoir  fendu  cette  piautre,  ébranlé  unie  cbisoa 
en  majQonnerie  placée  au-dessous,  abattu  un  large  tuyau  de 
poéJe ,  renversé  un  homme  et  trois  marmites  pleines  d'aliments 
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posées  sur  un  fourneau ,  elle  a  serpenté  pendaiU  quelque  iemps 
dans  la  cuisine.  Un«  personne  ayant  ouvert  lap«&rte»  m'a*l*on 
assuré ,  elle  a  disparu  ;  elle  est  sortie  probablement  par  le  coin 
de  la  cuisine  en  dégradant  Tangle  externe  du  bâtiment  et  en 
fendani,  une  borne  en  bois,  L'bomine  qui  a  été  reAvetsé  dans 
celte  pièce  avait  dans  sa  poehe  un  couteau  dont  la  garniture 
d'argent  a  été  fondue  d'un  seul  c6té. 

2.<>  Corridor  B,  façade  Est  du  bdtinwU  Mntrah  En  même 
temps  que  la  foudre  éclatait  sur  la  façade  Nord ,  deux  antres 
courants  tombaient  si^r  b  façade  Est»  à  environ  vingjt-€i»q  nrètves 
de  distance  de  la  prcuûère. 

Deux  chambres  sqppartenant  au  corridor/^  ont  été  parcourues 
par  la  foudre. 

Dans  la  cjbtamhre  N*o  4x  ^^  premier  étage  >  elle  e»t  encore 
entrée  par  une  ancre ,  a  jeté  'deux  hommes  par  terre  «  a  hvisà 
quelques  carreaus,  et  puis,  elle  est  sortie  par  la  fenéUre. 

Le  nommé  Lamarque  y  clairon ,  a  épvoAvé  une  violente  eonfr* 
motion  de  la  colonne  vertél»rale.  Pendant  près  d'ua  moifiylas 
jambeif  ^  les  cuisses  et  labdom^n  ont  été  douloureux»  Le  pre^ 
mier  jour  la  douleur  des.  ^unbeg  était  intolérable. 

Plusieurs^  militaires  ont  vu  la  foudre  se  psomeiter  dm»  celte 
chambre. 

Pans  la  chambre  N.^  5y.aA  deuxième  étafi»,  la  marliéce  élec«- 
trique  est  entrée  par  le  mur  et  est  sortie-  par  lai&ndlre^  qui  était 
ouverte  et  donl^Jle  a  fendn  le  châssis» 

Après  avoir  décrit  la  marche  si  rapidodo  la  £»udse«  jo  vdËi 
revenir  sur  quelques,  phénomènes  qiûmo  paraissent  £afti»por«« 
tants. 

1.0  Une  demi-heure: après  l'éelat  do  la  matièro  fulmhiairtey 
j'ai  remarqué  qu'elle,  avsît  développé  dmis  tentes  les.  chambres 
de  la  fumée  et  une  odeur  trèsr-intense  d'acide  suitfiHrous*  Dtt 
reste,  ce  phénomène,  quoique  inexplicable,  parait  très-commun. 
M.  ÂiUGO,  dans  son  icitéresBante  notieo  sur  le  tonnerre  »  donne 
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quelques  exemples  dans  lesquels  l'odeur  sulfureuse  étail  si  forle 
que  les  personnes  en  étaient  presque  étouffées.  Dans  un  de  ces 
exemples,  on  a  même  remarqué  une  odeur  de  soufre  très-pro- 
noncée quatre  heures  après  la  détonation. 

Les  personnes  qui  ont  visité  la  caserne  après  l'explosion  ont 
remarqué  que  Tair  était  infecté  d'une  odeur  d'hydrogène 
sulfuré  qui  provenait  des  fosses  d'aisance. 

2.^  Je  regprette  de  n'avoir  pas  fait,  à  l'imitation  de  M.  Liébig  et 
d'autres  chimistes  y  l'analyse  de  Teau  de  pluie  tombée  pendant 
l'orage ,  pour  y  constater  la  présence  de  l'acide  nitrique.  Je  ne 
pensais  pas  alors  me  charger  de  ce  travail. 

Il  est,  au  reste,  parfaitement  prouvé  {aujourd'hui  que ,  pen- 
dant les  orages,  le  fluide  électrique  détermine  la  combinaison 
de  l'oxigène  et  de  l'azote  de  l'air  pour  former  de  l'acide 
nitrique. 

3.<>  Quoique  le  phénomène  de  la  fusion  des  métaux  par  la 
matière  fulminante  soit  bien  connu,  je  vais  rappeler  l'attention 
sur  les  deux  faits  de  fusion  que  j'ai  cités.  D'un  côté ,  on  a  vu  la 
garniture  d'argent  du  couteau  fondue  et,  de  l'autre,  l'anneau  et 
la  queue  de  la  montre  qui  ont  donné  des  signes  bien  manifestes 
de  fusion.  L'homme  qui  portait  la  montre  a  été  blessé  et  a  eu 
les  vêtements  brûlés,  tandis  que  celui  qui  avait  le  couteau  dans 
la  poche  n'a  éprouvé  aucun  accident.  On  sait  cependant  que 
l'argent  ne  fond  qu'à  une  température  très-élevée ,  à  538^.  Au- 
dessus  de  la  chaleur  rouge-cerise  Targent  se  volatilise;  c'est  un 
£aiit  bien  constaté.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  la  garniture 
du  couteau  s'est  volatilisée ,  puisqu'on  n'en  a  trouvé  aucune 
trace  ? 

4-0  La  baïonnette  transportée  au  loin  et  fixée  dans  le  mur 
offre  un  des  faits  les  plus4ntéressants.  La  propriété  qu'a  le  fluide 
électrique  de  transporter  les  corps  lourds  est  vraiment  sur- 
prenante. 

Comment  expliquer  le  transport  de  la  baïonnette  ?  Dans  Pétat 
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actuel  de  la  science  on  ne  trouve  aucune  raison  de  ce  fait  : 
M.  AfiAGO  suppose  que  la  foudre  produit  de  la  vapeur  d'eau 
qui,  par  son  élasticité»  projette  les  corps.  Malgré  l'autorité  d'un 
si  grand  nom ,  des  expériences  sont  encore  nécesssùres  pour 
confirmer  cette  opinion. 

Les  soldats  m'ont  assuré  que  cette  baïonnette  était  rouge. 
Ont-ils  bien  observé  ? 

5.<^  La  préférence  qu'a  la  foudre  pour  les  métaux  est  un  sujet 
bien  digne  d'attention.  Dans  toutes  les  chambres  et  sur  la 
&çade  du  mur  j'ai  observé  cette  propriété  remarquable  qu'ont 
les  métaux  d'attirer  presque  tout  le  fluide  électrique.  Ainsi  la 
matière  fulminante»  en  serpentant  sur  la  face  Nord  du  bâtiment» 
a  été.  totalement  attirée  par  six  ancres.  J'ai  &it  la  même  re- 
marque sur  la  &ce  Est.  On  dirait  que  la  foudre  est  descendue 
par  sauts  jusqu'aux  ancres  du  premier  étage. 

Dans  la  cuisine  »  le  fluide  électrique  s'est  jeté  d'abord  sur  une 
barre  de  fer  attachée  à  une  poutre»  puis  sur  le  tuyau  dii  poêle 
et  enfin  sur  le  fourneau. 

Au  premier  étage»  le  matelas  a  été  percé  de  trous  parce  que 
le  lit  de  fer  a  attiré  la  foudre. 

Le  phénomène  du  fîtsil  est  une  nouveDe  preuve  de  la  prédi- 
lection qu'a  la  matière  de  la  foudre  pour  les  métaux. 

Le  couteau  et  la  montre  n'ont-ils  pas  sensiblement  attiré  le 
courant  vers  les  deux  hommes  qui  ont  été  foudroyés  ? 

Enfin  je  citerai  le  fait  des  deux  souliers  »  dont  deux  petits 
clous  ont  admirablement  porté  au-dehors  la  foudre  qui  avait 
déchiré  la  semelle  interne. 

6.^  Partout  le  fluide  fulminant  a  produit  des  dégâts  â  son 
entrée  dans  les  métaux  ainsi  qu'à  sa  sortie.  On  voit  sur  le 
mur»  aux  extrémités  de  chaque  ancre»  des  fentes  et  des  éclats. 
La  crosse  entièrement  séparée  du  canon  est  une  preuve  puis- 
sante de  cette  propriété  de  la  foudre. 

7.®  Quelques  physiciens,  dit  M.  Arago,  M.  Howard»  par 
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cxeiD^y  peiifl6ttl  OKote  que  les  peramnes  an  lit  et  oouefaées 
n'ont  rien  à  redooter  de  b  fondre.  H.  UowAmii  dte  re^efinple 
d'ancomaatqiiirédolÂiiiiiboisdelit  en  éclat,  roiiapar  terre 
lea  dri^  lea  matdaa  et  la  persome  qui  reposait  dan»  le  Ht,  rians 
lui  faire  aucun  mal. 

Le  matelas  largement  troué  dont  j'ai  parlé ,  et  niomme  qui , 
quoicpie  sur  le  lit,  a  été  brûlé  y  prouvent  évidemment  qo'mi  lit 
M  met  pas  à  l'ahri  de  la  matière  fulminante.  Dans  la  ebatmbre 
N.o  6,  les  deux  hommes  qui  ont  élé  foudroyés  étaient  égide- 
ment  couchés  sur  un  Ht  de  fin*. 

S.^  On  prétend  que  la  foudre ,  éL  M.  Aa  ago  n'efit  pus  fobi  4e 
partager  cette  opinion,  que  la  finidre  ne  tombe  jamatostir  la 
face  Nord  des  édifices  et  qu'die  vient  toujours  du  Sud.  IkuoB 
cette  cûrconslauce,  au  contraire,  c'est  la  bce  Est  et  ta  feee  Vùeé 
qui  ont  été  frappées ,  et  l'orage  Tenait  du  Nord  ;  en  eftft  ^  la 
foudre  s  d*abord  éclaté  sur  ht  meule  de  Né,  puis  snr  ta  cssseme 
Sûat-Maurice  ^  et  enfin  à  la  porte  de  la  caserne  des  Buisses. 

9.0  Ou  pense  généralement  que  les  paaratonuerres  plac^  hoti- 
zoBtalement  sur  les  bâtimeols  ne  sont  pas  très^-ut9Ses^  Les  Ikif  s 
que  je  viens  de  rapporter  démentent  eeCte  assertion.  La  foudre 
est  tombée,  d'un  côté,,  sur  br  face  Est  de  Védiftce  et,  del'aMre, 
elle  est  entrée  dans  les  dunabrcs  par  ta  fine  Nord. 

10.0  i^  détonation  de  ta  feudse  sur  ta  caserne  Saiutr-lfaurice 
appuie  l'opinion  juste,  à  mon  avisai  des  physiciens  qui  pensent 
que  les  grandes  réoMOns  d'homme»  ou  d'siihBaux  sont  dauge- 
reuses  en  temps  d'oragev  Leur  ti anspiratims  fimrnifc  un  véUctde 
au  fluide  électrique. 

Je  Ëiis  dss  vœusL  poyr  que  le  gouvemement  partage  cette 
opinion  et  pour  que  tous  les  bMimenta  qui  rtnfennefit  uir  grand 
nombre*  d'hommes  soient  mis  à  Tabii  de  ta.  fbndre  au  vâmfea  des 
paratonnerres  ^  qu'on  peut  étaHir  àf  pcai  de  firan. 
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NOTE 

SUR  LA    POSSIBILITÉ  DE  DÉVIGIl  LES  PROJECTILES  LAHCÉB  PAR 

DES  ARMES  A  FBU; 

Par.  M.  A.  DujA&mn,  membre  résidant. 


3  AOUT  1838. 


Qu'aniverait-il,  me  disais-je  il  y  a  quelque  temps ,  si,  au 
moyen  d'une  forte  chaîne,  on  attelait  un  boulet  de  canon  à  un 
wagon  placé  sur  nn  chemin  de  fer,  et  qu'on  lançât  le  boulet 
dans  la  direction  du  chemin?  Cette  question,  qu'on  pourrait 
résoudre  au  moins  approximativement  par  le  calcul ,  mais  qui 
est  au^essus  de  ma  portée ,  m^a  suggéré  cette  autre  question  : 

a  Serait-il  possible,  au  moyen  d'un  lien  convenable,  de  détour- 
oer  de  sa  route  un  projectile  lancé  par  une  arme  à  feu ,  de  ma- 
nière à  lui  faire  décrire  une  courbe  circulaire  dont  le  lien  serait 
le  rayon  7  » 

Voici  y  à  ce  sujet,  ia  première  expérience  que  j'ai  faite  il  y  a 
quelques  jours.  Je  me  suis  transporté ,  le  28  juillet ,  vers  le  soir  ^ 
dans  la  plaine  des  Moulins,  accompagné  de  M.  Prnvost,  fondeur, 
à  Wazemmes.  Nous  avions  emporté  avec  nous  un  pistolet ,  deux 
baOes  trouées ,  une  boule  de  ficelle  et  un  pieu.  Nous  nous 
sommes  arrêtés  derrière  le  magasin  d'un  moulin ,  dont  l'une  des 
deux  Êices  avait  trente-deux  pas  ordinaires  de  longueur.  Vers 
la  partie  moyenne  de  ce  magasin ,  et  à  deux  pas  de  la  muraille, 
nous  avons  planté  en  terre  notre  pieu ,  et  à  la  partie  supérieure 
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de  ce  pieu  ,  qui  avait  un  mètre  de  hauteur  ^  nous  avons  attaché 
un  bout  de  ficelle ,  long  de  quinze  pas  (douze  mètres  environ)  ; 
nous  avons  passé  rex.tréraité  libre  de  la  ficelle  à  travers  le  trou 
central  d'une  de  nos  balles ,  et  fait  un  nœud  solide  pour  l'arrêter. 
Nous  nous  sommes  placés  à  Tun  des  bouts  du  magasin ,  près  de 
la  muraille ,  et  après  avoir  chargé  le  pistolet  d'une  charge  ordi- 
naire,  et  tendu  la  ficelle  au  bout  du  canon ,  nous  avons  déchargé 
l'arme  en  la  tenant  tout-à-fait  à  angle  droit  sur  le  lien  qui  rete- 
nait la  balle.  Le  coup  parti ,  nous  avons  couru  au  pieu  et  nous 
avons  trouvé  que  la  ficelle  avait  décrit  à-peu-près  un  quart  de 
cercle^  la  balle  était  encore  à  son  extrémité.  Nous  avons  immé- 
diatement recommencé  Tépreuve  en  chargeant  le  pistolet  un 
peu  plus  fort.  La  ficelle  cette  fois-ci  a  décrit  un  peu  plus  d'un 
quart  de  cercle ,  et  la  balle  était  toujours  à  son  extrémité.  Nous 
avions  vis-à-vis  de  nous  un  champ  de  luzerne  haute  de  deux  à 
trois  décimètres:  deux  fois  la  balle  est  tombée  dans  ce  champ 
sans  avoir  eu  la  force  d'aller  frapper  l'extrénûté  do  mur  opposée 
à  celle  où  nous  nous  tenions ,  et  une  chose  nous  a  surpris»  c'est 
que  la  corde,  au  lieu  d'être  tendue  en  ligne  droite,  était  flot- 
tante au  milieu  de  la  luzerne  et  décrivait  des  sinuosités.  Nos 
deux  premières  expériences  mms  ayant  donné  à-peu-près  le 
même  résultat,  nous  avons  changé  nos  dispositions  pour  la  troi- 
sième. Nous  avons  raccourci  notre  ficelle  d'un  tiers  en  l'enrou* 
lant  sur  le  pieu.  Pour  la  troisième  fois,  nous  avons  remis  la 
même  balle  dans  le  pistolet  avec  une  forte  charge  de  poudre; 
le  coup  lâché  y  nous  avous  trouvé  que  la  ficelle  avait  décrit  im 
peu  moins  d'un  quart  de  cercle  ;  elle  était  tendue  au-dessus  de 
la  luzerne ,  son  extrémité  était  enflammée  ;  la  balle  avait  disparu. 
Le  bout  de  la  ficelle  avait  été  fortement  noirci  par  les  deux 
premières  explosions  ;  nous  n'avons  pas  été  fort  étonnés  de  la 
voir  brûler  cette  fois  ci.  Nous  avons  retranché  de  notre  ficelle 
tout  ce  qui  était  altéré ,  nous  l'avons  passée  à  travers  notre  se- 
conde balle  et  nouée  à  double  et  triple  nœud.  Nous  avons 
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recommencé  nos  essais  en  chargeant  le  pistolet  plus  que  nou» 
ne  rayions  encore  fait  jusqu'alors.  Le  coup  parti  »  nous  avons 
constaté  que  la  ficelle  avait  décrit  environ  un  tiers  de  cercle; 
mais  la  balle  avait  emporté  le  ncEud,  pour  aller  se  perdre  dans 
une  direction  que  nous  n'avons  pas  pu  deviner.  Observez  que 
cette  fois-ci  la  ficelle  ne  brûlait  pas.  Elle  était ,  du  reste ,  comme 
dans  la  troisième  expérience ,  tendue  en  ligue  droite ,  au  lieu 
d'être  flottante  comme  dans  les  deux  premières. 

Là  se  bornèrent  nos  essais.  J'avais  atteint  npion  but  ;  il  venait 
de  m'étre  démontré  qu'une  ficelle  peut  détourner  une  balle  de 
pistolet  ;  je  ne  voulais  pas  en  savoir  davantage. 

Je  terminerai  cette  note  par  quelques  réflexions.  Le  pistolet 
dont  nous  nous  sommes  servis  est  un  pistolet  du  calibre  d'un 
fusil  de  munition;  la  longueur  de  son  canon  est  de  dix-huit  à 
vingt  centimètres;  sa  portée  »  m*a-t-on  assuré,  est  de  plus  de 
cent  pas.  Notre  ficelle  était  de  la  ficelle  très^fine ,  dite  ficelle  de 
bureau  ;  nous  l'avons  pliée  en  trois  afin  de  lui  donner  un  peu  de 
force  ;  nous  lui  avons  donné  d'abord  le  plus  de  longueur  pos- 
sible 9  parce  que,  selon  nos  prévi^ons ,  plus  la  ficelle  serait 
longue,  moins  elle  aurait  besoin  de  force  pour  retenir  laballe,  les 
arcs  de  cercle  les  plus  grands  étant  ceux  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  la  ligne  droite.  J'ajouterai,  comme  un  fait  assez  curieux, 
que  nous  avions  tordu  ensemble  les  trois  bouts  de  ficelle,  afin 
de  leur  donner  de  l'unité  pour  k  résistance ,  et  qu'après  la 
première  décharge  il  n'y  avait  plus  la  moindre  apparence  de 
torsion;  les  trois  bouts  de  ficelle  n'étaient  plus  que  juxtaposés. 

Après  le  premier  coup  tiré ,  je  vis  avec  plaisir  que  la  balle 
était  encore  au  bout  de  la  ficelle  ;  mais  deux  circonstances  frap- 
pèrent mon  esprit  :  d'abord,  pourquoi  la  balle  n'avait-elle  décrit 
qu'un  quart  de  circonférence ,  c'est-à-dire  environ  vingt-trois 
pas ,  elle  qui  pouvait  aller  à  cent  pas  et  plus  de  nous ,  si  elle  eût 
été  libre?  Ensuite,  pourquoi  la  ficelle,  au  lieu  d'être  tendue,  était- 
elle  flottante  au  milieu  de  la  luzerne  ?  On  peut  répondre ,  je 
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pense  y  que  la  résistance  que  Tair  opposait  à  la  ficelle  est  la 
cause  unique  qui  arrêta  la  balle  dans  sa  course.  En  effet ,  en 
supposant  que  le  diamètre  des  trois  ficelles  réunies  fdt  de  deux 
milUmètres  »  la  surface  de  résistance  offerte  à  l'air  était  de  plus 
de  deux  décimètres  carrés ,  surface  énorme  si  ou  la  compare  à 
la  surface  de  la  balle.  L'appareil,  avec  une  surface  aussi  étendue, 
ne  détail  pas  nécessairement  aOer  bien  loin,  tl  Faudrait  donc,  si  on 
recommençait  Texpérience ,  employer,  au  lieu  de  ficelle ,  un  fil 
métallique  fin  ;  on  j  trouverait  deux  avantages ,  celui  d'une 
force  plus  grande  >  et  celui  d'offrir  moins  de  prise  à  Tair  atmos- 
phérique. Quant  aux  sinuosités  que  la  ficelle  formait  dans  la 
luzerne ,  je  pense  que  cette  circonstance  est  due  principalement 
à  la  présence  de  la  luzerne,  et  peut-être  un  peu  aussi  à  la  réac- 
tion de  la  ficelle ,  qui ,  teudue  outre  mesure ,  est  revenue  sur 
elle-même,  quand  son  élasticité  propre  a  surpassé  Teffort 
exercé  sur  elle  par  le  projectile.  Pour  ce  qui  est  de  la  luzerne , 
je  me  demande  si  elle  n'a  pas  pu ,  quand  la  balle  arrivait  à  la 
fin  de  sa  course ,  que  sa  vitesse  était  presque  éteinte ,  arrêter 
inégalement  par  sa  surface  inégale  les  différentes  portions  de  la 
ficelle  et  donner  lieu  aux  sinuosités  observées. 

Maintenant,  pourquoi  la  ficelle  n*a-t-elle  brûlé  qu'après  la 
troisième  décharge  et  pas  après  les  autres  ?  Comme  je  Tai  déjà 
dit ,  après  la  deuxième  décharge  le  bout  de  la  ficelle  était  com- 
plètement noirci  par  la  fumée  suVuro-charbonneuse  qu'avait 
dégagée  la  combustiou  de  la  poudre  dans  nos  deux  premières 
expériences.  On  conçoit  sans  peine  qu'imprégnée  d'une  matière 
éminemment  combustible,  elle  était  dans  les  conditions  les  plus 
Csivorables  pour  prendre  feu  au  milieu  des  gaz  brûlants  de  la 
troisième  explosion. 

Enfin»  dans  les  deux  dernières  épreuves,  quoique  la  ficelle  ait 
été  rompue ,  ne  doitM>n  pas  admettre  que  la  balle  a  été  déviée 
comme  dans  les  deux  premières  ?  La  réponse  ne  me  parait  pas 
douteuse;  car ,  puisque,  dans  la  qua(rième  épreu\e,  la  ficelle  a 
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décrit  un  tiers  de  cercle  >  il  fout  bien  reconnaître  qu'elle  a  été 
amené»  là  fi»r  W  pgojeetito»  k  yénintanno  que  Vm»  h»  ejppoaait 
la  mettant  dans  Vimpossibilité  absolue  de  parcourir  seule  un 
aussi  long  trajet ,  quelle  quqi  fâd  4'i|il|eurs  sa  vitesse  acquise. 

n  reste  une  question  à  résoudre ,  c'est  celle-^i  :  pourquoi  la 
ficelle^  qui  a  pu  détourner  la  bdlle  pendapl;  les  premiers  instants 
de  sa  course ,  a-t-elle  été  rompue  alors  que  la  vitesse  du  pro- 
jectile devenait  nécessairement  moins  grande  ?  Je  ne  hasarde- 
rai aucune  explication,  n'en  ayant  pouf  le  moment  aucune 
plausible  à  donner  de  ce  &lt  singaSer. 

Tel  est ,  messieurs,  l'exposé  simple  et  fidèle  de  ce  que  j'ai  vu. 
Il  y  a  certes  loin  de  là  à  des  expériences  régulières,  exactes , 
minutieuses ,  dont  on  puisse  tirer  des  conclusions  d'un  caractère 
scientifique.  J'ai  pensé  néanmoins  que  je  devais  vous  en  entre- 
tenir, d'abord  pour  constater  el  enregistrer  un  &it ,  et  ensuite 
parce  qu'il  est  probable  qu'on  ne  s'occupera  jamais  de  traiter 
plus  scientifiquement  que  je  ne  l'ai  feit  un  sujet  qui  est  sans 
utilité  pour  le  présent,  et  qui  ne  parait  pas  offrir  pour  l'avenir 
des  diances  d'utilité  plus  grandes. 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

DE  DEUX  CONCRÉTIONS  CALCCLEVSES  DES  CONDUITS  ET  DES  GLANDES 

SALIVAIRES  DE  L'HOMME, 

Far  M.  Poggiaxb,  membre  résidant. 


10  HOfBUBK  1838. 


MM.  les  docteurs  Douelen  et  Duiardin  ont  publié ,  Tannée 
dernière  >  trois  observations  fort  curieuses  de  calculs  salivaires. 

M.  DujARDiN  fait  lui-même  le  sujet  d'une  de  ces  observations. 
Le  calcul  se  trouvait  dans  le  canal  de  Warthon,  du  côté  gauche. 

M.^^i®  Dubois  fournit  la  deuxième  observation  recueillie  par 
M.  DouRLÉN.  Elle  portait  depuis  long-temps  un  calcul  dans  la 
glande  sous-maxillaire  gauche. 

EnjSn  la  troisième  observation  est  celle  de  M.  Litrin  y  contrô- 
leur de  l'octroi  de  LQle ,  dont  la  concrétion  salivaire  était  placée 
dans  le  canal  de  AVarthon,  du  côté  droit. 

Je  dois  à  Tobligeance  des  deux  estimables  confrères  que  je 
viens  de  nommer  deux  de  ces  calculs,  ceux  de  M.  Dujardin  et 
de  M.®u®  Dubois.  Le  calcul  de  M.  Litrin  a  été  perdu. 

Si  rhisloire  des  calculs  salivaires  de  l'homme  est  peu  connue 
ious  le  rapport  pathologique ,  on  peut  dire  aussi  que  peu  de 
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chimistes  se  sont  occupés  de  leur  composition  chimique.  M.  Lau-» 
GiER  a  analysé  en  1826  une  concrétion  des  amygdales  dont  la 
composition  diSëre  de  celle  des  calculs  que  j'ai  examinés. 

Les  concrétions  calculeuses  des  conduits  salivaires  des  ani- 
maux, de  la  yacbe,  de  Féléphant,  de  l'âne  et  du  cheval,  ont 
été  fort  bien  étudiées  par  MM.  Caventou  ,  Henri  ,  Lassaigne  et 
Yauqueliii.  On  verra  qu'il  existe  une  très-grande  différence 
dans  la  composition  des  calculs  salivaires  de  l'homme  et  des 
animaux. 

1.0  Calcul  salivaire  de  M.  Dujardtn.  Ce  calcul  avait  la  formé 
et  le  volume  d'un  haricot  ;  il  pesait  neuf  décigrammes  ;  sa  cou^ 
leur  était  d'un  blanc  jaunâtre  et  sa  surface  mamelonnée  ;  le  pilon 
le  brisait  difficilement.  11  était  formé  de  plusieurs  couches  super- 
posées dont  le  centre  ne  contenait  aucun  corps  étranger.  Les 
couches  externes  offraient  une  couleur  plus  jaune  que  les 
couches  internes. 

La  poudre  de  ce  calcul  li'a  ni  odeur  ni  saveur  et  n'exerce 
aucune  action  sur  les  couleurs  végétales!  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau.  Soumise  à  Faction  de  la  chaleui*,  elle  se  colore  légèrement 
et  ne  laisse  dégager  sensiblement  aucune  vapeur  odorante. 
Exposée  à  une  température  très-élevée  dans  un  creuset  de  pla-' 
tine,  elle  n'entre  pas  en  fusion.  Mêlée  avec  la  soude  et  chauffée , 
elle  n'est  pas  vitrifiable.  Triturée  avec  la  chaux ,  on  ne  remarque 
aucun  dégagement  d'ammoniaque.  Cette  poudre  est  insoluble 
dans  les  alcalis',  mise  en  contact  avec  un  acide»  on  n'observe 
point  d'effervescence  :  elle  est  très-soluble  dans  les  acides  azo- 
tique et  chlorhydrique  étendus  ;  la  solution  précipite  en  blanc 
par  l'ammoniaque,  le  précipité  est  floconneux  :  l'acide  sulfu- 
rique  ne  dissout  point  cette  matière;  il  donne  lieu  seulement 
avec  elle  à  une  bouillie  épaisse. 

Ces  caractères  prouvent  d'une  manière  évidente  que  ce 
calcul  est  formé  principalement  de  phosphate  de  chaux.  Ce  sel 
offre ,  il  est  vrai ,  quelques  points  de  ressemblance  avec  le  phos*- 
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phatte  dinniODÎaco-magnésieD ,  mais  il  est  facile  de  l'en  distin- 
guer par  Ta  chaux  et  par  Tacide  sulfurique.  Celui-ci  dissout  le 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  la  chaux  produit  un  déga- 
gement d'ammoniaque. 

Voici  comment  j'ai  reconnu  léd  proportions  des  substances 
qui  forment  cette  concrétion. 

Après  avoir  convenablement  desséché  et  pulvérisé  cent  par- 
ties de  cette  masse  calculeuse ,  je  les  ai  introduites  dans  un 
petit  tube  de  veiTe  fermé.  Il  y  a  eu  dégagement  de  vapeur  d'eau. 

Le  résidu  ne  pesait  plus  que  0,98.  La  poudre  contenait  donc 

3  pour  cent  d'eau. 

J'ai  mis  ensuite  dans  un  creuset  de  platine  la  poudre  privée 
d'eau  et  après  la  calcination  j'ai  trouvé  dans  le  creuset  une 
poudre  d'une  couleur  cendrée  qui  avait  perdu  les  i  centièmes 
de  son  poids.  La  proportion  de  matière  animale  était  donc  de 

4  pour  cent.  Au  moyen  de  l'éther,  qui  dissout  la  matière  orga- 
nique, on  arrive  au  même  résultat.  Cette  matière  animale  était 
probablement  formée  de  ptyaline  et  de  mucus  salivaire. 

Les  0,94<  parties  qui  restaient,  traitées  par  les  agents  que  j'ai 
indiqués,  n'étaient  que  du  phosphate  de  chaux  pur. 

On  admet,  d'après  M.  Berzélils,  que  la  chaux  forme,  avec 
l'acide  phosphorique,  outre  deux  phosphates  acides,  un  phos- 
phate  neutre,  un  phosphate  sesqui-basique  elle  sous-phosphate 
des  os. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  savoir  lequel  de  ces  trois  derniers 
phosphates  constituait  le  calcul  que  j'ai  analysé.  !Pour  cela  j'ai 
dissous  dans  l'acide  chlorhydrique  une  partie  de  la  masse  calcu- 
leuse calcinée.  J'ai  ensuite  ajouté  à  la  solution  de  Talcool  et  de 
décide  sulfurique  de  manière  à  précipiter  toute  la  chaux  du 
phosphate.  Les  acides  sont  restés  dans  la  liqueur.  J'ai  calciné 
et  pesé  le  sulfate  de  chaux,  qui  à  donné  pour  cent  de  phosphate 
45  parties  de  chaux.  Ce  résultat  me  fait  penser  que  c'est  un 
phosphate  neutre  de  chaux,  qui  a  pour  formule  (2  CAO,  P*  0  ). 
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La  concrétion  salivaire  dont  il  s*agit  est  donc  composée  de  : 

Phosj^ate  neutre  de  chaux 0,04* 

Matière  aBÎmale Oftk. 

Eau 0,(M 

La  composition  des  calculs  salivaires  se  rapproche  beau*- 
coup  de  celle  des  incrustations  calculeuses  qui  se  déposent  >  sur 
les  dents.  D'après  M.  B^ «^uus,  elles  sool  formées  de  : 

Ptyalîne 1,0 

Mucus  salivaire 12,5 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie . . .  79,0 
Matière  animale  dissoute  par  Tacide  hy- 

drochlorique. 7,5 

1«0,0. 

Yauquelin  et  Laugier  y  ont  trouvé  en  outre  0,09  de  carbo- 
nate de  chaux. 

J'ai  dit  que  la  composition  des  calculs  saUvaires  des  animaux 
diffère  de  celle  des  calculs  salivâires  de  Thomme  ;  on  eflet, 
M.  Lassaigne  a  trouvé  qu'un  calcul  de  cheval  était  composé  de 
!.<>  Carbonate  de  chaux  8k  ;  2.o  Phosphate  de  chaux,  3  ;  Z.^ 
Matière  animale,  9;  k.^  £au,  3. 

M.  CAVENT0U.à  retiré  d'une  concrétion  salivaire  d'un  âne  0,91 
de  carbonate  de  chaux. 

Ainsi,  tandis  que  les  calculs  salivaires  de  l'homme  sont  pres- 
que entièrement  formés  de  phosphate  de  <;haux ,  c'es^t  le  car- 
bonate de  chaux  qui  domine  dans  ceux  des  animaux. 

Je  dois  cependant  rappeler  l'analyse  de  Lacgier^  qui  a  trouvé 
12,90  pour  cent  de  carbonate  de  chaux  dans  un  calcj^  des 
amygdales. 

Il  est  probable  que  les  concrétions  calculeuses  des  glandes 
et  des  conduits  salivaires  seulement  sont  formées  de  phosphate 


(  86  ) 
de  chaax.  L'analjse  de  Lâugier  et  la  composilion  des  mcru&-' 
talions  des  deots  semblent  confirmer  cette  opinion. 

Comment  peat-on  expliquer  la  présence  du  phosphate  de 
chanx  dans  la  salive  et  par  conséquent  la  formation  des  calculs  ? 
On  sait  que  ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  liqueurs 
alcalines  comme  la  salive. 

On  a  admis  pour  l'explication  de  ce  phénomène  :  i.^  Que  le 
phosphate  de  chaux  fait  partie  constituante  des  matières  ani— 
maies  qui  se  trouvent  dans  la  salive  ;  qu'il  est  combiné  avec 
elles  et  qu'il  partage  la  solubilité  de  ces  matières.  La  nature 
des  liquides  animaux  est  encore  si  peu  connue  qu'on  aurait 
tort  peut-être  de  repousser  cette  hypothèse,  qui  semble  se 
soustraire  aux  lois  de  la  chimie. 

2.0  M.  Berézuus  pense  que  le  phosphate  de  chaux  n'existe 
pas  tout  formé  et  que  ses  éléments  se  combinent ,  lorsque  les 
matières  animales  avec  lesquelles  ils  se  trouvent  se  détruisent. 
Cette  manière  de  voir  rend  compte  des  dépôts  que  forme  le 
phosphate  de  chaux  et  nous  explique  la  formation  des  calculs 
saHvaires.  Le  phosphate  de  chaux  doit  peut--étre  le  rôle  impor- 
tant qu'il  joue  dans  l'économie  animale  à  la  mobilité  de  ses 
éléments ,  à  la  faculté  qu'il  possède  de  changer  facilement  de 
composition. 

2.0  Calcul  salivaire  de  Jf  .«"^  Dubois.  Ce  calcul  pèse  quatre- 
vingt-cinq  centigrammes.  H  est  gros  comme  le  noyau  d'une 
amande  ;  il  est  alongé,  ovoïde  y  d'un  blanc  jaunâtre.  Sa  surface 
présente  un  aspect  mamelonné;  on  voit  de  petites  cavités  entre 
les  éminences  arrondies  qui  donnaient  attache  à  toutes  les  adhé- 
rences qui  le  fixaient  à  la  glande  maxillaire  gauche. 

Ce  calcul  ressemble  au  premier  par  sa  composition  chimique. 
En  efiet,  il  est  indécomposable  au  feu,  insoluble  dans  l'eau, 
dans  les  alcalis  et  dans  l'acide  sulfurique ,  soluble  dans  l'acide 
nitrique  faible.  Cette  solution  a  donné  un  précipité  blanc  flocon- 
peux  avec  l'ammoniaque. 
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3.^  Calcul  salivaire  de  M.  Litrin,  Ce  calcul  pesait  sn  déci» 
grammes  ;  il  avait  le  yolume  d'une  fève  de  marais  de  moyenue 
grosseur.  Il  était  dur ,  ovoïde  ^  d'un  blanc  jaunâtre»  mamelonné. 
M.  DouBLEN  se  rappelle  qu'il  présentait  les  propriétés  physiques 
des  deux  autres.  D  est  probable  qu'il  leur  ressemblait  aussi  par 
sa  composition  chimique. 
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MÉIfOUlË  SUfi  LA  MITHFIGàTiCm. 


production  nouvelle  de  l  acide  nitrique  et  de 

l'ammoniaque  , 

Par  M.  Fréd.  Kvhlmahn,  Membre  résidant. 


DÉCEMBRE   1838. 


Il  est  peu  de  phénomënes  naturels  qui  aient  plus  attiré  Tat- 

« 

tention  des  savants  de  toutes  les  époques  que  ceux  de  la  nitri- 
fication.  Il  est  cependant  peu  de  théories  plus  incertaines  et 
plus  obscures  que  celles  qui  servent  encore  de  nos  jours  à  expli- 
quer ces  phénomënes ,  bien  que  ces  théories  soient  le  résultat 
de  nombreux  travaux ,  d'une  longue  mdte  d'observations  et  de 
controverses  souvent  fort  animées. 

Tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  question  ont  une  telle 
importance  qu'ils  sont  présents  à  la  mémoire  de  tous  les  chi- 
mistes; aussi  je  crois  superflu  de  les  rappeler  dans  un  exposé 
analytique  qui  alongerait  sans  utilité  mon  travail.  Il  ne  me  serait 
du  reste  pas  donné  de  juger  à  priori  le  mérite  des  opinions 
diverses  qui  ont  été  émises  et  qui  sont  émanées  pour  la  plupart 
de  chimistes  dont  le  nom  seul  est  une  garantie  bien  puissante  de 
la  valeur  de  leurs  assertions.  Toutefois,  comme  dans  toute  science 
l'autorité  des  faits  doit  être  plus  puissante  que  l'autorité  des 
noms,  j'ai  cru,  dans  Tiptérét  des  théories  chimiques,  devoir  con- 
lligner  quelques    observations  nouvelles  sur  la  nitrific^tion , 
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observatioDS  déduites  d'un  ordre  de  faits  jusqu'alors  iguorés  des 
chimistes. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1825,  j'ai  indiqué,  sur  la  demande 
de  M.  Mallet  ,  commissaire  en  chef  des  poudres  et  salpêtres  du 
département  du  Nord,  une  série  d'expériences  concernant  la 
production  du  salpêtre.  Ces  expériences,  approuvées  par  Vadmi- 
nistration  centrale,  eurent  lieu  à  la  raffinerie  royale  de  Lille; 
mais  une  partie  seulement  des  résultats  m?  furent  commu- 
niqués, M.  Mallet  étant  décédé  avant  que  tous  ces  résultats 
eussent  pu  être  constatés.  Toutefois  il  me  fut  possible  de  recon- 
naître que  les  matières  animales  enfouies  et  totalement  privées 
d'air  ne  donneraient  pas  Jieu  à  la  formation  d'acide  nitrique 
et  que  ces  mêmes  matières ,  en  l'absence  de  la  chaux  ou  de 
la  craie,  donnaient  naissance^  par  leur  décomposition  lente  à 
l'air^  à  la  formation  dîme  certaine  quantité  de  nitrate  d'am- 
moniaque. Ces  résultats  furent  assez  concluants  pour  porter 
chez  moi  la  conviction  que  l'ammoniaque  devait  entrer  habi- 
tuellement comme  agent  dans  le  développement  de  la  nitrifica- 
tion ,  aussi  bien  que  la  potasse ,  la  chaux  ou  la  magnésie.  Je  pro- 
fessais même  publiquement  cette  opinion  dans  mon  cours, 
quoique  l'influence  de  cet  agent  n'eût  pas  été  signalée  jusqu'ici 
et  que  nulle  mention  de  la  présence  du  nitrate  d'ammoniaque 
n'eût  encore  été  faite  dans  les  analyses  des  lessives  de  salpê- 
tners.  Bientôt  je  trouvai  une  confirmation  tacite  de  mon  opinion 
dans  le  volume  II,  page  727,  du  Traité  de  Chimie  de  M.  Dumas  , 
publié  en  1830.  Voici  de  quelle  manière  s'exprime  cet 
auteur  : 

a  On  observe  que,  dans  la  plupart  des  cas  où  Ja  nitrification 
D  parait  s'effectuer  sans  le  concours  bien  manifeste  des  matières 
d  animales^  il  se  produit  beaucoup  de  nitrate  de  potasse.  Il  y 
»  avait  donc  de  la  potasse  en  quantité  proportionnelle  dans  les 
»  matières  nitrifiées.  Les  u^atières  salpétrées  des  pays  tempérés 
»  contiennent  au  contraire  peu  de  nitrate  de  potasse  et  beau- 
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f>  coup  de  nitrate  de  chaux  ou  de  magnésie.  La  potasse  n*exis- 
D  tait  donc  qu'en  faible  portion  dans  ces  matériaux.  Ne  serait- 
x>  il  pas  possible  que  le  r6le  de  la  potasse  on  plutôt  du  carbonate 
x>  de  potasse  fût  alors  dévolu  an  carbonate  d'ammoniaque,  pro- 
x>  duit  constant  de  la  décomposition  des  matières  animales.  On 
»  s'expliquerait  ainsi  la  nécessité  des  matières  animales  là  où 
»  il  manque  de  la  potasse ,  et  Ton  généraliserait  le  phénomène 
»  en  ce  sens  que  la  production  de  l'acide  nitrique  serait  partout 
»  effectuée  par  la  combinaison  des  principes  de  l'air  sous  Fia- 
»  fluence  de  bases  variables  mais  toujours  énergiques. 

»  Mais,  ajoute  M.  Du  vas,  s'il  en  était  ainsi  on  devrait  re- 
»  trouver  dans  les  matériaux  salpêtres  des  sels  ammoniacaux 
»  quand  il  n'y  a  pas  eu  de  chaux  vive  en  présence  de  ceux-ci  > 
»  or,  si  ces  sortes  de  sels  se  rencontrent  en  pareil  cas ,  au  moins 
))  ne  les  a-t-on  jamais  signalés  et  c^est  là  même  un  des  argu- 
»  ments  qui  peuvent  appuyer  l'opinion  des  chimistes  qui 
x>  pensent  que  Tazote  des  matières  animales  passe  à  Tétat 
»  d'acide  nitrique.  » 

Il  m'importait  de  citer  textuellement  ce  que  M.  Dumas  a 
écrit  sur  cette  question,  car,  fortifié  dans  mon  opinion  par 
une  autorité  aussi  puissante,  il  devenait  d^autant  plus  important 
pour  moi  d'établir  comme  un  fait  ce  que  M.  Dumas  n'avait  pré- 
senté que  comme  une  hypothèse.  Je  fus  donc  conduit  à  véri- 
fier l'exactitude  des  analyses  qui  avaient  été  faites  des  eaux  de 
lessivage  des  salpétriers;  je  fis  plusieurs  essais  de  ces  eaux  pui- 
sées dans  diverses  circonstances  et  toujours,  par  la  potasse,  je 
pus  en  séparer  des  quantités  assez  considérables  d'ammoniaque. 
Ces  liquides,  du  reste,  présentent  une  alcalinité  plus  ou  moins 
marquée  et  laissent  dégager  de  l'ammoniaque  par  l'action  seule 
de  la  chaleur.  Je  m'assurai  également  que  lors  de  la  décomposi- 
tion des  lessives  par  un  excès  de  carbonate  de  potasse,  dans  le 
travail  des  salpétriers,  il  y  avait  déplacement  d'ammoniaque 
dont  le  dégagement  était  surtout  sensible  pendant  la  concen- 
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tratioD  des  liquides.  II  a*j  eut  donc  pour  moi  plus  la  moindre 

incertitude  ;  l'ammoniaque  devait  être  une  des  bases  qui  saturent 
Tacide  nitrique  dans  la  nitrification.  Restait  à  examiner  quel 
autre  rôle  cet  alcali  pouvait  jouer  dans  cette  opération. 

D*^près  les  idées  généralement  admises,  Fazote  de  Tair  ou 
l'azote  des  matières  animales  se  combine  à  l'oxigène  de  Tair 
sous  TinQuence  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ou  du 
carbonate  de  potasse,  lorsqu'il  y  a  présence  de  cette  dernière  base. 
On  comprendra  facilement  que  lorsqu'il  y  a  présence  d'un  sel 
comme  le  carbonate  de  potasse,  agissant  par  sa  grande  puissance 
alcaline  ,  les  éléments  de  l'acide  nitrique ,  soit  qu'ils  provien- 
nent de  l'air  ou  qu'ils  soient  formés  en  partie  par  la  matière 
animale,  puissent  être  sollicités  à  entrer  en  combinaison  pour 
former  du  nitrate  de  potasse  ;  mais  en  est-il  de  même  du  car- 
bonate de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  qui  n'agissent 
nullement  comme  des  bases  libres  ;  cependant  en  présence  des 
matières  animales  en  putréfaction ,  de  l'humidité  et  de  l'air,  les 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  qui  présentent  une  cer- 
taine porosité ,  se  transforment  en  partie  en  nitrates.  Faut-il 
admettre  que  la  tendance  de  Tazote  à  se  combiner  avec  l'oxi- 
gëne  est  assez  grande  pour  que  la  formation  de  l'acide  nitrique 
puisse  avoir  lieu  sous  la  seule  influence  de  la  porosité  des  corps 
et  que  l'acide  formé  déplace  Tacide  carbonique  des  carbonates 
naturels.  Mais  oq  sait  avec  quelle  difficulté  Tazote  de  l'air  se 
combine  directement  à  l'ox^igène.  J'ai  fait  d'inutiles  efforts  pour 
opérer  la  combinaison  de  ces  gaz  sous  l'influence  des  corps 
poreux  dont  l'action  est  la  plus  énergique  :  à  peine  si  ces  com- 
binaisons ont  pu  être  effectuées  par  une  série  d'étincelles 
électriques ,  ainsi  que  Fa  constaté  Cave;i4disch.  Or,  dans  la  dé- 
composition des  matières  animales,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  l'azote  naissant^  en  présence  d'un  excès  d'hydrogène 
également  naissant,  doit  former  de  l'ammoniaque  de  préfé- 
rence à  de  l'acide  nitrique ,  dont  la  formation  nécessite  Tab-^ 
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sorplion  d'un  gaz  libre  ou  dans  des  conditions  moins  favo- 
râbles  à  la  combinaison.  La  question  change  de  face  en  faisant 
intervenir  dans  la  formation  des  nitrates  Tammoniaque  lui- 
même  comme  provoquant  par  sa  réaction  alcaline  la  combi- 
naison des  éléments  constituants  de  Facide.  Mais  ce  serait  une 
explication  incomplète  et  insuffisante  que  celle  qui  se  bornerait 
à  Faction  alcaline  de  Fammoniaque  ou  du  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  produit  constant  de  toute  décomposition  animale  ;  car 
le  nitrate  d'ammoniaque  ne  constitue  qu'une  faible  partie  des 
nitrates;  la  plus  grande  partie  consistant  en  nitrate  de  chaux  et 
nitrate  de  magnésie ,  dojit  la  formation  ne  se  trouverait  que 
difficilemept  justifiée,  ainsi  que  nous  Favons  indiqué  plus  haut. 
Tous  les  chimistes  comprendront  facilement  '  que  le  nitrate 
d'ammoniaque  puisse ,  en  contact  des  carbonates  calcaires  et 
magnésiens,  se  décomposer,  même  à  la  température  où  la  nitri- 
fication  s'opère  habituellement,  et  donner,  par  double  décompo- 
sition^ du  nitrate  de  chaux  ou  de  magnésie  et  du  carbonate 
d'ammoniaque,  ce  dernier  agissant  comme  précédemment,  pour 
provoquer  la  formation  de  nouvelles  quantités  d'acide  nitrique. 
Celte  propriété  lient  à  la  grande  facilité  avec  laquelle  le  carbonate 
d'ammoniaque  se  volatilise ,  surtout  lorsqu'il  est  en  contact  de 
corps  présentant  un  grand  développement  de  surface  à  Fair ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  une  grande  quantité  d'eau  pour  le  retenir. 

Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  nitrate  de  chaux  à  une 
'dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque,  si  la  quantité  du  sel 
alcalin  est  faible,  la  précipitation  du  carbonate  de  chaux  n'a 
pas  lieu,  ce  qui  explique  que  les  lessives  des  salpétriers, 
quoique  contenant  du  nitrate  de  chaux ,  puissent  être  légère- 
ment alcalines  par  la  présence  de  Fammoniaque  carbonate; 
mais  si  le  mélange  a  lieu  avec  des  liquides  cqncentrés,  le 
nitrate  de  chaux  est  décomposé  en  carbonate  de  chaux  et  il  se 
forme  du  nitrate  d'ammoniaque  ;  si  l'on  chauffe  légèrement  le 
mélange  de  ces  deux  derniers  sels,  la  plus  grande  partie  du  car- 
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bonate  de  chaux  se  redissoiit  et  il  se  dégage  du  carbonate  d'am- 
moniaque en  abondance.  Une  température  de  25  à  30^^  suffit 
pour  opérer  une  décomposition  très-active  du  carbonate  de 
chaux.  Il  se  produit  donc  à  une  température  modérée  une  réac- 
tion inverse  de  celle  qui  a  lieu  à  froid  ;  or,  nous  savons  qu'une 
température  un  peu  élevée  facilite  considérablement  la  nitrifi- 
cation  (1).  Fondant  mon  opinion  sur  cette  dernière  réaction,  je 
pense  que  Tammoniaque  peut  ne  pas  seulement  être  considéré 
sous  le  rapport  de  son  pouvoir  de  saturation  de  l'acide  nitrique ,  ' 
mais  qu'il  peut  aussi  être  envisagé  comme  un  intermédiaire 
utile  et  même  indispensable  pour  transporter  l'acide  dont  il 
sert  à  déterminer  la  formation ,  sur  la  chaux  ou  la  magnésie 
des  carbonates  insolubles ,  jouajit  en  quelque  sorte  un  rôle  ana- 
logue à  celui  du  deutoxide  d'azote,  qui,  dans  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique ,  transporte  l'oxigène  de  Fair  sur  l'acide  sul- 
fureux. 

Jusqu'alors,  j'ai  envisagé  la  formation  de  l'acide  nitrique 
sans  égard  aux  corps  qui  doivent  en  fournir  les  éléments  con- 
sli(utifs,  car  le  rôle  qui  peut  être  assigné  à  l'ammoniaque  rend 


(t)  La  présence  du  carbonate  d'ammoniaque  dans  les  lessives  des  salpétriers 
justifie  Vi^scnce  totale  in  nitrate  d'altmme  dana  les  produits  de  la  nitrification  ; 
^uant  au  nitrate  de  magnésie,  on  sait  que  ce  sel  peat  exister  en  diasolutien  en 
présence  du  sel  ammoniacal  à  l'état  de  bicarbonate  et  que  d'un  autre  côté  sa  pré 
cipitation,  même  en  présence  d*un  carbonate  neutre!,  est  considérablement  retardée 
lors^'il  se  troiiTe  mâsagé  k  du  nitrate  d*ammoniaque.  La  présente  de  ce  dernier 
sel  parait  aussi  retarder  un  peu  la  précipitation  du  carbonate  de  obauz. 

La  constatation  de  la  présence  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  la  lessive  des  salpé- 
triers peut  amener  quelques  modifications  dans  les  procédés  d'extraction  du  salpêtre. 
On  sait  que  l'addition  du  carbonate  de  potasse  pour  la  décomposition  du  aé.  calcaire 
et  ras^pnèsicn  est  calc|ilée  d'après  la  quantité  de  nitrstei  que  les  lctiiv*es  contiennent, 
et  qu'elle  n'a  pas  lieu  habituellement  jusqu'à  cessation  de  tout  précipité  pour  ne  pas 
produire  sans  nécessité  la  décomposition  de  tous  les  chlorures  (*).  Gomme  le  nitrate 
d'ammoniaque  ne  saurait  être  transfbrmé  en  salpêtre  qu'en  présence  d'un  excès  de 
carbonate  de  potasse  ,  ce  nitrate  doit  souvent  échapper  à  la  décomposition. 

(•)  4rf  du  Satpéirlrr  par  Battée  et  RirrAOT  ,  p.  43< 
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également  admissible  la  formation  de  l'acide  nitrique  aut 
dépens  de  la  matière  animale  elle-même  ou  aux  dépens  de 
Tair  atmosphérique. 

L'azote  est-il  fourni  exclusivement  par  l'air,  ou  l'azote  de  la 
matière  animale  concourt-il  à  la  for/nalion  de  l'acide  nitrique  ? 

Nous  avons  déjà  dit  que  lors  de  la  décomposition  des  matières 
animales  l'azote  naissant  se  trouvait  en  contact  avec  l'hydrogène 
également  naissant  >et  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  penser  que  tout  i 
l'azote  de  la  matière  animale  se  transformait  de  préférence  en  { 
ammoniaque  ;  d'un  autre  côté ,  si  l'azote  des  matières  animales  i 
devait  jouer  un  autre  rôle  que  celui  d'intermédiaire  (à  l'état  : 
d'ammoniaque),  pour  former  l'acide  nitrique  et  le  transporter  « 
sur  la  craie,  il  faudrait,  pour  expliquer  la  nitrification  très- 
rapide  dans  de  certaines  localités,  admettre  la  présence  de  $ 
grandes  quantités  de  matières  animales,  présence  que  Tonne  (j^ 
justifierait  que  difficilement ,  tandis  que  si  l'ou  a  recours  à  la  -Ji 
théorie  où  l'ammoniaque  ne  sert  que  d'intermédiaire ,  il  sera  ^j 
facile  de  rendre  compte  de  la  formation  des  pelites  quantités  jj 
d'ammoniaque  qui  sont  nécessaires;  il  suffira  eneSetdebien  )^ 
peu  de  matières  animales  pour  le  produire  et  même  l'on  pourra  >^^ 
justifier  sa  formation  par  d'autres  réactions  chimiques  que  celles  ^ 
de  la  putréfaction  des  substances  azotées.  «^ 

Je  pense  donc  que  si  la  décomposition  des  matières  animale^  ;^. 
ou  une  réaction  analogue  à  la  décomposition  lente  de  l'e^u  par  ^^ 
le  fer  en  présence  de  l'air,  est  nécessaire  pour  fournir  de  Vam-  ^. 
moniaque,  il  devient  facile  d'expliquer  le  reste  des  phénomènes  ^; 
de  la  nitrification  par  la  seule  combinaison  des  éléments  consti-^  ^^ 
tutifs  de  l'air  en  faveur  de  l'humidité ,  des  corps  poreux  et  sar-  ^ 
tout  de  l'ammoniaque,  dont  le  rôle  vient  d'être  décrit. 

Nous  verrons  plus  tard  avec  quelle  facilité  l'ammoniaque  se    ^ 
produit,  dans  une  infinité  de  circonstances,  et  combien  il  est 
probable  que  ce  corps  se  forme  par  la  décomposition  des  sub- 
stances organiques  même  non  azotées  en  présence  de  l'eau  aérée. 
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Ainsi,  ni  la  théorie  ancienne  »  ni  la  théorie  de  M.  Longchamp, 
ne  sauraient  être  admises  d'une  manière  absolue  ;  car  si  d'un  côté 
je  puise  les  éléments  constitutifs  de  l'acide  nitrique  dans  l'air,  de 
l'autre ,  je  reconnais  la  nécessité  de  la  présence  des  matières 
animales  ou  du  moins  de  l'anmioniaque  pour  combiner  ces  élé- 
ments et  pour  opérer  le  transport  de  l'acide  nitrique  sur  les  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie.  Le  rôle  que  joue  l'ammo- 
niaque dans  la  nitrification  étant  bien  défini,  le  mode  de 
réaction  qui  amène  la  combinaison  de  l'azote  avec  l'oxigène  de 
l'air  est  facile  à  comprendre  ;  en  effet,  on  sait  que  la  nitrification 
De  saurait  avoir  lieu  sans  une  humidité  convenable;  on  sait 
également  que  l'eau  a  la  propriété  de  dissoudre  une  petite 
quantité  d'air ,  et  même  que  l'air  dissous  contient  une  quantité 
plus  considérable  d'oxij[ène  que  l'air  de  l'atmosphère.  MM.  De 
HuMBOLDT  et  Provençal  évaluent  cette  quantité  à  0,3105,  et 
H.  GaT'Lussag  a  reconnu  que  lorsqu'on  chasse  cet  air  par  la 
chaleur,  les  dernières  portions  qui  s'échappent  contiennent 
jusqu'à  3&-,80  pour  cent  d'oxigène.  Dans  des  circonstances  si 
favorables  on  peut  facilement  admettre  que  l'ammoniaque  se 
combine  à  l'oxigène  et  à  l'azote  dissous  dans  Teau  pour  former 
de  l'acide  nitrique;  et  comme  la  présence  de  l'air  et  de  l'eau  est 
constante,  la  formation  de  l'acide  nitrique  peul  se  continuer 
indéfiniment ,  l'eau  servant  de  véhicule  pour  porter  l'azote  et 
l'oxigène  de  l'air  sur  l'ammoniaque  et  l'ammoniaque  servant  de 
véhicule  pour  porter  Facide  nitrique  sur  les  carbonates  inso- 
lubles»  Ainsi  l'eau  et  l'ammoniaque  joueraient  un  rôle  en 
quelque  sorte  analogue  ;  l'un  et  l'autre  ne  serviraient  que  d'in- 
termédiaire (!].  Quelque  attrayante  que  puisse  paraître  cette 


(i)  On  sait  que  les  dissolutions  alcalines  (Paten.  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique»  Vol.  5o,  page  3o5.)  ne  dissoWent  pas  d'air  atmosphérique,  mai» 
dans   la   nitrification   la   présence    du   carbonate   d*ammoniaque    ne    saurait 
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théorie,  je  ne  saurais  l'adopter -encore  d*uDe  manière  définitive  et 
cette  réserve  m'est  commandée  par  la  gravité  de  la  question. 
J'attends  des  résultats  de  quelques  expériences  directes  sur 
Faction  de  Tair  sur  les  dissolutions  atcaKnes  af&iblies  avec  ou 
sans  la  présence  de  la  craie,  une  confirmation  de  la  réalité  du 
mode  de  réaction  que  j'ai  cherché  à  analyser. 


Production  urtificiellé  de  Vacide  nitrique. 


J'ai  fait  quelques  expériences  dans  le  but  de  produire  artifi- 
ciellement Pacide  nitrique.  Je  vais  exposer  le  ph»  sueciocte" 
ment  possible  les  nombreux  résultats  auxquels  je  suis  parvenu 
et  qui  tendraient  à  faire  admettre  l'opmion  que  dans  la  nitrifia- 
cation  l'ammoniaque  lui-même  est  tramfl)rmé  en  acide  nitrique. 

1.  En  faisant  passer  un  courant  de  gas  asnmoidaque  mêlé 
d'air  à  travers  un  tube  de  verre  contenant  de  l'éponge  de 
platine;  il  n'j  a  aucune  action  sensiMe  à  froid ^  mais  à  une 
température  de  SOO^'  environ,  le  phrine  s'éohafrffe  et  arrive 
graduellement  à  une  chaleur  d'un  rouge  vif,  surtout  en  présence 
d'un  excès  d*alr,  et  il  se  dégage  en  abondance  de  la  vapeur  d^acMe 
nitrique  mêlé  d'acide  hyponitrique.  En  cbaufRint  fortement  le 
platitie,  le  résultat  est  de  l'acide  hyponitrique  pur.  En  «lèiant 
à  Tair  un  excès  d'ammonidque,  il  se  forme  également  de  l'aiMe 
hyponitrique  qui  se  transforme  en  nitrate,  sous  FinfiueBcede 
l'ammoniaque,  de  Tair  et  de  l'eau. 

â.  En  faisant  passer  à  travers  un  tube  de  verre  renfermant  de 
l'éponge  de  platine  chaufiee  au  rouge  un  mélange  d'oxigène  et 


forioer  obstacle  à  la  diMolu^o»  de  l'air;  dniiB  «uamo  cas  les  di^^oUtioni 
alcalines  ne  sont  as9«2  comceatrées  ;  car  à  l'état  de  dissoluiion  e«n<}enlr^e ,  le 
nitrate  de  chaux  ne  peut  exister  en  présence  du  carbonate  d'ammoniaq;ue. 
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d'aiote  eu  âîver$eâ  pivoparliODs ,  il  ne  se  forme  pas  d*a€ide 
nUfique  ou  bypoBilrique. 

3.  La  même  expérience  foUe  en  sobstitaaiil  du  noif  de  platiiie 
à  Téponge  ne  éomie  «uicoii  signe  de  fermation  d'acide  nitrique» 
ni  à  freid,  ni  par  raetion  d'usé  température  graduellement 
éleyée. 

k.  Eu  fikisani  passm*  un  courant  d*»ir  mêlé  de  gai  ammoniaque 
dana  un  tute  de  pearcelaine  chaufie  au  rouge ,  on  obtient  ua 
peu  d'amde  hjrponilriqne  et  du  deuloxide  d'aiote  ;  mais  la  réac- 
tion eatlmte. 

5.  De  l'azote  sec  ou  humide  dirigé  à  travers  un  tube  de 

porcelaine'reafermant  du  peroxide  de  manganèse  chau£G&  à  une 
température  fairoràble  4  la  décomposition  de  cet  oxide ,  ne  se 
combine  pas  à  l'oxigëne  n9issant. 

6.  En  faisant  passer  sur  de  l'éponge  de  platine  chauffée  un 
courant  d'air  chargé,  de  vapeur  de  carbonate  d'ammoniaque ,  il 
j  a  formation  d'acide  nitrique ,  mais  la  réaction  est  beaucoup 
moins  énergique  qu'avec  l'ammoniaque  non  carbonate. 

7.  £n  faisant  passer  uu  courant  d'air  chargé  de  vapeur  de 
chlorhydrate  d'anunouiaque  sur  de  l'éponge  de  platine  chauSëei 
la  réactioi^est  très-^vive  ;  il  se  forme  un  mélange  d'acide  nitrique^ 
et  (l'acide  chlorbydrique  et  par  guite  du  chlore,  de  Facide  bypo- 
nitrique,  et  de  l'eau. 

8.  JDu  i^yanogône  mêlé  d'un  excès  d'air  étant  dirigé  sur  de 
l'éponge  de  platine  chauffée,  il.se  forme  de. Facide  carl^nique 
et  de  l'acide  hyponitrique  (1). 


(i)  Réactions: 

ije  Expérience.  N*  H^  -f  7  0  =  N*  0<  ^.  3  H»  0. 
6.e         »,  (C  0*  M-  N*H^)  ^70  =  N*0^  -H  3  H"0  ^.  COV 

7.e  „  (Cl»  H»  ^  N*  H^)^.70=N»0^^-3H«0  ^  Q^H*. 

8.e  >)  N»  C*  -4-  8  0  =  N*  0^  -^  2  C  0*. 
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On  remarquera ,  par  les  résultats  qui  précèdent  ^  que  j'ai 
fait  une  application  heureuse  de  l'action  de  Téponge  de  platine, 
action  limitée  jusqu'alors  aux  mélanges  d'oxigëne  et  dliydro- 
gëne,  et  que  j*ai  étendis  à  d'autres  mélanges  gazetix.- Mais  une 
^Circonstance  qui  doit  frapper  tovt  le  monde,  c'est  que,  ecmtrai^ 
l'cment  à  ce  que  Ton  devait  penser,  le  noir  de  platine  n'a  pas  en 
dans  mes  expériences  une  énergie  d'action  comparable  à  celle 
de  Téponge  de  platine;  il  n'en  exerce  même  aucune  immé*- 
diatement.  J'ai  «essayé  si  cette  action  pouvait  s'effectuer  lente- 
ment et  à  la  température  ordinaire,  mais  jusqu'ici  je  n'ai  encore 
rien  Dbservé  qui  justifiât  cette  opinion  ;  ilest  vrai  que  le  contact 
des  corps  mis  eu  présence  ne  date  pas  encore  de  long-temps. 
Du  reste  il  n'est  pa^  fort  étonnant  qu'en  \itilisant  une  force  qui 
ne  nous  est  pas  encore  bien  connue ,  force  que  M.  Berzélius 
désigné  sous  le  nom  de  force  catalytique ,  nous  ne  poissons  pas 
facilement  prévoir  les  résultats  de  iios  essais. 

On  rémafqtreraenfin  qUe  Tacide  nitriqfue  n'a  pu  être  obtenu 
par  aucun  autre  moyen  que  par  la  décomposition  de  Tammo- 
eriaque  ou  du  cyanogène;  c'est-à-dirè  qu'il  ^  fallu  prendre 
Vatote  dans  une  combinaison  où  il  se  trouvait  préalablement 
engagé.'  Tous  les  composés  azotés ,  sans  exception  aucune , 
paraissent  pouvoir  par  oxigénation  être  convertis  en  acide 
nitrique. 

Eli  préseuce  de  ces  faits  on  est  fortement  porté  à  adopter 
l'opinion  de'  la  foiinallon  de  Tacide  nitrique  aux  dépens  des 
principes  constituants  de  l'ammoniaque  lui-mérme,  dePammo- 
niaque  qui,  sous  l'influence  de  T air,  deTeauet  des  corps  poreux, 
absorberait  assez  d'oxigèoe  pour  passer  à  l'état  d'acide  nitrique 
et  d'eau.  Il  y  a  à  la  vérité  à  faire  à  cette  théorie  de  la  formation 
des  salpêtres  une  objection  fort  sérieuse,  c'est  que  jusqu'ici 
rôxîgénatîon  dé  l'ammoniaque  n'a  pu  avoir  lieu,  ni  par 
rép6ngè  de  platine,  ni  par  le  noir  de  platiue,  à  la  température  à 
laquelle  la  nitriiicalion  se  produit,  et  qu'en  conséquence  cette 
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DxigéoatioB  est  difficile  à  admettre  dans  des  circonstances 
moins  favorables  sous  le  rapport  de  la  nature  des  corps  poreux , 
en  faveur  desquels  les  comirinaisons  nouvelles  devraient  s'eflbc* 
tuor.  Mais  on  devra  reconnaître  que  si  dans  la  nitrification,  le 
corps  poreux- parait  moins  favorable  que'Féponge  de  platine 
pour  déterminer  la  réaction ,  du  moins  Toxlgène  est  présenté 
à  l'ammoniaque  dans  un  état  de  condensation  ûu  de  dissolution 
qui  parait  propre  à  permettre  la  formation  de  Vacide  nitrique  (1  )^ 
Enfin  rien  ne  prouve  encore  qu'avec  le  tenips  Féponge  de  platine 
ou  le  noir  de  platine  n'aura  ri)dolument  aucune  action:  le 
temps  est  un  élémrait  important  dans  cette  qaéslfon:  tel  résultat 
qui  ne  peut  être  obtenu  immédiatement  dans  nos  laboratoires 
se  produit  souvent  par  une  réaction  lente  et  sans  avoir  recours 
à  des  agents  bien  énergiques.  Ainsi  »  pour  me  servir  d'im 
exemple  9  l'eau  ne  peut  être  décomposée  par  un  barreau  de 
fer  qu'autant  que  l'on  opère  à  une  chaleur  rouge  ;  j*ai  même 
reconnu  par  expérience  que  le  fer  pyrophorique  ne  décompose 
pas  la  vapeur  d'eau  sans  le  secours  d'une  température  élevée, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  concours  de  l'air;  cependant  on  laissant  un 
barreau  de  fer  exposé  à  l'action  de Tair  humide,  au  bout  de 
quelque  temps  de  séjourne  fer  est  recouvert  deperoxidè  hydraté, 
et  on  admet  généralement  qu'il  y  a  eu  décomposition  de  Peau,  et 
que  cette  oxidation  n'e^  pas  due  seulement  à  Tabsori^tion  de 
Toxigène  de  l'air  dissous  par  Keau .  La  présence  de  Tammoniaquc, 
qui  a  été  constatée  dans  toutes  les  rouilles  de  fer,  rend  ropinioti 
dé  la  <lécompositîoii  do  l'eau  vraisemblable. 

Je  pense  toutefois  que  malgré  les  fufls  qui  viennent  d'être 
signalés,  il  ne  faut  pas  encore  admettre  défittitivenicnl  la  trdns- 
formation  de  Tamniéniaqilé  en  acide  nitrique  et  en  eau ,  aux 


(  I  )  bans  le  but  de  dclerminer  la  formation  Je  Tacj^e  nîtrique,  j'ai  ajoute  ilc  l'eau 
oxigcuée,  peu  chargée  d'dxigène^  à  une  dissolutioTMaibled'animoniâquei  Aprè^  un 
Gonlactdd  plaBicura  jqui^  il  n'y  eu(  pas  enc(»re  de  nitrato  de  pi'*duit.  J«  cMilipt& 
répéter  ceUe  expérience  avec  de  Tcau  oxtgéuce  déplus  en  plus  concentrée. 
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dépens  de  l'oxigène  de  l'air  pour  expliquer  les  phéuomèaes 

de  la  nitrificatioQ  ;  parce  que  cela  nécessiterait  de  justifier 
l'existence  d'une  grande  quantité  de  matières  aaotées ,  comme 
indispensable ,  alors  qu'on  peut  à  peine  en  trouver  des  traces 
dans  les  localités  où  s'opère  cq^ndaot  une  nitrifieatioa  tjrès* 
active  ;  il  est  vrai  que  là  le  plus  souvent  se  trouve  de  la  potasse  ; 
mais  nous  n'avons  pas  de  données  bien  positives  sur  Télat  dans 
lequel  la  potasse  est  offerte  à  la  ni t rification  ;  or,  il  faudrait  présen- 
ter cette  base  à  l'état  de  caitionate  et  non  de  silicate^  de  sulEite, 
de  chlorure,  etc.  La,  théorie  de  la  transfermalion  de  l'ammo- 
niaque  en  acide  nitrique  deviendrait  plus  fiicîlemeni  adnissUde 
^ila  formation  d^  l'ammoniaque  n'était  pas  limitée  à  la  décompo* 
sition  des  matières  azotées.  J'ai  fait,  à  l'occasion  de  la  formation 
de  l'ammoniaque ,  une  suite  d'expériences  que  je  ciscns  devoir 
consigner  ici  parce  qu'elles  se  nittacheirt  assez  directement  à  la 
théorie  de  la  nitrification. 

Production  artificielle  de  l*ammomaq%^. 

J'ai  fait  voir,  AntMlcê  de  cAimte,  vol.  LXYII,  page  209,  que 
tous  les  métaux  décomposant  l'eau  donnaient  une  certaine  quan- 
tité d'ammoniaque  par  leur  contact  avec  de  l'acide  nitrique  affiû» 
bli;  la  conséquence  de^ce  résultat,  c'est  que  les  métaux  dans 
ces  circonstances  ne  s'èxident  pas  seulement  en  prisant  leur 
oxigènedans  l'acide  nitrique ,  mais  qu'une  partie  de  l'oxigène 
est  fournie  parl'eau,  dontl'hjdrogène,  se  combinait  à  l'azole  de 
l'acide,  donne  naissance  à  l'ammoniaque. 

Pour  la  formation  de  l'ammoniaque  dans  la  rouille  et  dms  la 
préparation  de  l'éthiops  martial  y  il  faut  admettre  que  l'azote  <pn 
sert  à  former  de  l'ammoniaque  avec  l'hydrogène  naissant  est 
fourni  par  l'air,  mais  dans  tous  les  cas  l'eau  doit  servir  d'intei^ 
médiaire  par  sa  propriété  de  dissoudre  un  peu  d'azote»  Les 
circonstances  dans  lesquelles  l'azote  de  Tair  est  employé  à  Ciîre 


de  l'ammoniaque  paraissent  rares ,  car  jusqu'alors  on  n'a  encore 
pu  si^aler  que  l'exemple  de  la  rouille  et  de  l'éthiops  martial. 
Lorsque  l'hydrogène  et  l'azote  sont  naissants,  ainsi  que  ceh 
existe  lors  de  la  décomposition  des  matières  animales,  la  forma- 
tion de  l'iammoniaque  s'élplique  plus  fiteilement.  C'est  en  fai- 
sant réagir  l'azote  sur  l'hydrogène,  tous  deux  condensés  et  déjà 
eneombinaâson  dans  un  antre  composé,que  j'ai  obtenu  deVammo- 
niaque,  par  le  contact  de  l'acide  sulfnrîque  ou  de  l'acide  cUo- 
rhydriqoe  avec  l'acide  cyanhydrique  (1). 

A.  J'ai  tenté  de  combiner  l'azote  libre  avec  l'hydrogène  ait 
moyen  de  l'éponge  et  du  noir  de  platine  ;  mais  je  ne  suis  arrivé 
à  aucun  résultat. 

J'ai  inutilement  cherché  à  provoquer  la  formation  de  l'ammo- 
niaque en  mêlant  à  l'hydrogène  et  à  Vazote  de  Tacide  cblorhy- 
drique  on  soKhydriqne. 

B.  Espérant  combiner  l'azote  avec  de  l'hydrogène  naissant , 
je  fis  passer  sur  du  fer  pyrophorique  chauffé  au  rouge  de  la 
vapeur  d'eau  et  de  l'azote  ;  f  obtins  de  Thydrogène  et  de  l'azote , 
mais  pas  d'ammoniaque. 

C.  Je  fus  pitis  heureux  en  opérant  avecl'hydrogène  sur  l'azote 
nataumt. 

De  lavâpràr  d'acide  nitrique  mêlée  àun  excès  d'hydrogène  fut 
dirigée  sur  de  l'éponge  de  platine  ;  aucune  réaction  sensible 
n'eut  lien  à  froid ,  mais  en  élevant  un  peu  la  température  du 
tube,  le  platine  se  mit  en  incandescence  et  tout  l'azote  de  l'acide 
nitrique  se  transforma  en  ammoniaque  en  présence  d'un  excès 
dliydtt^gène* 

D.  La  même  expérience  fut  foile  en  substituant  l'acide  hyponi* 


(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  Vol.  XL,  page  44i. 
Cette  formation  d'amwoDtaqae  a  âonnê  îiea  k  M.  PstoiTZS  de  eonsltttt  d»Qi  ces 
réactions  la  prodnclioii  àHme  certaine  gotantUé  d*acidie  formiqae. 
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trique  à  lacido  nitrique.  Dès  que  le  mélange  gazeux  eul  le  coi^ 
tact  de  l'ôpoDge  à  froid  y  le  platme  s'échaufla  rapidement ,  de- 
vint incandescent  y  répandant  une  lumière  très- vive,  et  tout 
l'acide  hyponitrique  put  être  transformé  en  eau  et  en  ammonia- 
que. En  faisant  cette  expérience  il  laut  s'entaurer  de  toutes  les 
précautions  possibles»  car  pour  peu  que  les  dégagements  de  gaz 
soient  rapides^  il  se  produit  des  explosîonfl  extrêmement  yiolentes. 

E.  L'expérience  Eaiteavec  dudeutoxide  d'azote  et  de  l'hydro- 
gène donna  les  même»  résultats  qu'avec  l'acide  hyponitrique. 
lies  dangers  d'explosion  sont  également  très-grands* 

F.  L'expérience  ^ite  avec  du  protoxidc  d'azote  et  de  l'hydro- 
gène en  excès  ne  donna  lieu  à  aucune  réaction  sensible  &  froid  ; 
en  chauffimt  un  peu  9  se  forma  également  de  l'ammoniaque  en 
abondance. 

G.  Toutes  les  expériences  précédentes  furent  répétées  en  sub- 
stituant le  noir  de  platine  à  l'éponge  de  platine.  Les  réactions 
eurent  lieu  moins&cilement;  jamais  elles  ne  furent  développées 
san3  le  secours  de  la  chaleur ,  et  dans  aucun  cas  le  noir  de  pla-^ 
tiue  ne  devint  incandescent. 

U.  En  faisant  pàssersur  dePéponge  de  platines  cbaiiSèe  un  mé< 
lange  de  deutoxide  d'azote  en  excès  et  de  carbure  bihydrique» 
obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcool ,  le  platine 
a  éprouvé  une  très-vive  incandescence  »  et  il  s'est  dégagé  de 
la  vapeur  de  cyanhydrate  d'ammoniaque,  de  Teau»  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'azote. 

L  £n.dirigean4  sur  de  l'éponge  de  platine  du  deutoxide  d'azote 
mêlé  de  vapeur  d'alcool  en  excès»  il  n'y  a  aucune  réaction  à 
firoid  ;  mais  en  élevant  la  température  au  rouge  il  se  dégage  en 
abondance  de  l'eau  y  du  cyanhydrate  et  du  carbonate  d'anmio- 
niaque  ;  il  y  a  également  dépôt  de  charbon. 

K.  En  faisant  passer  sur  de  l'éponge  de  platine  chauffée  à  en- 
viron &00<>9  un  courant  de  vapeur  d'éthcr  mUeux,  il  y  a  dégage- 
nicut  de  deutoxide  d^^azote  ;  en  chauffant  à  une  température  plus 
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élevée,  il  se  produit  du  cyanhydraie  d'ammoniaque^  del'oait^ 
dncaibure  téirahydriqoe  et  de  Toxîde  de  carbone»  avec  dépôt 
de  charbon  (1). 

En  fusant  agir  de  l'acide  snl&rique  sur  du  nitrate  do  potasse 
moaîDé  avec  de  l'alcool  »  il  y  a  iKgagement  abondant  d*acide 
hypooilnque,  et  31  se  forme  ea  même  temps  de  l'ammomaque,  car 
en  mettant  de  la  potasse  caustique  en  contact  avec  le  produit»  il 
se  dégage  une  quantité  très-sensible  de  vapeur  ammoniacale> 

En  versant  de  l'acide  nitrique^  ou  hypoBÎtrique*  sur  de-  Tes*» 
sence  de  térébenthine  >  il  se  forme  également  en  abondance  d<^ 
Tammoniaque  qu'on  peut  rendre  sensible  par  un  excès  de 
potasse  ou  de  chaux. 

n  est  Cuilode  conclure  de  toute»  ces  expériences  que  toutes 
les  fois  que  dans  des  drconstances  favorables  à  la  conriibiaison  , 
l'hydrogène  pur  ou  l'hydrogène  carboné  se  trouve  en  contact 
avec  de  l'azote  à  l'état  naissant  »  peut-être  même  en  dissolution 
dans  l'eau ,  il  se  forme  de  l'ammoniaque. 

Si  dans  les  rouilles  l'azote  de  l'air  se  combine  avec  de  l'hydro- 
gène naissant  et  forme  de  rammoniaque,  paria  même  raison 

(i)  Réactions  : 

Expérience  C  —  N^y  h-  iG  H  =  N»H«  -*-  5  n»0. 
D  —  N»0< -».  i4  U  =  N»H*  U- 4  11*0. 
E  —  N*0*  +  lo  H  =  N'H*  ^.  a  H»0. 
F  — N*0  -t-  8H=N«H«-f-  H«0. 
H  —  6  C  H'^JN'O»  =s  (C»  N*  IP  -f.  N»  H«J  m-  2  ïfO 

h-4CO'-h6N. 
I  —  3  (C*  li'*0»)  -h  3  N*0*  =  (C*  N»  H»  *  N*  H^ 
M-  (CO*  -^  N*U^)+9H'  0^CH<^.C0+7C. 
K  —  a  (C<  N»  H"  0<)  =  (C  N»  UVN*  U^)-».4U»0 
+  en* + 4  CO  ^-  C. 

Ces  réactions  peuvent  évidemment  se  pro<laire  de  différcnles  ma- 
nières, et  donner  «les  résultats  rariés  suivant  la  tcmpcralurc  à  lauuciic 
on  opère  cl  la  proportion  des  corps  mis  en  prcscncc. 


roxigène  et  de  Fazote  de  l'aSr  tissons  par  Teaa,  ou  par  l'oxigé- 
Bation  directe  de  Tasote  des  matières  animaleSy  eomoieinidique 
la  théorie  ancienne,  soit  enfai  que  Tacide  nitrique  se  pro- 
duise par  oïlgénatkm  de  l'azote  de  l'anHudniaque  en  présence 
de  l'air. 

J'ai  fait  oonnaltre  la  possiUllCé  d'obtenir  artMciellenient  et  à 
volonté  de  Tacide  nitrique  et  par  conséquent  des  nitrates  sans 
avoir  recours  au  procédé  lent  de  la  nitrification.  Si  dans  les  cir- 
constances actuelles  la  transformation  de  l'ammoi^iaque  en  acide 
nitrique  au  moyen' de  Téponge  de  platine  et  de  Pair  ne  présente 
pas  l'économie  convenable ,  il  peut  arriver  des  moments  où  cette 
transformation  deviendrait  possible  sous  le  rapport  économique , 
et  l'on  peut  donc  êire  avec  assurance  que  la  connaissance  des 
faits  consignés  dans  ce  travail  est  de  nature  à  rassurer  complète- 
ment le  pays  sur  les  difficultés  ou  même  Timpossibilité  de  se 
procurer  du  salpêtre  en  quantité  suffisante  dams  le  cas  d'une 
guerre  maritime,  et  à  firire  modifier  le  mode  des  approvi- 
sionnements de  salpêtre  pour  les  besdns  de  l'état,  dicté  jus- 
qu'alors par  une  sage  prévision  de  l'avenir. 

La  formation  de  l'ammoniaque  avec  les  éléments  de  l'acide 
nitrique  et  celle  de  l'acide  cyanhydrique  avec  les  composés  azo- 
tés et  les  carbures  hydriques  m'ont  également  paru  de  nature  à 
fixer  Tattention  des  savants  comme  des  manu&ctoriers. 

Enfin ,  je  pense  avoir  par  ces  essais  appelé  Pattention  des 
chimistes  sur  l'agent  puissant  qu'ils  peuvent  trouver  dans 
l'éponge  de  platine ,  pour  produire  des  réactions  nombreuses  et 
variées  avec  les  matières  gazeuses  ou  vaporisables  de  nature 
organique ,  comme  de  nature  inorganique.  Depuis  la  découverte 
de  M.  Doebereiner  et  Pimportant  travatilde  MH.  Thénard  et 
Dulong,  la  mousse  de  platine  était  restée*  presqu'ignorée  dans 
l'ordre  expérimental;  elle  était  restée  un  <Ajet  de  curiosité  alors 
qu'elledevait  devenir ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  un  agent 
plus  etfieace  que  la  dbakùr ,  que  l'éleclrîdté.  l'ai  fait  voir  que 
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son  rôle  ne  devait  plus  se  borner  à  enflammer  le  gaz  des  lampes 
à  hydrogène;  que  par  sa  propriété  singulière,  ce  corps  était 
susceptible  d'une  infinité  d'appUcationa  dans  nos  laboratoires , 
applications  qui  ne  tarderont  pas  à  franchir  le  seuil  de  la 
fabrique. 

Pour  dcmner  la  mesure  des  nombreuses  réactions  que  Téponge 
de  platine  peut  provoquer,  il  suffit  déjà  des  obBenrations  con- 
signées dans  ce  travail  et  qui  peuvent  être  résumées  comme 
suit: 

1.0  Tous  les  composés  d'azote  vaporisables»  mêlés  d'air, 
d'oxigène  ou  d'un  gaz  oxigénant,  se  transforment  en  acide 
nitrique  ou  hyponitrique. 

2.0  Tous  les  cmnposés  d'azote  vaporisables,  mêlés  d'hydro- 
gène ou  d'un  gaz  hydrogéné  y  donnent  de  Tammoniaque. 

3.0  Tous  leseoiQposéa  d'azote  vaporisables»  en  contact  avec 
les  carbures  hydriques  ou  avec  Toxide  de  carbone,  lorsque 
le  composé  azoté  contient  de  l'hydrogène ,  donnent  de  l'acide 
cyanhydrique  ou  du  cyanhydrate  d'ammoniaque. 

4.®  La  plupart  des  métallcHtdes >  «nsi  que  le  cyanogène,  en 
présence  de  Téponge  de  platine  se  comMaent  avec  l'hydrogène. 


■**Miq*iita 
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MME  MTUREllE. 


NOTICE  SUR  LES  LABBB8 


Pai  M.  C.-D.  DscLAin),  membre  rétttUnt. 


19  OCTOB&B  i838. 


Labbe  on  StEBtOBAiBB ,  £arti« ,  Lkméê  ;  Fitœdatria ,  Vieillot  ; 
Stenorarius  »  BrisBOii ,  Vieillot  /  Lestriê  >  IMger ,  Tenminck, 
Brehni ,  Lcsson. 

hm  I.thbei  on  StovcoraiFes  »  que  Bei96QH  et  après  lui  d'autres 
omithologMee  ont  séparés  des  Mouettes  et  des  Goélands  ,  coq- 
stituent  un  genre  d'oiseaux  fort  remarquable  9  dont  les  espèces 
sont  peu  connues  y  mal  décrites ,  et  ne  sont  pas  toutes  déter- 
minées. 

LiNNiBn'en  indique  que  deux  »  le  Laruiparoiitieuê  et  le  Larus 
catarrhaetet  ;  Brisson  en  décrit  trois  »  Tune  sous  le  nom  de 
Stercorariui ,  la  seconde  sous  celui  de  Stereorariui  êtriatu»  et 
l'autre  sous  le  nom  de  Stereorarius  longicaudatus ,  qu'il  rap-' 
porte  au  parasiticui  de  Linnéb.  Vieillot  en  admet  quatre,  qu'il 
désigne  par  les  dénominations  suivantes  :  Stercoraire  brun , 
Labbe ,  à  longue  queue  et  Pomarin.  M.  Temmingk  ,  dont  l'ou- 
vrage sur  les  oiseaux  d'Europe  est  entre  les  mains  de  tous  les 
amateurs  français  et  fait  en  quelque  sorte  autorité  ,  n'en  décrit 
que  trois ,  le  Catarraeteê  >  le  Parasiticui ,  et  le  Pomarinus. 


A  m) 

M.  Bbbhh,  dans  un  ou^rag^  imprimé  ji  léna  n  1883  (1)  donne 
la  descriplion  de  sept  espëcQ»,  dont  quaUe  dtCTérenlCfi  de  celles 
admises  parle  naturaliste  hollandais  ;  les  Le$irU  Boit,  Schlépii^ 
Beneçkii  et  Buffonii  ou  Crefi4,qti$i  qu'il  eat  difScile  dedistin-» 
gaer  les  unes  des  autres  f  tant  ses  descr^tioas  sont  diffuses  et 
laissent  à  désirer;  encore  n'est-il  ya^  ceitiaîn  qu'il  n'a  point 
décrit  des  siyets  de  la  même  e^cei  pour  des  espèces 
différentes  (2). 

Ayant  été  assez  heureux  de  recevoir  »  depuis  dÎK  aas  »  un 
grand  nombre  d'individus  de  oe  ifenre»  jeunes  et  adultes,  qui 
ont  été  tués  en  plaine  ou  sur  les  c^tes  de  Dunketque,  et  que  je 
dois  en  partie  à  l'obligeance  de  M.  Plantbitebvb»  de  cette  ville» 
je  décrirai  successivement  jchacnne  des  espèces  que  je  crois 
posséder ,  espérant  que  mon  travail  ne  fiera  pas  sans  intérêt  et 
pourra  servir  à  éclaircir  un  point  de  science  encore  fort  obscur. 

Les  Labbe^  sont  des  oiseaux  qui  habitent  les  régions  aroti-^ 
ques»  BoiH^ulement  de  l'Europe  »  mais  encore  de  l'Amérique  et 
probablemimt  aussi  de  l'Asie.  Ite  diflteent  des  Mauves  par  des 
caractères  physiques  tranchés»  psur  leun  mœurs»  et  leur  ina«- 
nière  de  vivre» 

Ds  fréquentent  lea  bords  de  la  mer  et  ne  «e  font  voir  qn'aooi«« 
dentellement  dans  l'intérieur  des  terres.  C'est  en  automne  et  en 
hiver»  à  la  suite  des  ten^tes  et  des  oucagsois»  qn'ils  apparaiiH 
sent  sur  nos  cdtes  maritiméa  et  ipH^nefins  en  plaine ,  oft  ibse 
tiennent  de  préference  dans  left  chaaips  de  blé. 

Ils  sont  v<Nraces»  querelleurs»  courageux  et  fttet  une  guferre 
presque  continneHe  aux  Mouettes  et  anx  HirondeHes  de  mer» 
pour  les  forcer  àlàdier  leurs  paoles^dont  ils  s'emparent  avec  orne 


(i)  Lelirbuch  der  naturgeschichte  aller  euxopaeischen  Vogel. 

(i)  On  doit  être  très-réservé  dans  l'admission  des  espèces  de  M.  B&BHM.  II  ne 
bu  suffit  qu'one  lé^père  différence  dans  les  teintes  dn  plumage,  la  forme  de  la  tète, 
la  longueur  du  bec  et  des  pattes^  pçuK  isoler  «t  claf^er  s[pé«ijfiqiMmeiit  les  orieauz. 


(110) 
adresse  remarquable.  Ils  vivent  de  poissons ,  de  mollusques , 
d'œufs  et  de  jeunes  oiseaux  de  mer. 

Suivant  M.  BREHut,  leur  iftue  serait  double  dans  toutes  les 
espèces*  M.  Temminck  est  d'un  avis  contraire  :  il  croit  qu'ils  ne 
muent  qu'une  fois  l'année ,  parce  que  les  couleurs  des  vieux, 
durant  l'été,  varient  beaucoup  d'individu  à  individu^  et  que 
cette  particularité  ne  tient  ni  au  sexe  ni  à  tin  état  de  roue, 
mais  dépend  seulement  de  l'âge.  M.  DELAMOTTE^d'Abbeville, 
croit  aussi  que  la  mue  est  simple  et  que  dans  ^plusieurs  espèces 
le  changement  de  plumage  s'opère,  comme  chez  quelques  Frin- 
gilles,  par  l'uêi  des  plumes  et  sans  que  celles-ci  tombent. 

Les  mâles  et  les  femelles  n'ont  pas  de  marques  distinotives  à 
l'extérieur  ;  leur  plumage  est  le  même  en  élé  qu'en  hiver;  les 
jeunes,  avant  la  première  nue  y  sovt  variés  de  roux  blanchâtre 
sur  un  fond  bvttn  pins  eu  meins  fiancé,  et  se  ressemblent  dans 
pliisie»»  espèces ,  mais  pas  assez  pour  les  confondfè ,  lorsqu'on 
les  a  en  môme  temps  sous  les^yeux.  Us  sont  en  général  bruns, 
unicolores  dans  le  moyen  âge ,  plus  ou  moins  blancs  en-dessous 
dans  la  vieillesse  ou  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  plumage  complet. 
M.Delamotte  pense  que  dans  la  jeunesse  ils  sont  noirs,  unico- 
lores et  que  ceux  que  je  considère  comme  jeunes  sont  des 
adultes  en  plumage  d'hiver.  Je  ne  puis  partager  l'opinion  de 
ce  savant  ornithologiste ,  parce  que  les  oiseaux  seraient  moins 
gros  en  hiver  qu'en  ^é  «t  que  les  phimes  auraient  alors  moins 
de  consistance,  ce  qui  est  inadmissible.  B'aiBeurs je  possède 
plnsMeurs-LaUiess  d'espèceevdifférentea  d'une  oouieftir  générale 
brune, :quîeffirent. encore  des pkimes  mouchetées  deroussâtre 
au  milieu  des  no«veUeis,  qui, ont  une  teinte  uniforme ,  et  prou- 
vent d'une  manière  incontestable  que  ces  individus  quittent 
leur  plumage  de  jeunesse.  J'ai  reçu  en  même  temps  des  sujets 
unicolores ,  des  plus  ou  moins  tachetés,  les  premiers  avec  des 
filets  assez  longs ,  les  derniers  jacyGfi  les  plumes  médianes  de  la 
queue  il^assant  très^eu  les  autres. 


(  m  ) 

Les  Stercorairesnicbent  dans  les  rochers  et  siirlesélévatioAi 
dans  les  marais  et  les  terrains  arides  voisins  de  la  mer;  leur 
ponte  est  de  deux  œufs  que  la  femelle  et  le  mâle  couvent , 
dit-on  9  alternativement  et  défendent  à  l'occasion,  non- seule- 
ment contre  les  oiseaux  de  proie ,  mais  aussi  contre  les  hommes. 

Labbb  bbun  ou  Stercoraihe  Catab acte  ,  Lestris  catarractes , 
Temminck;  Surcorariu8catarrhactes,y\eiS[oi\  Larus  catar- 
rhactes,  Linnée-,  Goéland  brun,  BuQbn  ;Caru«  fusous,  Briss. 

Le  Catarracte  est  la  plus  grande  espèce  connue.  Il  est  décrit 
par  tous  les  ornithologistes  modernes.  M.  Temminck  ,  et  après 
lui  M.  BEEHMy  disent  que  les  deux  plumes  du  milieu  do  la  queue 
dépassent  les  autres  de' 3,  i.  ou  5  pouces.  Les  sujets  que  je  pos- 
sède,  qui  sont  de  différents  âges  et  auxquels  se  rapportent 
parfaitement  les  descriptions  de  ces  auteurs ,  ont  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  qui  dépassent  de  très-peu  les 
autres.  J'en  ai  vu  dans  presque  toutes  les  collections  que  j'ai 
visitées  et  ne  l'ai  jamais  remarqué  avec  de  longs  filets.  Linnée 
et  Brunniche,  qui  ont  dû  avoir  de  fréquentes  occasions  d'obser-^ 
ver  le  Cataracte  9  disent  qu'il  a  les  plumes  de  la  queue  pres- 
qu'égaleSy  candâ  suhœquaH.  M.  DELAUtOTTE,  qui  a  voyagé  et 
visité  un  très-grand  nombre  de  cabinets,  n'en  a  jamais  vu 
avec  de  longues  plumes  à  la  queue. 

Longueur  totale  de  l'oiseau,  24  à  26  pouces  ;  bec  fort ,  épais , 
long  de  26  à  27  lignes,  brun  en  arrière  et  noir  à  son  extrémité 
crochue  ;  iris  brun  ;  tarses  noirs,  longs  de  2  pouces  6  à  7  lignes  ; 
paupières  garnies  de  plumes  blanches;  tétè  brun  foncé, 
mêlé  de  roiix^  manteau  bran  >  nuancé 'de  rouge  de  rouille; 
rémiges  et  redrices  blanches  à  leur  moitié  interne  et  noirâtres 
dans  le  reste  de  leur  longueur,  avec  leui*s  tiges  bbnches  dans 
toute  leur  étendue  ;  parties  inférieures  du  corps  colorées  de 
brun  et  de  rouille ,  mais  moins  foncées  que  les  parties  snpé- 
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rieures.  Tels  sont  plusieurs  individus  que  je  possède  à  lelai 
adulte. 

Dans  la  jeunesse  »  les  plunes  de  deasus  du  eorpa  sont  termi- 
nées de  blanc  grisâtre  ;  du  reaie ,  Toiseau  ressemble  à  findi- 
^idu  adulte*  M.  Delamotte  croit  §ue  le  jeune  est  nak ,  unico- 
lore  et  non  tacheté.  D  n'existe  pas  de  dilTérence  dans  les  Jeux 
sexes. 

Le  Cataracte  habite  le  pôle  arctique  des  deux  mondes.  Il  est 
abondant  en  Amérique  et  apparaît  quelquefois  au  centre  de 
l'Europe.  MM.  Delahotte  et  de  Cossettb  ne  Foot  pas  rencontré 
dans  leur  voyage  en  Norwége.  Les  pleurs  eiiâppor(ei|t.4igu- 
vent  des  côtes  d'Islande,  oCi  il  niche  en  sociéié,  par  grandes 
bandes,  Lesoeufs,  au  nombre  de  deux,  ont  une  exirénité 
très-grosse  et  sont  d*un  vert  olive  taehé  de  brun.  On  assure 
qu'il  piche  aussi  communômentauxOrcades  etque  les  petits  sont 
couverts  d'un  long  duvet  gris  foncé. 

Ces  oiseaux  sont  très-yoraces  et  ont  dans  la  déotarche  et 
l'ak  de  la  tète  quelque  chose  de  l'aigle.  J'ep  al  nourri  gui  ava- 
laient de  jeunes  chats  vivanla  et  mangeaient  non^seulement  des 
poissons  9  des  insectes ,  mais  aussi  du  pain  et  du  blé. 

Les  individus  tués  en  Islande  et  au  Groenland  sont  toi^-^fait 
semblables  à  ceux  qfif^  l'on. 4  tirés  sur  na&  côtes  maritimes. . 

m  9 

Labbe  ou  STERCOBAïREPOMÀRfw,  {.^«Im  pomar^ntt^^TewMBÎriclt, 
Lestris  pomarinayVtdiTà:  Stereorarius  ponMrinu's,  Laèépéde, 
Vieillot.  .     :    :   ' 

Cet.  oiseau  est  moins  gros' que  le  préoédeol.  Il  a^  ^  l'^t 
^àgfitpi  depuis  la  base  du  bec  jusqu'il  l'extrémité  de  la  queue, 
non  'compris  les  deux  plumes  du  .mîlitfu  »  19  à  30  pouices.  Le  beC| 
qui  est  d'une  couleur  gris  jaune  livide  ;  ainsi  que  la  cire  1  est 
noir  à  son  extrémité  crochue.  H  a^en  suivant  sa  courbure,  un 
pouce  6  lignes  de  longueur.  L'iris  est  d'un  brun  foncé  roussjftre 
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et  mm  faune  oif  jaunâtre  comme  le  disent  MM.  Yibllot  et 
Tbhminck.  Les  tarses, longs  de  deux  pouces  3  lignes  (1),  sont 
noifs  et  très-rqguensipar  derrière  ;  les  doigts,  leurs  membranes 
et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  couleur;  Tongie  postérieur 
d'un  côté  est  blanc ,  celuf  du  côté  opposé  est  noir.  Les  deux 
pl^nies  du  milieu  de  la  queue  dépassent  les  autres  de  qaalre 
pouces,  sont  contournées  sur  elles-mêmes,  et  conservent  la 
mdiie  largehar  jusqu'à  lent  extrémité,  qui  est  arrondie. 

Les  parties  supérieures  du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue 
smt  d'isûi  brun  olivâtre  foncé  ;  le  vertex ,  la  face  et  le  dessous 
des  yeux  noirs;  les  côtés,  le  devant  et  lè  derrière  du  col  d'un 
Mane  jaunâtre  avec  des  plumes  effilées,  subulées  et  dorées; 
celles  occipitales  forment  une  espèce  de  buppe.  Les  parties 
isfiérieures  sont  blancbes,  excepté  la  région  anale,  qui  est  de  la 
même  couleur  que  Je  manteau,  et  la  partie,  inférieure  et  anté- 
rieure dËe  la  poitrilie ,  dont  les  plumes  se  terminent  par  une 
(achetransversahilnrûnô  et  forment  une  sorte  de  ceinture  plus  ou 
moins  complète  et  plus  qu  moins  large.  Tels  sont  des  mâles 
adultes  ou  vieux  que  je  possède  et  que  j*ai  reçus  en  cbair  de 
Dankerqne,  ph  3s  ont  été  tués  lé  20  octobre  18349  â  la  suite  de 
coups  de  vent  du  Nord-Ouest. 

Un  individu  que  fai  reçu  en  peau  pour  une  femelle  a  le 
des^s  dé  kr  tète  moins  noir,  les  plumes  de  la  nuque  moins 
blanches ,  la  ceinture  pectorale  plus  large  et  quelques  plumes 
blanches  dans' la  té^on  anale.  Du  reste,  il  est  semblable  aux 
précédents. 

Suivant  M.  Bann^r^  lafelùéUe  est. plus, petite  que  le  mâle. 
C'est  le  contraire  chez  les'  individus  qui  font  partie  de  ma  col- 
lection. 

J'ai  un  sujet  entièrement  brun  plus  foncé  en-dessus  qu'en 
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(i)  M.  TcuuiRcx  leur  donne  i  pouce  ii  lignes. 
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dessous ,  surtout  au  vertex ,  et  qui  ne  difE^re  pas  autrement  de 
ceux  que  je  viens  de  décrire. 

Les  jeunes 9  que  j'ai  obtenus  au  nombre  de  vingt  à  trente, 
offrent  entre  eux  d'assez  grandes  variations  ;  ils  sont  plus  petits 
que  les  adultes;  ont  17  à  18  pouces  au  plus  de  longueur;  la  cire 
couleur  bleu  de  plomb ,  le  milieu  du  bec  d'un  rouge  livide 
foncé  et  son  extrémité  crocbue  d'un  noir  de  corne  ;  les  yeux 
bruns  ;  les  tarses  couleur  de  cbair  bleuâtre  ;  l'ongle  postérieur 
blanc  et  le  doigt  rouge  de  cbair  pâle,  ainsi  que  la  base  du 
tarse  et  un  petit  espace  entre  les  doigts  interne  et  médian,  qui 
sont  noirs  comme  les  membranes.  Un  d'entre  eux  a  le  pied  d'un 
blanc  livide  tirant  sur  le  gris  bleu  vers  l'extrémité.  Ils  ont  tous 
le  plumage  brun  nuancé  transversalement  de  rouille ,  plus  ou 
moins  foncé  en-dessus;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
avec  des  bandes  transversales  blancbes;  les  grandes  pennes  de 
cette  dernière  couleur,  excepté  leur  tiers  postérieur;  les  ba- 
guettes également  blanches  en-dessus  et  en-dessous.  Les  filets 
de  la  queue  ne  dépassent  que  de  quelques  lignes  les  autres 
rectrices. 

M.  Delamotte  considère  ceux-ci  comme  des  vieux  en 
plumage  d'hiver  et  la  livrée  brune,  unicolore  comme  propre 
au  jeune  âgé.  Il  est  bien  certainement  dans  l'erreur.  Il 
y  a,  il  est  vrai,  de  jeunes  sujets  entièrement  bruns  ou 
noirs,  mais  ils  ont,  ainsi  que  les  précédents,  la  plume  délicate 
et  moins  consistante  que  des  individus  également  bruns, 
mais  plus  forts,  qui  ont  les  plumes  médianes  de  la  queue 
très-longues  et  d'autres  caractères  qui  dénotent  un  âge  plus 
avancé.  J'ai  reçu  l'an  dernier  un  mâle  presque  entièrement 
brun  en-dessus ,  offrant  encore  quelques  plumes  nuancées  de 
rouille  qui  indiquent  le  passage  de  la  jeunesse  à  l'état  adulte. 
Je  les  ai  trouvés  tous  simultanément  dans  le  mois  d'octobre. 
M.  TEUMir^CK  rapporte  le  jeune  Pomarin  au  Stercoraire  rayé 
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de  fiBis$K>N  (±).  Ceiui-ei  est,  duivant  moi,  un  jeune  Labbè 
parasite  ou  des  rochers  dans  sa  première  année. 

Lès  pêcheurè  qnî  se  rendent  à  Terre-Neuve  assurent  que 
lorsqu'ils  arrivent  sur  le  banc  en  avril,  les  Pomarins  ont  le 
ventre  blanc  et  un  large  collier  noir;  à  mesure  que  la  sai^otk 
avance ,  le  collier  disparaît  et  il  n'existé  plus  en  juillet  et  en 
août ,  époque  où  ils  ont  leiir  plumage  parfait ,  c'est-à-dire  les 
parties  inférieures  entièrement  blanches. 

Le  Pomarin  habite  le  Nord  de  l'Europe.  Il  est  commun  à 
Terre-Neuve  et  très^rare  en  Islande.  M.  Delamotte  ne  Ta  paâ 
rencontré  en  Norwège^  M.  Boié  de  Kiel  en  a  trouvé  trois  cou-^ 
pies  dans  File  Idoé ,  Tune  des  Loifodesv  Nbus  le  voyons  sur  noi^ 
côtes  maritimes  du  Nord ,  de  loin  en  loin ,  surtout  à  la  suite  de 
coups  de  vent  ;  ce  sont  presque  toujours  de  jeunes  sujets.  Il  est 
probable  qu'ils  nous  viennent  des  Orcades.  J'en  ai  reçu  une 
trentaine  de  tous  âges ,  qui  ont  été  tués  sut  les  côtes  de  Dun<^ 
kefque  du  20  au  30  octobre  183^^ 

.  Suivant  M.  TEaniniCK ,  le  Pomarin  nicherait  sur  des  monti- 
cules dans  les  marais  ou  sur  les  rochers  ;  sa  ponte  serait  de  deux 
ou  trois  œu&  d'un  olivâtre  cendré,  marqué  d'un  petit  nombre 
de  tâches  noirâtres. 

Labbe  ou  Stercobaibb  pabasite;  Lestris  parasificus,  Tem^* 
minck;  Lestris  parasitica^  Brehm,  enl.,  991 ,  sous  le  nom  de 
Stercoraire. 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  le  Èuffonii  et  le  Crepidata» 
Elle  n'offre  point  de  différence  dans  les  sexes ,  quoique  M.  Brehm 
dise  que  la  femelle  est  un  peu  plus  grosse  que  le  mâle.  Les 
filets  se  terminent  peu  à  peu  en  pointe  et  ne  dépassent  les 
autres  rectrices  que  de  Ii-  à  5  pouces  au  plus. 
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OiuoAi  uiulie.  Bec  bleuâtre ,  long  depuk  le  froni  jiu^'à  la 
pointe  f  en  suivant  la  coarbure ,  de  1^  lignes  environ  ;  cire  ver- 
dâtre  ;  iris  iHun  ronssâtre  ;  tarses  blea  de  corne ,  très-rugueux 
derrière  f  longs  de  19  lignes  ;  longoeor  totale ,  non  con^pris  les 
deux  [dûmes  médianes  de  la  queue  »  16  pouces;  tout  le  plu- 
mage d'uD  noir  de  suie  plus  foncé  enrdessus  qu'^i-dessous, 
blanchâtre  au  fronty  jaunâtre  et  grisâtre  au-derant ,  derrière  ei 
sur  les  côtés  du  col  ;  tiges  des  grandes  rémiges  et  base  de  celles 
des  rectrices  blanches.  Chez  d'autres  indiiridtts  le  dessous  du 
corps  est  d'un  blanc  lavé  de  brunâtre ,  plus  foncé  au  bas  du  cd 
et  à  la  poitrine.  D  en  est  qui  ont  les  côtés  et  le  derri^e  du  col 
d'un  jaune  doré  sur  un  fond  blanchâtre.  Les  plumes  do  mUieu 
de  la  queue  qui  se  terminent  en  pointe  dépassent  urdînaire- 
ment  les  latérales  de  3  â  4  pouces. 

Dans  la  jeunesse^  le  bec,  ainsi  que  la  cire»  sont  d'un  Meu  de 
plomb,  les  pieds  et  les  membranes  interdigitales  d'ut  blanc 
jaunâtre  à  leur  base  ;  tout  le  corps  est  brun  arec  des  taches 
transversales  rousses,  plus  prononcées  en-denu  qu' en-dessous  ; 
la  tèteet  le  col  de  cette  dernière  couleur,  striés longitn^&iafement 
de  brun;  la  moitié  supérieure  des  rectrices  rousse  en-dessus  et 
blanche  en-dessous;  la  moitié  supérieure  des  rémiges  d'un 
blanc  roussâtre,  l'autre  moitié  brune  avec  Textrémité  rousse  ; 
les  plumes  médianes  de  la  queue  ne  dépassent  les  autres  que 
de  7  à  8  lignes. 

Le  Parasite  habite  les  bords  de  la  Baltique ,  la  Suède  et  la 
Norwège,  d'où  MM.  Delamotte  et  de  Cossette  l'ont  rapporté 
en  grand  nombre.  Us  l'ont  trouvé  dans  presque  toutes  les  iles.  Â 
leur  arrivée  en  juin,  tous  ceux  à  ventre  blanc  qu'ils  tuèrent 
étaient  des  fomelles  et  les  bruns  unicolores,  des  mâles  ;  à  la  fin 
du  mois  ils  se  procurèrent  quelques  mâles  à  ventre  blanc  et  à  la 
fin  de  juillet  et  d'août ,  ils  étaient  presque  tous  avec  le  dessous 
du  corps  de  cette  dernière  codeur.  Ce  changement  s'opère 
sans  que  les  plumes  tombent ,  par  l'action  de  l'air  seulement. 
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Leur  ponte  est  de  de«x  œafs ,  d'aB  vert  olive  plas  ou  moins 
foncé  et  tachetés  de  jaune.  Les  petits,  dans  le  nid,  ont  les  pieds 
Meus  et  sont  couverts  d'un  long  duvet  gris. 

Labbe  ou  Stebgobairg  des  rochers,  Lesiris  crepidata,  mihi; 
Stercor,  crepidatus,  Vieillot;  Stercor.  paranticui ,  Tem- 
mhick;  LarusparastHcus,  Linnée,  Encyclopédie,  planche  23, 
f.  iy  Âge  moyen  sans  filets. 

Bec  large  àsa  base  et  grèle  àsim  extrémité,  long  de  13  lignes, 
dont  7  pour  la  cire ,  qui  est  couleur  de  mine  de  plomb  ;  angle  de 
h  fflmdibuie  inférieure  offrant  une  pointe  très-aiguë  ;  extré- 
mité crochue  de  la  supérieure  très-courte ,  n'ayant  qœ  sept 
lignes;  yeux  brun  roux;  tarses  noirs,  grêles,  légèrement  ru- 
gueux en  arrière,  longs  d'un  pouce  7  à  8  lignes;  tout  le  plu- 
mage d*un  brun  grisâtre ,  moins  foncé  en-dessous  qu*en-dessus 
avec  les  plumes  de  la  base  du  bec  et  des  côtés  du  col  d*une 
couleur  blanche  sale ,  nuancée  de  jaunâtre  ;  quelques  plumes 
noirâtres  sur  la  poitrine,  au  ventre,  et  plusieurs  tuyaux  qui  en 
renferment  d'autres  qui  se  terminent  en  pointe  comme  dans 
l'espèce  précédente.  Les  filets  sont,  égaux  et  dépassent  de  3  pon- 
ces les  autres  plumes  de  la  queue,  iroegueur  totale  >  dix-HSept 
pouces.  Tel  est  un  individu  adulte ,  mâle  et  en  mue,  tué  sur  les 
cotes  de  Dunkerque  le  28  octobre  1834. 

Il  ressemble  en  cet  état  au  Parasite  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  ces  deux  espèces  soient  confondues  ensemble.  U  en  diffère 
néanmoins  par  le  plumage,  qui  offre  une  teinte  générale  moins 
foncée  ;  par  la  taille  plus  petite ,  le  bec  moias  long ,  moins  gros> 
l'angle  de  la  mandibule  inférieure ,  qui  a  une  pointe  aiguë ,  et  l'on* 
glet  de  la  mandibule  supérieure ,  qui  est  plus  court  et  plus  courbé. 

Les  jeunes  diffèreni  aussi  des  jeunes  de  l'espèce  précédente  : 
ils  ressemUent  a  ceux  du  Buffonii ,  mais  les  teintes  de  leur  plu- 
mage ne  sont  pas  les  mêmes;  lem:  bec  â  11  lignes  et  1/2  de 
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longueur;  Tangle  de  la  mandibule  inférieure  offre  aussi  une 
pointe  aiguë;  la  base, des  pieds  et  la  moitié  postérieure  des 
membranes  inlerdigitales  sont  d'un  jaune  couleur  de  ebair  et 
le  reste  est  noir. 

Dans  le  moyen  âge ,  les  filets  ne  dépassent  que  de  5  à  6  lignes 
les  autres  plumes  de  la  queue;  les  tarses  sont  d'une  couleur 
jaune  liyide  bleuâtre  >  ainsi  que  la  base  des  doigts  internes  et 
de  leur  membrane.  Le  plumage  ressemble  â  celui  des  adultes  ; 
seulement  on  remarque  encore  çà  et  là  des  plumes  à  liserés 
roussâtresy  plus  ou  moins  usées ,  qui  prouvent  que  l'oiseau 
vient  de  quitter  son  vêtement  de  jeunesse. 

Cette  e^^e  est  celle  qu'on  rencontre  ordinairement  sur  nos 
côtes  maritimes^ 

Labbe  ou  Stebcoeaibe  de  Buffon,  Le$iri$  jB«//bnn\  Brehm; 
Stercorariuê  longicauduSf  Brisson,  Vieillot  ;£ef  Iris  crepidaia, 
Brebm;  enl,  762;  Encycliqpédie,  pL  24»  t  1,  sous  le  nom  de 
Stercoraire  à  longue  queue* 

n  est  étonnant  que  cette  espèce  ait  été  confondue  pendant 
long-temps  avec  le  Parasite  et  n'ait  pas  été  décrite  dans  le 
Manuel  oraithologique  de  M.  Tbmmcvck.  Elle  en  diffère  telle- 
ment qn'Q  suffit  d'un  coup-d'œil  pour  ^en  distinguer. 

Le  Stercoraire  de  Buffon  est  un  peu  plus  petit  y  a  les  plumes 
médianes  de  la  queue  beaucoup  plus  longues,  plus  effilées^  et 
terminées  en  fer  de  lance  ;  son  bec  est  moins  fort,  moins  large  à 
sa  base  et  un  peu  plus  court.  Ses  tarses ,  qui  sont  grêles  et  plus 
longs,  ont  une  couleur  bleu  de  plomb.  A  l'état  adulte,  son  plu- 
mage a  des  teintes  différentes  :  les  parties  supérieures  sont 
d'un  brun  grisâtre  et  non  noirâtre  comme  dans  le  Parasite  ;  le 
blanc  de  la  poitrine  est  plus  net  et  les  plumes  jamâtres  des 
parties  latérales  et  postérieures  dn  col  sont  dorées. 

&f .  BaEHM  dit  que  la  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle.  Sui- 
vant loi,  cet  oiseau  est  unhabîlant  du  Groenland  et  particulière- 
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ment  du  détroit  de  Davis.  On  le  trouve  aussi  à  Terre-Neuve ,  à 

la  baie  de  BafGn  et  dans  le  nord  de  l'Europe.  M.  Delamotte  ne 

Ta  pas'^rencontré  en  Norwège  et  en  Laponie. 

A  l'état  adulte  y  il  a  le  bec  bleu  de  plomb  en  arrière ,  noir  à 
sa  pointe  ;  l'iris  brun  roux  ;  les  tarses  et  les  doigts  bleu  de  plomb  ; 
la  membrane  digitale  noirâtre;  le  dessus  de  la  tête  noir,  les 
plumes  de  Foccipital  effilées  et  alongées  en  forme  de  huppe; 
le  derrière  du  col  blanc;  le  dessus  du  corps  gris  sombre;  les 
rémiges  et  les  rectrices  d'un  gris  plus  foncé  ;  les  filets  ou  plumes 
médianes  de  la  queue  se  rétrécissent  insensiblement,  sont  lan- 
céolées et  dépassent  les  autres  pennes  de  8  à  9  pouces  ;  les 
côtés  du  col  blanc  jaune  doré ,  le  devant  du  col  et  de  la  poitrine 
également  blanc,  le  reste  des  parties  inférieures  de  la  même 
couleur  que  le  manteau ,  mais  un  peu  moins  foncé. 

Dans  la  jeunesse  il  diffère  aussi  du  jeune  Parasite  et  de  l'espèce 
précédente.  L'iris  est  brun  foncé  ;  les  tarses  sont  bleu  de  plomb, 
tirant  sur  le  blanchâtre  à  l'articulation  digito-tarsienne,  sur  les 
doigts  et  la  base  des  membranes.  Le  dessus  du  corps  est  d'un 
brun  gris  plus  ou  moins  obscur ,  avec  l'extrémité  des  plumeii 
bordée  de  gris  roussâtre  ;  la  tête  est  de  la  même  couleur  que 
le  manteau  avec  des  raies  plus  foncées  ;  une  tache  noire  existe 
devant  les  yeux  ;  le  derrière  du  col  est  moins  brun ,  la  queue 
brune  plus  foncée  en-dessus  qu'en-dessous  ;  les  filets  arrondis , 
terminés  de  blanc  roussâtre,  ne  dépassent  les  autres  pennes  que 
de  dix  lignes  à  un  pouce.  Le  dessous  du  corps  de  la  même  couleur 
que  les  parties  supérieures,  la  région  anale  et  les  flancs 
rayés  transversalement  de  brun  et  de  blanc  avec  chaque  plume 
terminée  de  blanc  roussâtre. Il  est  des  individus  dont  les  teintes 
sont  moins  foncées,  surtout  au  col  et  aux  parties  inférieures. 

M.  Drlahaye  ,  d'Amiens,  en  possède  un  adulte  qui  a  été  tiré 
dans  les  environs  de  cette*  ville.  Il  se  trouvait  dans  un  champ 
de  verdure.  A  la  mi-octobre  1834  plusieurs  oui  été  jetés ,  avec 
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U0  grand  nombre  d'aulres  Stercoraires,  sur  les  c6tes  de  JM^pe» 
par  suite  d'une  tourmente  qui  a  duré  deui^  jours.  J'en  ai  reçu 
alors  quelques  jeunes  qui  ont  été  tués  prés  de  Lille.  Us  ne 
paraissaient  pas  sauvages  et  couraient  dans  les  champs  de  blé 
nouvellement  ensemencés. 

6.«  BSPÈCE. 
Labbe  ou  Stbbcoraire  Lesson;  Lestris  Lessonii,  mihi. 

Le  plus  pelit  des  Stercoraires  connus  :  il  diffère  des  autres 
par  le  plumage  et  le  bec ,  qui  est  fortement  comprimé.  Je  ne 
puis  le  rapporter  à  aucune  des  espèces  décrites  par  M.  Brehn. 

Il  a  13  à  ii  pouces  de  longueur  ;  les  filets  dépassent  Textré- 
mité  de  la  queue  d'un  pouce  environ  et  sont  légèrement 
arrondis.  Les  plumes  avancent  fort  avant  sur  le  bec  et  le  font  pa- 
raître très-courl.Celm-ci  a  11  lignesde  longueur,  dont41ignes  1/2 
de  cire  qui  est  d'un  jaune  livide  bleuâtre  ;  la  moitié  de  la  man- 
dibule inférieure  et  la  moitié  postérieure  des  bords  de  la  supé- 
rieure sont  de  la  même  couleur;  la  pointe  du  bec  est  d'un  noir 
de  corne;  les  yeux  sont  brun  foncé.  Les  tarses,  d'un  livide 
jaunâtre,  ont  1  pouce  7  lignes;  le  doigt  postérieur,  la  base 
des  antérieurs  et  un  petit  point  de  l'espace  intermédiaire, 
sont  de  la  môme  couleur.  Les  ongles  et  la  plus  grande  partie 
des  membranes  digitales  sont  d'un  brun  foncé.  Tout  le  plumage 
est  d'un  brun  terne ,  avec  un  liseré  étroit  gris  roussâtre ,  à 
l'extrémité  de  chaque  plume,  plus  apparent  sur  les  parties 
supérieures  du  tronc.  Au-devant  de  l'œil  est  une  tache  noire. 
Les  parties  inférieures  sont  d'un  brun  tirant  sur  le  gris  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  offrent  des  bandes  trans- 
versales d'un  brun  et  blanc  roussâtre.  Tel  est  un  mâle  que  j'ai 
reçu  de  Dunkerque ,  où  il  a  été  tué  vers  la  fin  de  septembre 
|825.  Je  crois  que  c'est  un  individu  d'un  an. 
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DIPTERES  EXOTIQUES 


NOUVEAUX   OU    PEU   CONNUS, 


Par  M.  J.  MACQUABTf  Membre  résidant. 


2.0    SUBDIVISION. 

APLOCÈRES,  Aplockra,  Nob. 

Trompe  renfermant  qiMlf  e  soîm*  Palpef  inséréf  à  la 
base  dep  soifs  9iAYiUaire4*  Style  da»  $nt»nnei  souveat 
termmal.  Ailes  ordin.*  k  d«ax  <«f ttules  Mua-dmttgmales , 
quatre  ou  cinq  postérleun^  ^  gt  «oalf  gBand* TËTEACflCËTES. 

Trompe  ne  rmliQniatitque  deux  3Pies  dislinclea.  Palpe3 
insérés  sur  la  base  de  la  trompe.  Style  des  antennes  ordi- 
oairement  doisal.  Ailes  ordinairement  à  une  B%vle  edlule 
sous-marginale ,  trois  postérieure?»  # t  anaU  petite DJCBMTES. 

La  subdivision  des  AplocèreS;  dans  laquelle  nous  comprenons 
tous  les  Diplères  dont  le  dernier  article  des  antennes  n*est  pas 
subdivisé  en  segments  comme  dans  les  Entomocères ,  forme , 
comme  la  précédente  et  comme  la  division  des  Némocères ,  une 
série  également  naturelle,  mais  bien  plus  étendue  et  parcourant 
les  nombreux  degrés  organiques  depuis  les  fortes  tribus  qui  la 
commencent  jusqu'à  l'extrémité  si  affaiblie  de  Tordre.  Le 
caractère  essentiel  que  présentent  les  antennes,  c'est-i-dire  le 
troisième  article  simple,  np  doit  pas  s* entendre  d'ime  manière 
absolue;  cet  article  n'est  jamais  annelé,  mais  il  est  le  plus  sou- 
vent accompagné  d'im  style  semblable  à  celui  que  nous  ont  offert 
la  plupart  des  Notacantbes,  composé  d'une  à  trois  parties,  ex- 
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trémenient  modifié  »  ordmairement  sous  la  forme  de  soie,  et 
inséré,  tantôt  à  l'extrémité  de  Tanlenne ,  tantôt  sur  le  dos  du 
troisième  article. 

Les  Aplocères  se  divisent  naturellement  en  deux  sections 
dont  le  principal  caractère  représente  très-bien  les  degrés  res- 
pectifs d'organisation:  les  Tétrachœtesydont  la  trompe  contient 
un  appareil  de  succion  composé  du  labre,  de  la  languette  et  des 
deux  soies  maxillaires,  elles  Dichœtes,  dans  lesquelles  ces  deux 
dernières  parties  n'existent  pas ,  ou  ne  sont  pas  distinctes. 

PREMIÈRE  SECTION. 

TÉTRACHOETES,  Tktrachoetx. 

Trompe  ordinairement  alongée ,  menue ,  coriacée ,  à 
lèvres  terminales  menues.  Ailes  ordinairement  à  deux 
cellules  sous-marginales  et  ^atre  ou  cinq  postérieures.. .   TANYSTOBIES. 

Trompe  courte ,  épaisse ,  membraneuse ,  à  lèvres  épais- 
ses. Aile4  ordinairement  à  une  seule  cellule  sons-margi- 
nale et  trois  postérieures t .  •  •  »  •  BRACHYSTOMES. 

Les  Diptères  de  cette  division  occupent ,  sous  le  rapport  de 
l'organisation,  une  position  à  peu  près  centrale  dans  leur  ordre; 
la  série  qu'ils  forment  touche  par  ses  premières  tribus  aux 
Ëimilles  supérieures  ;  elle  se  rapproche  des  inférieures  par  les 
dernières.  De  plus ,  les  principaux  caractères  qui  la  distinguent 
sont  intermédiaires.  Par  les  quatre  parties  dont  l'appareil  de  la 
succion  se  compose,  elle  se  place  entre  les  familles  qui  ren- 
ferment les  Tabaniens  et  les  Culicides,  dans  lesquelles  cet 
organe  en  présente  six,  et  celles  qui  n'en  comptent  que  deux. 
Par  les  antennes  accompagnées  d'un  style  ordinairement  apical 
qui  parait  être  un  complément  plus  ou  moins  composé  du  troi- 
sième article,  elle  tient  également  le  milieu  entre  les  divisions 
précédentes  à  antennes  multiarticulées  et  celle  des  Dichœtes , 
dans  laquelle  le  style  dorsal  ne  semble  qu'un  appendice  de  ce 
dernier  article. 
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Nous  ayons  y  dans  les  Suites  à  Buffon ,  composé  cette  division 
des  familles  Notacanthes,  Tanystomes  et  Brachystomes;  mais, 
croyant  perfectionner  la  classification  par  rétablissement  de  la 
division  des  Entomocères,  dans  laquelle  entre  la  première  de  ces 
familles  y  les  Tétrachœtes  se  trouvent  réduites  aux  deux 
dernières. 
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Quoique  cte^tte  familte  scrlt  nettement  câractéiiftée  ;  que  plu-- 
àtnrs  organes  et  particulièrement  la  trompe  et  les  antennes 
présentent  une  conformation  qui  lui  est  propre ,  elle  n'est  pas 
naturelle  ;  tes  tribus  qui  la  composent  ont  peu  d'affinité  entre 
elles;  elles  sont  réellement  étrangères  les  unes  aux  autres; 
maiSy  autant  ce  groupe  manque  d^homogénéilé,  autant  en  offrent 
tes  trlims  en  particulier.  La  plupart  d'entre  elles  représentent 
des  genres  formés  par  Linnée  et  avoués  par  la  nature ,  tels  que 
tes  Asiles  9  les  Empis,  les  Bombyles,  les  Anthrax, 

Comnïe  les  Tanystomes  sont  assez  généralement  de  grandeur 
au-dessus  de  la  médiocte,  ils  ont  été  recueillis  avec  quelque 
soin;  et  les  espèces  exotiques  connues  sont  nofnbreuses. 

l.re  Tribu.  —  MYDASIENS,  MYUAsn. 

AnAemifisà  dernier  article  aloB^. 
Ailes  à  a.«  cellule  sous-margi- 
nale fermée  et  appendiculée  h  sa 

_  base. 1 .  MYDAS. 

Trompe  courte. 

)Antenaee  à  dender  article  ar- 
rondi. Ailes  à  deuxième  cellule 
sous-marginale  ouverte ,  sans 
appendice  à  sa  base a.  BHOPALIË. 

Trompe  alongcc,  menue 3.  CÊPHALOCÊRE. 

Ces  Diptères  si  remarqoables  par  la  grandeur  de  la  plupart 
d'entre  «uii.,  et  plud  eoeore  par  le  développement  de  leur  orga« 
nisation ,  occupent  le  premier  rang  psffmî  les  Tanystomes  ;  ih 
sont  dans  cette  famille  ce  que  les  Acanthomérides  sont  dans 
celle  des  Notacauthes;  mais  ce  développanent  organique,  égale- 
ment extrême  y  dépasse ,  pour  ainsi  dire,  le  type,  et  il  Ta  fait 
méconnaître  danis  Tune  c(»nme  dans  1*  autre  tnbu. 

La  cGnfformation  des  antennes  et  le»  nervures  des  ailes  ont 
particulièrement  jeté  beaucoup  d'incertitude  sur  la  place  que 
les  Mydasiens  devaient  occuper.  Cependant  les  autres  organes 
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et  k  fiiciès  les  rapprochent  évidemment  des  AsiUques  »  runé 
des  principales  tribus  des  Tanystomes,  et  il  n'est  pas  impossible 
de  ramener  les  antennes  et  les  nervures  des  aOes  au  type  de  la 
£auaiille.  £n  effet  »  des  cinq  articles  du  i^emier  de  ces  organes» 
les  deux  derniers  peuvent  être  considérés  comme  représentant 
le  styie  biai*ticulé  des  Âsiliqiies>  quelle  que  soit  la  différence 
de  la  forme.  Cette  dernière  tribu  fournit  même  un  exemple 
analogue  dans  les  Cératnrgues  et  dans  les  Dioctries,  où  le 
style  se  transforme  également  en  deux  articles  antennaire& 
Quant  aux  nervures  des  ailes»  un  examen  attentif  en  foit 
également  reconnaître  le  nombre  et  la  position  ordinaires  aux 
Asilîques»  quoiqu'elles  en  diffèrent  fort  en  se  dirigeant  pres^ 
que  toutes  vers  le  bord  extérieur  de  l'aile  et  en  s'anastomosant 
beaucoup  plus  les  unes  aux  autres. 

J'avais  espéré  tirer  quelque  lumière  sur  la  véritable  place 
qu'occupent  ces  Diptères  dans  la  classification  »  par  la  dissection 
des  parties  de  la  trompe  du  Mydas  giganteus.Mak^  après  les 
avoir  ramollies  dans  l'eau  et  les  avoir  placées  sous  le  microscope» 
il  ne  m'a  pas  été  possible  de  distinguer  les  soies  et  de  les  isoler 
pour  jugei*  de  leur  structure. 

L'organisation  des  Mydasiens  se  modifie  peu.  Nous  ajoutons 
un  genre  et  quelques  espèces  à  ce  qui  était  connu. 

À  l'exception  d'une  seule  espèce  européenne»  Mydas  tusita--' 
nicuSf  toutes  les  autres  sont  exotiques»  et  appartiennent  en 
grande  partie  à  TAmérique  méridionale.  Quelques-unes  wmi 
africaines  et  une  seule  est  d'Asie. 

1.  G.  MYDAS,  Mydas,  Fab. 

Ce  genre  compte  plus  de  vingt  espèces  exotiques  connues  t 
dont  deux  sont  du  Cap  et  une  est  de  Tranquebar  ;  les  autres 
sont  d'Amérique ,  la  plupart  du  Brésil,  le  reste  »  du  Mexique» 
de  la  Caroline  et  de   la  Géorgie.  Quelques-*unes  paraissent 
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étendre  leur  station  sur  les  deux  parties  du  Noureau-Monde; 
le  M.  filatus,  qui«  suivant Fabricius  et  Wiedemann,  est  de  T Amé- 
rique méridionale  y  se  trouve  aussi  aux  États-Unis.  Les  nom- 
breux individus  du  Muséum  de  Paris  et  de  ma  collection  çn 
ont  été  rapportés. 

Quelques  espèces  présentent  de  légères  modifications  dans 
leurs  organes.  Le  M.  iopterus ,  Wied. ,  a  les  antennes  beau- 
coup moins  longues  que  les  autres;  le  troisième  article  est  plus 
ou  moins  renflé.  La  même  espèce  a  l'abdomen  fortement  ponc- 
tué ;  plusieurs,  tels  que  M.  filatuif  Fab.  >  tncisus ,  Nob.,  ont  les 
jambes  postérieures  terminées  par  une  espèce  d'ergot  arqué. 
Les  ailes  ont  tantôt  la  deuxième  cellule  sous-marginale  appen- 
diculée  à  sa  base  ;  quelquefois  cet  appendice  se  prolonge , 
s'anastomose  à  la  nervure  marginale  et  forme  ainsi  une  troi- 
sième cellule  sous-marginale.  Enfin  les  cellules  postérieures  sont 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  suivant  la  présence  ou  l'absence 
d'une  petite  nervure  qui  s'étend  de  la  troisième  cellule  posté- 
rieure au  bord  intérieur,  eu  divisant  transversalement  la  longue 
cellule  qui  longe  ce  bord  et  qui  représente  les  deuxième  et 
quatrième  postérieures. 

1.  Mydas  ingisus,  Nob, 

Niger.  Abdomtne  inciêuris  flavis.  (Tab.  1,  fig.  1.] 

Long.  9  1. 

Les  antennes  manquent.  Abdomen  :  un  liscrc  jaune  an  bord  posté-* 
rieur  des  segments,  à  l'exception  du  premier.  Ailes  brunes  5  quatre 
cellules  post^^rieures. 

De  la  Caroline.  Muséum. 

2.  Mydas  atratus,  Nob.  ^ 
Niger,  Abdomtne  depresso  2»  Alis  fueeii. 
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Long.   11   1.   (/•  $ . 

D'an  noir  mat.  Abdomen  un  peu  élargi ,  ùéprïmé ,  terminé  en 
pointe  obtuse  $ .  Dernier  segment  à  tache  rougeâlre  en-dessus.  Jambes 
postérieures  terminées  par  un  ergot.  Ailes  d'un  bran  noirâtre^  à  reflets 
violets;  nervures  bordées  de  brun  plus  foncé;  quatre  cellules  posté- 
rieures. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

Il  ne  diffère  du  M.  filatus  que  par^  rabdomen,  dont  le 
deuxième  segment  il'est  pas  fauve;  il  n*en  est  peut-être  qu'une 
variété. 

2.  G.  RHOPALffi,  Rhopalia.  Nob. 

Caractères  génériques  :  Trompe  courte  et  assez  épaisse.  Face 
courte,  un  peu  saillante  ;  moustache  courte,  peu  distincte.  An- 
tennes :  5.«  article  fort  épais ,  ovale ,  terminé  subitement  par 
une  petite  pointe  mousse.  Cuisses  postérieures  munies  de  petites 
pointes  en-dessous  ;  jambes  postérieures  terminées  par  deux 
très-petites  pointes  à  peine  distinctes.  Ailes  :  deuxième  cellule 
sous-marginale  pétiolée ,  ouverte,  sans  appendice  ;  l.'©  posté- 
rieure ouverte;  2.«  et  i.®  réunies  par  Tabsence  de  la  nervure  de 
séparation  ;  B.^  fermée. 

Nous  formons  ce  genre  pour  un  petit  Mydasien  qui  se  dis- 
tingue des  autres  par  l'ensemble  de  ces  caractères.  La  dispo- 
sition des  nervures  des  ailes  offre  une  modification  singulière 
et  différente  de  celle  qui  est  propre  à  cette  tribu.  La  forme  eu 
massue  des  antennes  a  donné  lieu  au  nom  générique. 

Ce  Diptère  est  d'Egypte,  d'où  il  a  été  rapporté  par  Olivier. 

1.  Rhopalia  olivieri,  Nob. 
Ntgra.  Pedibm  mfiê.  (Tab.  1 ,  fig.  2.) 
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Long.  4  V.  1. 

¥aet  et  dessous  de  k  tête  à  poils  blancs.  Antennes  noirâtres,  à  léeèï^ 
dnvct  gris.  Côtés  du  thorax  testacès  au^-dessas  des  ailes.  Abdomen 
knanqae.  Ailes  un  peu  bninâtres. 

D'Egypte^  Muséum.  Étiqueté  par  Olivièh  *" 

3.  G.  CÉPHÀLOGÈRE,  CsPHAiiOCBEA,  Latr^ 

Outre  la  longueur  et  la  ténuité  de  la  ttômpe ,  lés  Géphalocéres 
différent  des  Mydas  par  les  caractères  suivants  :  lèyre  supérieure 
s'étendant  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  trompe.  Troi- 
sième article  des  antennes  moins  tf  ongé  que  dans  les  Mydas  et 
de  la  même  lottgûéur  que  les  deux  demiprs  ensemble.  Abdomen 
2  terminé  par  tin  cercle  de  petites  pointes.  Cuisses  posté-» 
Heures  munies  de  petites  pointes;  jambes  poi^térièures  ter-" 
ininées  par  deux  petites  pointes.  Aites  :  deuxième  cellule  sous- 
marginale ,  tantôt  fermée ,  tantôt  ouyertô  ;  la  petite  nervurd 
transversale  du  bord  intérieur  inanquô  quelquefois. 

Les  espèces  connues  sont  du  Caqi  de  Bonne-Espérance. 

i.  Cbphalocera  tô50iaosTEis>  Luit.  —  MtDAS  iD.  fFieà, 

Nigra.  Thorace  fiatido-^^ato.  Abd^mine  fasem  albi$  ^^ 
$avit  $ .  Pedibuê  flattée 

Long,  ô  i/a  1. 

Un  individu  $ ,  du  Musëum,  a  les  ailes  entièrement  brnnés  ;  la  a.< 
cellule  sous^marginale  est  en  partie  ouverte,  et  il  a  la  petite  nervure 
transversale  au  bord  intérieur. 

Du  Gap^ 

2.  CePHALOCEH A  PASCIPENNIS  ^  A^oi. 

Nigra.  Abdomine  macuKs  aïbis  cT-  Pedibus  rU/ii.  Allé  faécià 
fuêcand;  celluld  posticâ  prima  clause. 

9 
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Long.  5  Vi  ^'  d*' 

Face  noire,  à  saillie  fanre  et  poils  blancs.  Antennes  noires;  troi— 
sîème  article  bmnÂtre.  Thorax  noir ,  à  lëger  duvet  grisâtre.  Abdomen 
noir;,  une  tache  blanche  de  chaque  côte  des  segments^  an  bord  pos- 
térieur ;  ventre  fauve.  Pieds  d*un  fauTe  pâle  ;  postérieurs  brans.  Ailes 
assez  claires )  à  bande  longitudinale  brunâtre  au  bord  extérieur, 
s'élargissant  de  la  base  vers  reztréknité  et  s'éclaircissant  dans  la  pre- 
mière cellule  sous-marginale. 

Da  Gap.  Delaâande.  Moséum. 

S^Gemalocera  mohXfNob. 

Nigra.  Pedibus  aliêque  fu$cis.  Cellule  posticâ  prima  clausâ. 
(Tab.l,fig.3.) 

Long.  51.$. 

Barbe  et  moustache  blanches.  Troisième  article  des  antennes  rou- 
geâtre  au  milieu. 

Du  Cap.  Muséum. 

Ce  Gépbalocère  diffère  du  (7.  longieornts  $  en  ce  que  celui- 
ci  a  les  pieds  mitérieurs  et  intermédiaires  d'ua  fanTe  pâle  et 
garnis  de  longs  poils ,  et  les  ailes  à  bande  longitudinale  brunâ- 
tre avec  un  espace  clair  qui  la  divise  en  deux.  Il  n*en  est  peut- 
être  qu'une  variété. 

/  2.«  Tbibu. 

ASILIQUES,  Asaicu 

Antenne.  îi  style  court,  tan-  (  ^^^^  ^  «^«^^^^^  marginale  cviin/.  ^i^^^r-c 

tôtpointuJanlôtoLtas,K<>r'?*-V,V--'--:;-V  '*   ^^^SYPOGONITES. 
tantôt  oblitéré  ou  nul.       A»*»  J  ^^^^  margliiale  .  p„^__ 

,     ,  V  fermée.  Style nulét* a..  1.  LAFHMT£S. 

Antennes  à  style  alongé, 

ordinairemeut  sétiiforme. 

Ailes  il  cellule  marginale  fermée  «<,«.•.. 3.  AS1LIT£S . 
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Autant  la  tribu  des  Mydasiens  est  restreinte ,  autant  celle  des 

Asiliques  est  étendue,  si  nous  la  considérons  dans  son  ensemble, 
dans  ses  modifications  >  dans  sa  diffusion  sur  le  globe  terrestre. 
Quoique  la  diversité  soit  extrême  dans  la  forme  de  chaque 
organe  en  particulier,  la  plus  grande  unité  se  maintient  dans  le 
type  ;  c'est  toujours  ce  front  concave, large  dans  les  deux  sexes, 
cette  forte  trompe,  celte  rude  moustache  qui  protège  la  face, 
ces  pieds  armés  d'ongles  robustes ,  hérissés  de  soies,  aussi  pro- 
pres à  marcher  qu'à  saisir  une  proie,  ces  ailes  rapides  et  forte- 
ment réticulées,  enfin  c'est  toujours  cette  nature  éminemment 
favorable  à  la  guerre,  mais  modifiée  avec  cette  richesse  de  con-r 
ception  qui  n'appartient  qu'à  l'intelligence  Suprême.  Cependant» 
pour  découvrir  cette  variété  si  remarquable,  il  faut  considérer 
les  Àsiliqoes  exotiques,  celles  de  l'Europe  n'en  donnant  qu'une 
idée  imparfaite  ;  il  faut  les  voir  dans  toutes  les  parties  du  globe 
que  leurs  races  nombreuses  habitent  plus  ou  moins,  les  unes, 
en  se  disséminant  sur  toutes  les  régions ,  les  autres,  en  se  con- 
centrant dans  une  seule. 

L'organisation  de  cette  tribu  se  divise  en  trois  modifications 
principales  qui,  sans  paraître  importantes  sous  le  rapport  phy- 
siologique, semblent  exercer  une  influence  mystérieuse  sur  les 
autres  organes  qui  se  coordonnent  avec  elles.  La  forme  du 
style  des  antennes  «  combiné  avec  la  cellule  marginale  des  ailes 
ouverte  ou  fermée,  présente  le  caractère  essentiel  de  ces  trois 
divisions  qui  renferment  toute  la  tribu ,  et  qui  ont  fait  instituer 
les  genres  Dasypogon, Laphrie  et  Asile ,  lorsque  la  nécessité  de 
subdiviser  le  genre  Asile ,  de  Linnéc,  s'est  fait  sentir.  Depuis, 
les  découvertes  successives  ont  signalé  un  grand  nombre  de 
modifications  inférieures,  surtout  parmi  les  espèces >exotiques, 
et  eUes  ont  rendu  nécessaire  la  formation  de  nouvelles  coupes 
génériques  dont  la  plupart  sont  établies  par  nous.  Toutes  les 
parties  de  l'organisation  y  sont  sujettes  :  le  tronc  varie  extrê- 
mement de  grandeur;  il  s'élargit  dam  les  Craspédies,  les  Mallo* 
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pliores  ;  il  s'alonge  en  cylindre  dans  les  Microstyles ,  les  Doli-» 
thodes;  les  poils  dont  il  est  couvert  se  hérissent  en  épaisseis 
fourrures  y  ou  forment  le  duvet  le  plus  soyeux,  le  plus  brillant. 
La  tète  se  déprime  bizarrement  en  disque  dans  les  tKscocé^ 
pbaleSy  les  Amphibolies.  Le  front  se  rétrécit  dans  les  Plé-^ 
àiqmmes.  La  face ,  saillante  tantôt  au  milieu ,  tantôt  dans  le  bas, 
s'aplanit  dans  les  Sénoprosopes ,  les  Àpoclées;  elle  se  rac- 
courcit dans  les  Tapinocères.  La  moustache  est  touffue  dans  les 
Acnéphales,  lesLaxénécères;  très-longue  daûs  les  Lophonotes> 
elle  ne  garnit  que  le  bord  inférieur  de  la  face  dans  les  Microstylés. 
La  trompe  s*aiguise  en  pointe  dans  les  uns,  s'émousse  dans  les  au- 
tres; (1)  l'extrémité  se  recourbe  en-dessous  dans  les  Xipho- 
cères.  Les  palpes  se  terminent  en  globule  velu  dans  ce  dernier 
genre;  ils  s'alongent  en  s'atténuant  et  se  terminent  par  des 
soies  dans  les  Discocéphales.  Les  yeux  sont  très-grands  et 
presque  contigus  dans  les  Plésiommes ,  et  les  ocelles  ont  une 
insertion  insolite  au  milieu  du  front  Les  antennes ,  indépen- 
damment des  caractères  qui  distinguent  entr*elles  les  trois 
grandes  divisions ,  se  modifient  dans  leurs  différentes  parties , 
moins  cependant  que  dans  beaucoup  d'autres  tribus.^  Elles  ont 
leur  base  insérée  près  de  la  cavité  buccale ,  et  elles  sont  trës^ 
tourtes  y  dans  les  Tapinocères;  elles  sont  composées  de  cinq 
articles  distincts  dans  les  Cératurgues  et  lesDioctries;  c'est-à- 
dire  y  que  les  deux  qui  les  terminent,  au  lieu  de  s'effiler  en 
style  et  de  changer  de  nature  et  de  nom ,  se  montrent  sous  la 
forme  ordinaire.  Le  premier  article  s'alonge  dans  les  AtomosiéS  ; 
le  troisième  est  velu  dans  les  Laxénécères ,  les  Dolichodes , 
dilaté  à  Vextrémité  dans  les  Sénobases.  Le  style  se  garnit  de 
longs  cils  en-dessous  dans  les  Ommaties;  il  se  termine  en 
palette  dans  les  Lécanies  et  dans  quelques  Trupanées. 
—■——■■        — — ■  ■■        ^— — —^  i  I 

(i)  Les  soies  intérieures  dépassent  la  trompe  pour  tucer  les  ûuectes ,  et  elles 
restent  quelquefois  ainsi  dans  les  Asiliques  mortes. 
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Le  thorax  s'élève  et  se  hérisse  de  soies  dressées  en  crête,  dan^ 
les  Lophonotes*  L'abdomen,  dans  ce  même  genre»  se  dessine 
en  carène  ;  il  prend  la  forme  d'une  massue  dans  les  Sénobases; 
il  s'attéxrae  au  milieu  dans  les  Michotames;  il  se  garnit 
latéralement  de  cils  découpés  en  festons ,  dans  les  Craspédies. 
L'organe  copulateur  «  plus  que  tous  les  autres ,  est  riche  en 
modifications,  du  moins  dans  les  mâles  :  chacune  des  parties  qui 
le  composent  afiecte  des  formes  très-diverses.  L'opercule  supé- 
rieur a  l'extrémité  fléchie  en-dessous  dans  les  Microstyles; 
il  est  muai  d'un  long  filament  corné  qui  se  recourbe  et  passe 
par^  dessous  dans  le  Dasypogon  mcieuiipennis  ;  il  est  souvent 
surmonté  d'un  petit  tube  velu ,  dirigé  obliquement  en  arrière  ; 
le  côté  inférieur  est  fort  convexe  et  arrondi  dans  plusieurs 
Laphries.  L'opercule  inférieur  varie  également  dans  sa  forme 
et  ses  dimensions  ;  il  est  quelquefois  terminé  par  un  appendice 
velu,  ou  par  deux  crochets  disposés  en  pince.  Deux  pièces  laté- 
rales servent  souvent  de  valves  et  quelquefois  de  serres;  elles 
sont  d'une  grandeur  remarquable  et  relevées  obliquement  dans 
les  Erax ,  longues ,  menues  et  doublement  rameuses  dans  les 
Lophonotes »  très^larges  et  velues  dans  les  Craspédies,  dilatées 
seulement  vers  l'extrémité  et  dentelées  au  bord  postérieur ,  dans 
quelques  Laphries.  Plusieurs  pièces  encloses  dans  les  précé- 
dentes complètent  l'armure  copulatrice  et  sont  plus  ou  moins 
développées ,  souvent  peu  distinctes.  L'organe  femelle ,  consti- 
tuant l'oviductus»  est  beaucoup  moins  diversifié  ;  il  est  trè»- 
alongé  dans  les  Phonées,  les  Trupanées;  il  se  termine  par  un 
cercle  de  petites  pointes  divergentes,  dans  les  Proctacanthes, 
les  Microstyles  et  les  Apoclées. 

Les  modifications  que  présentent  les  pieds  sont  également 
considérables:  ils  sont  plus  ou  moins  garnis  de  soies,  de  poils» 
de  duvet  ;  leur  épaisseur  et  leur  longueur  diffèrent.  Les  cuisses 
se  dilatent  en  massue  dans  plusieurs  Laphries  ;  elles  sont  épais- 
ses et  épineuses  dans  les  Hoplistomères.  Les  jambes  antérieures 
se  terminent  par  un  crochet  dans  une  partie  desDasypogons,  et 
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alors  le  métatarse  présente  une  éehanonire  401  correspond  au 
crochet  et  le  reçoit  ;  les  intermédiaires  sont  munies  d*im  tuber- 
cule dans  quelques  Microstyles.  Les  postérieures  sont  arquées 
dans  la  plupart  des  Laphries  *,  elles  se  dilatent  à  Textrémité 
dans  les  Discocéphales,  les  Amphibolies.  Le  premier  article 
des  tarses  intermédiaires  est  armé  d*nne  pointe  dirigée  en 
arrière  dans  quelques  Microstyles.  Les  on^es  de  plusieurs 
Dasypogons  sont  fort  alongés  et  presque  droits  »  et  les  pelottes 
sont  nulles  dans  les  Acnéphales  et  les  Gonypes. 

Enfin  les  ailes,  qui  ne  présentent  dans  leur  forme  qu'une 
seule  modification  distincte ,  la  dilatation  du  bord  extérieur 
dans  une  partie  des  Erax  et  des  Ommaties  mâles ,  se  dirersi- 
fient  souvent  dans  la  réticulation  de  leurs  nervures.  Outre  les 
deux  dispositions  principales- qu'offre  la  celhde  marginale,  fei^ 
mée  dans  deux  des  grandes  divisions  de  la  tribu  et  ouverte 
dans  l'autre  9  et  qui  s'accordent  avec  le  style  des  antennes  pour 
les  caractériser ,  nous  mentionnerons  les  trois  cellules  sous-mar- 
ginales des  Mallophores  et  des  Trupanées;  la  deuxième  sous- 
marginale  appendiculée  des  Erax,  c'est-à-dire ,  la  nervure  sous- 
marginale  dépassant  la  base  de  cette  cellule ,  incomplète  et  ne 
s'anastomosant  pas  à  la  nervure  marginale ,  comme  dans  la  mo- 
dification précédente.  La  première  nervure  transversale  est 
oblique  dans  lesLopbonotes;  la  première  ceHule  postérieure  est 
fermée  dans  les  Acnéphales ,  les  Laxénécères  et  dans  quelques 
espèces  isolées  de  plusieurs  autres  genres;  la  deuxième  avance 
fort  sur  l'espace  qu'occupe  ordinairement  la  première ,  dans  les 
Microstyles;  la  troisième  prend  la  forme  transversale  dans  le 
même  genre  ;  la  quatrième  est  pétiolée  dans  les  Michotames,  les 
Proctacanthes  ;  elle  est  tantôt  ouveite,  tantôt  fermée,  lorsque  la 
troisième  nervure  postérieure  devient  transversale  et  rencontre 
la  quatrième.  Les  deux  nervures  transversales  qui  ferment  la 
cellule  discoidale  et  la  quatrième  postérieure  sont  presque  sur 
la  même  ligne  dans  les  Atomosies;  les  nervures  postérieures 
n'atteignent  pas  le  bord  de  l'aile  dans  les  Acnéphales. 
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Cette  éaiisiéniti^ii  kmgiie,  et  oepw4«Bt  bien  ÎMeaplMe, 
desmodificatHns  qve  «d^ùsent  les  nrf  aaes  dev  AiiMqveB»  parti* 
e^àiéf^rnuBoi  k»  eapèceft  étraagèrei  à  r£iir«|ie»  et  demi  un  grand 
BCMnhrB  n'aTaieni  pas  encore  été  signaléesy  donne  la  raison  dn 
rétablissement  des  nouveaux  gemrea  asçaz  nombreux  que  nons 
avons  cm  devoir  firnner.  Plusieurs  d'entr'eiles  ont  été  mention-* 
nées  par  M,  Wiedemann  dans  ses  Diptères  exotiques;  mais  il  a 
placé  les  espèces  qui  les  présentent  dans  les  genres  dont  elles 
se  nyprochent  le  plus.  Il  eu  est  résulté ,  selon  nous  «  un  pAle- 
mêle  an  milieu  duqud  toutes  èes  modificiLtions  sont  à  peine 
aperçues,  et  cette  confnsiim,  niusiUe  à  la  science,  se  serait 
aeoun  au  point  de  devenir  uu  véritable  chaos,  si  sious  avions 
continué  la  mémo  marche  au  mSieu  des  nombreuses  a!|»èoes 
exotiques  fs»  nous  avimis  à  feire  cQBualire  et  qui  nous  ont  ofEnrt 
«ngrandnoadire  de  oondiimuseos  organiquesnouvelles»L'élaUis* 
sèment  de  ces  4|eiu'es  Cuit  ressortir  ces  modificidions  4pii  devien-" 
aent  caraetères  génériques,  il  est  d'ailleurs  eonfimne  au  principe 
adcqpté  en  entomologie  de  considérer  comme  gem*e  tout  grosipe 
fidsant  partie  d'une  tribu  et  dii^ngué  des  {poupes  voisiDs  par 
plusittttrs  différences  orgunqnes  qnî  modifient  le  type.  Cepen^ 
dant  nous  considérons  cette  dénomination  comme  arliitraire.  On 
peut  la  donner  exdasivemei^  aMf^enre  Aeile  fondé  par  linnée» 
comme  à  ceux  qm  en  oiA  .été  démembrés  pw  Meigen  et  Wi&r 
demams  9  eonune  à  ceux  que  nous  établissons  atQourd'hui»  et 
nous  nous  servirions  égidemeut»  et  même  de  pséfiirasQe,  de  celle 
de  eoua-gmum ,  comme  plus  eonfimne  au  rang  que  ces  gyoï^es 
ttennimt  di«slaaérie»eiAousne'vo«diens  coordonner  Attire  trairail 
èr#at  actuel  de  l'Entomologie,  èiu  surplus ,  nops  ne  devons  pap 
mettre  phis  d'impartant  qfx*îl  m  Isnt  A  ces  déuwnoations  qui 
ne  peuvent  étare  considérées  loemme  d^Mtives  dans  l'état 
4rop  peu  avancé  de  la  connaissance  d#s  esp^esdcmt  les  neuf 
dixièmes ,  suivant  les  supputations  admses»  restent  è  découvrir  > 
en  émettant  toutefois  que  la  science,  dans  ses  progrès ,  pe 
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parvieone  à  démontrer  quSm  grand  nombn;  des  espèces  recoiK 
Dues  et  à  reconnaître  ne  sont  que  de  simples  variétés  produites 
par  les  différences  de  cUmats,  et  à  les  déterminer  rigoureuse- 
ment. Ce  qa'il  nous  importe  de  &ire  en  attendant ,  c'est  d'accu- 
muler les  observations,  de  signaler  particulièrement  les  modi- 
fications dans  les  organes ,  et  de  les  mettre  en  évidence,  en 
multipliant  progressivement  les  groupes. 

Les  Asiliques  étrangères  à  l'Europe ,  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  considérées  sous  le  rapport  géographique,  sont  répan- 
dues sur  toutes  les  parties  habitables  du  ^be.  Dans  l'état  actud 
des  découvertes,  elles  se  répartissent  de  la  manière  suivante: 
l'Afirique  en  possède  à  peu  près  100,  l'Asie,  SO,  l'Océanie, 
15,  l'Amérique  méridionale,  170,  et  la  septentrionale^  6&; 
total,  environ  kdO,  dont  163  sont  nouvelles.  Ce  nombre  est  plus 
que  double  des  espèces  européennes ,  mais  il  serait  bien  supé* 
rieur  encore  si  les  explorations  avaient  été  £adtes  dans  la  même 
proportion  qu'en  Europe.  Cela  est  surtout  évident  si  l'on  remar- 
que que  les  espèces  sont  d'autant  plus  nombreuses  qu'ielles 
appartiennent  à  des  pays  chauds;  et  que  sur  les  &30  exotiques 
connues,  70  à  peine  habitent  des  climats  froids  ou  tempérés 
comme  l'Europe. 

Les  espèces  d'un  grand  nombre  de  genres  sont  disséminées 
dans  les  différentes  parties  du  monde.  Les  Dioctries ,  par  exem- 
ple, présentent  trois  espèces  en  Afirique ,  une  en  Asie ,  une  dans 
l'Océanie ,  deux  dans  l'Amérique  méridionale  et  une  dans  la 
septentrionale.  Celles  de  quelques  autres  appartiennent  à  une 
seule  région.  C'est  ainsi  que  les  Mallophores,  tes  Atomosies  sont 
toutes  américaines^  les  Laxénécères,  du  Bengale,  les  Lopho- 
notes,  du  Cap ,  à  l'exception  d'une  espèce  européenne. 

Nous  n'avons  recueilli  aucime  observation  nouvelle  sur  les 
mœurs  de  ces  Diptères  exotiques  qui,  comme  les  espèces  euro- 
péennes, vivent  de  la  guerre  qu'ils  font  aux  autres  insectes  en  les 
saisissant  au  vol  avec  leur  pieds  et  en  humant  avec  leur  trompe 
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toote  ta  substance  fluide  de  leur  proie-  Nons  n'aTOBS  également 
rien  recaeilK  sur  leur  jeime  Âge  qui,  depuis  cpie  Degeer  a  fût 
connaître  la  larve  et  la  nymplie  de  VAiilui  foreipatuê,  ne  paraît 
pas  ayoir  donné  lieu  à  une  otiservation  directe.  A  la  yérité , 
H.  Duméril  a  dit ,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  que  les  larves 
vivent  dans  le  sable  et  qu'elles  se  nourrissent  d'insectes  comme 
les  insectes  parfaits ,  mais  il  n'a  pas  dit  l'avoir  vu.  Plus  récem- 
ment M.  Robineau-^Desvoid^  (1)  a  vu  un  Asilus  d/ad^ma ,  Fab. 
[Dasypogon  punctatus,  Meig.)  entrer  dans  un  trou  et  y  déposer 
une  abeille  ouvrière  qu'il  venait  dé  prendre  aii  vol.  Que  ce  trou 
fût  son  ouvrage  ou  non,  M.  Desvoidj  croit  qu'il  y  pcNrtait  celte 
abeiDe  pour  la  subsistance  future  de  sa  larve,  ce  qui  est  vraisem- 
blable ;  cependant  ce  pouvait  être  pour  sa  propre  nourriture , 
et  si  Ton  jugeait  par  analogie  on  serait  porté  à  ne  pas  adopter 
son  opinion.  Tous  les  Diptères  dont  les  larves  observées  jusqu'ici 
vivent  de  chair  ou  de  sang,  comme  les  Œstres,  les  Sarcophages, 
les  Syrphes ,  les  Tachinaires,  les  Conopsaires,  et  bien  d'autres , 
ont  une  nourriture  végétale ,  et  réciproquement  ceux  qui  dans 
l'état  adulte  vivent  de  proie  ou  en  parasites,  tels  que  les  Cou- 
sins, les  Taons,  les  Stomoxes,  se  nourrissent  de  détritus  végé- 
taux dans  l'état  de  larves.  Ce  ne  serait  donc  que  par  exception 
à  la  loi  générale  que  les  Asiliques  auraient  une  subsistance  ani- 
male dans  l'un  et  l'autre  période  de  leur  vie  ;  ce  qui  n'empécbe 
pas  que  cela  ne  puisse  être,  et  que  l'opinion  de  M.  Robineau- 
Desvoidy  ne  soit  peut-être  vraie.  H  nous  reste  trop  à  connaître 
sur  le  premier  âge  des  Diptères  et  particulièrement  des  Tany  sto- 
mes,  pour  enjuger  autrement  que  sur  des  faits,  et  il  eût  été  bien 
à  désirer  que  M.Desvoidy  eût  continué  son  observation,  afin  de 
s'assurer,  par  la  présence  de  la  larve  dans  le  trou  où  l'Asile  était 
entré ,  que  l'abeille  y  avait  été  portée  pour  lui  servir  d'aliment. 


{i)  Journal  de  VlnsUtat^  quatrième  année,  N.o  187^  et  Introduction  à  V En- 
tomologie de  M.  Lacordaire ,  tom.  a ,  489* 
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QaoiqiM  mm  ae  noas  lofims  pas  Uvffés  A  cette  Mstemoa  à 
roocasion  des  AsiHqaeft  exotiques»  aoes  ayens  cm  deyoir  la 
fûre  pevr  attirer  l'attentloii  des  EistonMilogistes  Toyagews  ei 
les  exdter  à  finredes  rechevebs  pour  éclairer  cette  partie  de 
iascâenoe. 

t,"»  SOUS-THIBU. 

DASTPOGONITES ,  Doiypogfmitœ. 

Caractères  ;  anleuMS  iemmées  erdmwreBieiit  par  un  stjle 
eowt  et  qoelfuefois  par  deux  articles  obtus.  Organe  copulateur 
^  ordisaremeot  peu  saSUant,  à  operodes  ti  pinces  sonvwt 
cachés  ;infidiiete  2  court ,  d>tiiSf  crdiwairement  ieroriné  par  un 
oorcie  de  peintes.  Ailes:  ceBole  marginale  en^erte;  quatrième 
pcstérienre  tantôt  ewertet  tantôt  fecnée. 
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Le  genre  DasypogOD  »  établi  par  Meigen  »  anez  homogène 
dans  les  espèces  d'Europe,  présente  dans  les  exotiques  tant  de 
imodifications  importantes  cpie  nous  ayons  senti  la  nécessité  de 
le  démembrer  et  d'en  faire  une  sous-tribu  à  laquelle  nous  joi- 
gnons les  genres  Dioctrie,  Meig.»  et  Gératurgue»  Wiedem.,  qui 
en  présentent  les  principaux  caractères.  Parmi  ces  nombreuses 
modifications  y  les  plus  remarquables  sont  celles  que  nous  offrent 
la  tête  déprimée  des  Discocéphales,  les  yeux  contigus  des 
Plésiommes,  la  trompe  fléchie  en  arrière  des  Xiphocères,  les 
tarses  sans  pelottes  des  Aonéphales ,  les  nervures  alaires  dest 
Microstyles. 

A  l'exception  du  genre  Dasypogon,  td  que  nous  le  réduisons» 
qui  reste  très-nombreux  et  qui  est  répandu  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  terre,  les  autres  ne  comptent  encore  que  peu  d'espèces 
et  ils  sont  généralement  propres  à  une  seule  région.  C'est  ainsi 
que  les  Cératurgues  appartiennent  à  l'Amérique  septentrio- 
nale; les  Xiphocères  et  les  Acnéphales  à  l'Afrique;  lesPlé- 
^iommes  et  les  Sénobases  au  BrésiL  Quelques  genres  sont  plus 
ou  moins  disséminés  :  les  Discocéphales  se  trouvent  dans  l'Amé- 
rique méridionale  et  à  la  Caroline;  les  Uicrostyles,  dont  la 
plupart  des  espèces  habitent  l'Afrique ,  sont  représentés  par 
quelques-unes  aux  Indes  Orientales  et  une  seule  en  Amérique. 
Les  Dioctries ,  qui  ne  paraissent  nombreuses  qu'en  Europe,  sont 
dispersées  en  peu  d'espèces  dans  les  autres  parties  du  globe. 

1.  6.  CÉRATURGIIE,  Ceeaturgus»  ïTiei. 

Ce  genre,  par  la  conformation  des  antennes,  forme  une 
transition  entre  les  Mydasiens  et  les  Asiliques.  Cet  (U'gane  est 
composé  de  cinq  articles  dont  les  dem.  derniers  représentent  le 
style. 

L'espèce  nouvelle  que  nous  décrivons  est  de  FAmérique 
boréale  comme  le  C.  aurulentus,  Wied. 
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).  CkKiatvrgus  nigbEj  Wied* 
Niger.  Abdomine  segmentiê  albo  maeulaiii.  (Tab.  2,  fig«  i.) 

Long.  4  I-  2- 

lÈsiCe  et  front  d*an  jàuiie  grisâtre.  Moustache  simple,  jaunâtre.  An- 
tennes noires.  Thorax  à  duvet  roux  ,  grisâtre  et  handes  noires  ;  Tin- 
termédiaire  divisée  par  une  ligne.  Abdomen  à  reflets  bronzes  ;  <)eu- 
xièm&-quatrléme  segments  à  petite  bande  blanche  de  chaque  côté,  aii 
bord  postérieur.  Pieds.  fauTes;  un  peu  de  noir  aux  genoux  intermé- 
diaires et  postérieurs;  jambes  noires  et  articles  des  tarses  noii-s  à 
Textrémité.  Ailes  jaunâtres. 

De  rAmériqae  boréale* 

S.  G.  DIOCTRIE,  DiocTRiA,  Meig. 

Les  Dioctries  ont  avec  les  Cératurgues  des  rapports  qui  nous 
ont  déterminé  à  les  placer  à  leur  suite.  Les  deux  articles  qui 
terminent  les  antennes ,  quoique  plus  petits  que  dans  ces  der-^ 
niers ,  sont  semblables  ;  ils  s'éloignent  également ,  par  la  forme^ 
du  style  que  présentent  les  autres  Asiliques,  et^  bien  que  par  les 
autres  parties  de  l'organisation  et  par  la  grandeur,  ces  Diptères 
soient  inférieurs  à  la  plupart  des  Dasypogonites ,  ils  se  trou«^ 
vent  à-peu-près  à  leur  tète,  par  la  conformation  des  antennes. 

Les  Dioctries  exotiques  sont  jusqu'ici  peu  nombreuses  et  sin- 
gulièrement dispersées.  Trois  espèces  en  Afrique ,  une  en  Asie  » 
une  dansl'Océanie,  deux  dans  l'Amérique  méridionale  et  une 
dans  la  septentrionale  composent  tout  ce  que  nous  en  con-- 
naissons. 

L'espèce  européenne , />.  gracilis^  se  retrouve  en  AJgérie , 
et  un  individu  de  VOElandica,  du  Muséum  y  est  étiqueté  comme 
venant  de  la  Guadeloupe. 

1.  Dl0€T]tIA  FLAVIFBNHIS»  Nob. 

Atra.  F  acte  rufâ.  Thorace  tribus  lineis  rufiê.  Pedihm  rufiè^ 
Alispallidè  rufis.  {Tab  2 ,  fig.  2.) 
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Long.  6  1.  ^. 

B«M  de  la  trompe  et  palpes  fan^ea.  Faee  à  reflets  ManchAtres» 
Moustache  noire.  Front  noir;  vertex  bran.  Antennes  :  les  deux  pre- 
miers articles  peu  alongës ,  égaux ,  fauves  *,  troisième  manque.  Thorax 
mat  ;  épaules  et  bord  postërietir  fauves  \  côtés  à  duvet  cendré.  Abdo- 
men luisant.  Hanches  à  duvet  gris  ;  une  tache  noire  aux  antérieures  ; 
jambes  à  extrémité  noire  \  postérieures  noires ,  à  bande  fauve  ^  tarses 
noirâtres. 

Du  Cap.  Cabinet  de  M.  Serville. 

2.  DiOGTRIA  VICINA,  Nob. 

Nigra,  nitida.  F  acte  albidà.  Pedibui  rufis;  fetnoribus  anticts 
faseiâ  nigricante»  Alis  nigri$* 

Long.  8  1. 

Cette  espèce ,  si  ce  n^est  pas  une  yariété  du  2>.  Œlandica  » 
n*en  diffère  que  par  la  bande  noirâtre  des  cuisses  antérieures. 
Du  Brésil.  M.  Sjlveira.  Muséum. 
TJn  autre  individu  »  de  la  Guadeloupe. 

3.  G.  MICR08TYLE ,  MiCBOSTTtiTM ,  Tfoh.  ;  Dasytogon,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Dasypogons.  Trompe  un  peu  plus 
longue  que  la  bauteor  de  la  tète  ;  languette  sans  denticules. 
Face  nue;  épistome  seul  garni  de  soies.  Antennes:  troisième 
article  atténué  à  sa  base,  ensuite  fîisifonne;  style  très^petit, 
peu  distinct.  Front  nu  au  milieu ,  bordé  latéralement  de  soies. 
Jambes  antérieures  ordinairement  sans  pointe  à  rextrémité. 
Ailes  ordinairement  longues  et  étroites  ;  première  cellule  pos- 
térieure rétrécie  à  l'extrémité ,  quelquefois  fermée;  deuxième 
ayançant  dans  la  première  ;  troisième  courte  et  transyersale  ; 
quatrième  fermée ,  à  extrémité  trèfr-oUiqtte  et  sur  la  même 
ligne  que  l'extrémité  de  la  discoîdale  ;  celle-ci  longue  et  étroite. 

Nous  formons  ce  genre  de  plusieurs  Dasypogons  exotiques 
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disUagués  des  autres  par  ces  caraeières  et  généralement  par 
leur  grande  taille  >  qui  les  fait  dominer  sur  toutes  ces  Asiiiques* 
La  conformation  de  quelques  organes  et  surtout  des  pieds  et  des 
ailes  se  modifie  quelquefois.  Les  premiers  »  généralement  assez 
longs  et  peu  épais ,  s'alongent  encore  dans  le  longipes,  Nob.; 
ils  sont  assez  courts  et  ciliés  dans  le  cilipes^  Nob.  Les  jambes 
antérieures >  ordinairementdépourvues  d'ergots,  en  ont  un  daqs 
VAfrum;  les  intermédiaires  en  présentent  un  différenunent 
conformé  dans  le  sinensis;  le  premier  artide  des  tarses  in«- 
termédUaires  est  armé  d'une  forte  pointe  dans  le  eilipes» 
Les  modifications  des  ailes  se  présentent  surtout  dans  la  pre- 
mière cellule  postérieure»  qui,  ouverte  dans  la  plupart  des 
espèces,  se  ferme  dans  les  spectrum,  eapensii,  gigas,  Wied.  ; 
eilipeê ,  Nob. 

Ce  genre  peu  nombreux  appartient  le  plus  généralement  à 
rÂfîique.  Un  petit  nombre  d'espèces  sont  des  Indes-Orientales. 
Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  de  l'Amérique. 

Le  nom  que  nous  lui  donnons  exprime  la  petitesse  du  style 
des  antennes. 

1.  MiCBOSTYLtM  VENOSUM^  Dasypogon  id.,  ïVied. 

• 

Badius.  Tarêorwik^ifmnigrOé  ÀKsfuêni;  emisfhifx^limbatiê. 

Long.  17  1.  ^. 

Wiedemann  décrit  cette  espèce  sans  désignation  de  soxe  et 
donne  la  figure  de  l'aile.  Dans  des  individus  ^  du  Muséum  et 
de  la  collection  de  M.  Serville ,  les  nervures  alaires  diffèrent  de 
celles  représentées  par  Wiedemann:  la  première  cellule  posté- 
rieure est  presque  fenâée*;  la  pelKe  nervure  transversale  est 
très-oblique,  et  la  quatrième  cellule  postérieure  est  pétiolée. 

Da€ap. 

2.  MiGBOSTYLuai  AFaim^  Dasypogon  id.,  Wied. 
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^horaee  cœsio'nigello ,  fusco  vittato.  Abdomine  piceo  matjV'^ 
Hibus  albidiê  ;  incisurii  pedibusqut  rnbidis.  Alis  fnscano  pla^ 
yiatis. 

M.  Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Le  mâle  en  différa  en  ce  qae  les 
soies  de  la  moustache  sont  noires  au  lieu  d^étre  blanches*  L^abdomen 
est  entièrement  d*nn  nbir  de  poix,  et  quelquefois  rougeâtré.  Les  inci- 
sions n'ë  sont  pas  rongéâtres,  ou  le  so&t  d^une  manière  très-pea  dîfH- 
tincte;  les  c6tés  ne  sont  pas  MandiÂtres;  les  trms  derniers  segments 
ne  sont  pas  rongeâtres. 

Dans  cette  espèce ,  les  jambes  alitérietlres  sobt  munies  d'un 
ergot. 
Du  Cap.  Mus^uittk 

3.  MiGROSTYLUM  RUBEIPES»  Nob. 

Atrum,  Fade  eoffeatâ.  Pedibus  teêtaeeis.  Alit  BubhyaliniSk 

Long.  10  1. 

Monstacke  et  poils  des  palpes  noirs.  Barbe  jaunâtre.  Antennes 
noires  \  troisième  article  brun  à  Textrémité.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre^ 
à  larges  bandes  noirâtres.  Abdomen  :  les  trois  premiers  segments 
noirs;  deuxième  et  troisième  à  bord  postérieur  rongeâtre;  leâ  auttta 
manquent.  Tarses  noirâtres.  Ailes  an  peu  jaunâCreSk 

Du  Cap.  Muséum. 

i.  MfCROSTYLVU  CIUPES  ,  Nob. 

Fuseana.  Fdeie  argenteâ»  Abdomine  inœuKs  lateralibuiÊ  atbis^ 
Pedibui  brevibus ,  ctliatie.  (Tab»  2,  fig.  5.) 

Long.  i4  L  2' 

face  à  duvet  argenté  et  moustache  noire  ;  barbe  blanche.  Antenneé: 
les  deux  premiers  articles  noirs  ;  le  troisième  manque.  Front  noir» 
Thorax  et  abdomen  brunâtres  (dénudés)  \  côtés  de  ce  dernier  noirs  \ 
chaque  segment  à  petite  tache  blanche  et  reflets  noirs  de  chaque  c6t^  \ 
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ventre  noir.  Pieds  assez  conrts ,  velus ,  d'an  lestaéë  b^anâtre  ;  jakubeè 
ciliées  de  poils  noirs  et  serres  en-dessus  et  en-dessous:  tarses  courts^ 
premier  article  des  intermédiaires  muni  d'nne  forte  pointe  dirigée  en- 
dedans;  ongles  noirs,  à  base  faaye>  Ailes  branes;  nervures  du  côté 
interne  bordées  de  jaunÀtre  pâle;  première  cellule  postérieure  fermée. 
De  rile  de  Madagascar.  Muséum. 

5.  MlCEOSTYLUBt  BARBAftOSSA,    WM^ 

Nigrum.  Barbâ  rufâc^,  nigrâ  $ .  AlUfuscU  ad  costam  rubidîs. 

Long.  ^  12  1.,   2    ig  1. 

M.  Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  La  femelle  en  diffère  plir  la 
moostache  noire. 

M.  Gondot  a  rapporté  la  femelle  de  Madagascar  ;  Delalande^ 
le  mâle ,  du  Gap.  Muséum^ 

i.  MiCROSTTLUM  APICALE  ;  DaSTPOGON  tD. ,    Wicd. 

Thorace  eano ,  obscurius  vittato.  Abdomine  basi  nigrd,  albo 
asMio,  apice  rubiginoso* 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  Une  femelle  du  Muséum  n'en  diffère 
que  par  Torgane  seïuel.  Les  nervures  des  ailes  sont  bordées  de  jaune; 
la  deuxième  cellule  postérieure  est  un  peu  pédiculée^ 

Des  Indes  Orientales.  Muséum. 

7.  MiCROSTTLUM  siN&NSE.  Dastpogon  id.  Fab*,  Das.  Dûx.> 
Wied,,  Supp, 

Antennis  nigris;  apice  teêtaceo.  Abdofnine  testaceo;  incisuris 
nigris.  Tibiis  intermediis  calcaratis»  Alis  flavîè.  (Tab.  %  fig.  3.) 

Comme  la  description  de  Wiedemann  est  insuffisante  »  nous 
y  suppléons  par  la  suivante. 

Long.  1 3,  1 4  i*  (/*  $  ^ 

Faee  et  front  d'un  jaune  pâle  soyeux  ;  soies  delà  moustacliè  noires, 
barbe  jaune.  Palpesà  soies  noires*  Antcmnos  uoîres  ;  moitié  postérieure 

10 
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da  troisiéuie  article  tetUcée.  Tliorai  d'un  teaiac^  grisâtre  ;  bandes 
noires,  à  duvet  gris  ^  F  intermédiaire  divisée;  oètés  à  grande  taehe  noi* 
râlre ,  ainsi  qae  la  pokrine.  Abdeuan  d^OA  testaeë  pâle  ^^  TÎf  ^  ;  a 
poils  jaunes  snr  les  o<^(és)  premier  flegmcnt  noir;  les  taroî»  soivuits  i 
bord  antériear  noir,  ëlargi  au  nûliea  et  snr  les  oèlés  \  eincptième- 
septième  entièrement  testacés  ;  ventre  noirâtre.  Pieds  testacés.  Caisses 
intermédiaires  munies  d'une  touffe  de  soies  vers  le  milieu  ;  jambes 
intermédiaires  terminées  par  un  ergot  ûbtus,  monî  de  soies,  vers  le 
milieu  en-dessous.  Ailes  jaunes,  à  nervures  fauves  ;  la  première  cel- 
lule sous-marginale  quelquefois  divisée  par  une  nervure  transversale 
vers  Textrémité. 

De  la  Chine  et  de  Maiille.  M.  Godefroy.  lioftéiini  et  ma 
collection. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  l^Da$yfo^o%  speetrmm, 
Wied.,  qui  en  diffère  par  les  soies  de  la  moustacba  et  des  palpes^ 
jaunâtres,  et  par  la  première  cellule  postérieare  des  ailes 
fermée. 

8.  MiCaOSTYLUN  LONGIPES ,  Nob. 

Abdomine  fulvo ,  incisuris  ntgris.  Tibits  intermediiê  simpli- 
cibuBy  ïongis.  AHs  flavis ,  subfuseanis.  (Tab.  %  fig.  &>.) 

Long.  i3  1.  <^. 

Face  et  front  jaunes,  ainsi  que  les  soies  de  la  moustache,  la  barbe 
et  les  palpes.  Antennes  :  premier  avtiek  jaaae;  les  «ntres  sumqnent. 
Thorax  d*un  fauve  grisâtre,  à  bandes  brunâtres,  testacées.  Abdomen 
fauve  ^  bord  postérieur  de  tous  les  segments  noir ,  élargi  au  nxîlien. 
Pieds  fauves  ;  cuisses  et  jambes  postérieures  longues.  Ailes  jaunes, 
k  nervures  fauves;  Tintérieur  des  cellules  un  peu  brunâtre  \  deuxième 
eellole  posiérieure  aTançant  peu  dans  k  première. 

Brésil,  au  nord  de 4a  capitainerie  de  Saint-Paul.  Muséum. 

9.  MiCROSTYLUM  FUSCIPENNE  ,  Nob. 

'  Nijfrwm.  Facie,^arb4pêenigrit*  ÂU$  fmitit. 
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Long.   1 1  i.  (f . 

Moastache  noire.  Antennes  :  les  deui  premiers  articles  noirs }  troi- 
sième manque.  Thorax  à  duvet  grisâtre.  Abdomen  à  duvet  cendre; 
organe  copulateur  luisant.  Pieds  noirs.  Ailes  brunes ,  à  extrémité 
brunâtre. 

Patrie  inciMinue.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  au  Z>.  nigricauda ,  Wied«,  dont  elle 
n'est  peut-être  qu'une  variété. 

10.  M ICROSTYLUM  RUFIVENTRE ,  Nob. 

Thoraee  pedibu4que  mgris*  Abdomine  rufo.  Ali$  fM$eêmU, 

Long,  10  7^  I.  çf,   2. 

Face  noire ,  à  duvet  bnm  :  moustache ,  barbe  et  front  wÂu.  Aatennes 
noires;  troisième  article  manque.  Thorax  noir,  à  duvet  brun.  Abdor 
men  d'un  fauve  mat;  les  quatre  segments  à  bord  postérieur  brunâtre; 
les  autres  luisants.  Pieds  noirs  ;  jambes  antérieures  sans  ergot.  Ailes 
d^un  brun  assez  clair ^  uniforme. 

Patrie  inconnue. 

4.  G.  DASYPOGON,  Dasypogon,  Meig. 

Malgré  les  démembrements  que  nous  opérons  dans  ce  genre, 
il  est  encore  très-nombreux,  et  présente  bien  de  la  diversité. 
Deux  modifications  principales  le  partagent  :  les  jambes  anté- 
rieures sont  simples  dans  les  uns>  et  terminées  dans  les  autres 
par  un  ergot  plus  ou  moins  fort,  qui  correspond  à  une  saillie  à 
la  base  du  métatarse.  Il  résulte  de  cette  différence  de  confor- 
mation des  facultés  analogues.  Les  espèces  munies  d'ergot  ont 
un  moyen  de  préhension  plus  grand  que  les  autres  pour  saisir 
leur  proie  ;  cet  appendice  pourrait  ,aussi  leur  avoir  été  donné 
pour  faciliter  l'accouplement  ;  cependant  lorsqu'un  organe  sem- 
blable est  accordé  aux  insectes  pour  cet  usage,  c'est  ordinaire- 
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du  troîtièine  article  letUcée.  Tlioru  d'uB  te*Uc^  grit^c  ;  budei 
noiret,  ■  duvet  grit;  l'iatennédiaire  divi*^  cAtés  à  grande  tacLeniâ' 
râlre,aûui  que  la  poitrine.  Âbd«Bwn  d'na  l«»Ucé  pile  (^,Tif  $;3 
poil»  jaunet  mr  le»  cAtéoi  premier  êepncnt  noir  ;  lei  trou  winuil*  i 
bord  anlerieor  noir,  &up  au  œilien  et  inr  let  ottëe ;  eiDq■ièm^ 
icptiéme  entièrement  teglacé»  ;  rentre  noirâtre.  Piedttestacà.  CoiiHi 
intermédiaires  munies  d'nne  tonfie  de  soies  vert  le  milieo;  jambes 
intermédiaires  terminées  par  nn  ergot  obtai,  manj  de  loies,  lenle 
mtllen  en-deMoas.  Ailes  jaunes,  à  oermi««  fauves;  b  premièrt  cel- 
Inle  sous-marginale  quelquefois  divisée  par  une  nervure  traniTeruli 
ver»  reilréoiité. 

De  la  Chbe  et  de  Muille.  M.  Qoiofioy.  MaiéiHB  et  ma 
collection. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapportsavee  ieDeuiffogom  iftttrtm, 
Wied.,  qui  en  dilTère  par  les  soies  de  la  moiutaclie  et  des  ptWi 
jaunâtres,  et  par  la  première  cellule  postérieure  des  ailes 
fermée. 

8.   MiCBOSTÏLUM    LONCIPES,  JVo(. 

Abdomine  fnlto,  inciturii  nigrii.  TibUt  intermtiiU  timpU- 
eibus,  longii.  Alù  ftavU ,  tubfuicanit.  (Tab.  2,  fig.  ï.) 
Long,  i3  1.  rfi. 

Face  et  front  jaunes,  ainsi  que  le»  soies  delà  mouslacbe,  la  brl> 
cl  ks  palpes.  ÂDtennes  :  premier  miek  jaaBCt  les  «ulres  ntaiiaen: 
Thorax  d'un  fauve  grisâtie,  à  bandes  brunâtres,  teilacéet.  ibdoii. 
fauve;  bord  postérieur  de  tous  les  segments  noir ,  élai^  an  mii 

joi. 


4.  G.!nASSWÏGO^ . 
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ment  aux  mâles  seuls,  et  dans  les  Dasypogous,  les  deux  sexes 
en  sont  pourvus ,  ce  qui  nous  persuade  que  c*est  plutôt  un 
Instrument  de  guerre. 

On  peut  croire  que  ces  deux  modifications  ne  sont  pas  isolées  ^ 
et  qu*e1Ies  en  entraînent  d'autres»  comme  la  présence  de  Tergot 
accompagne  celle  de  la  saillie  du  tarse.  Cependant  il  n'a  pas 
encore  été  possible  d'en  découvrir.  Les  autres  différences  orga- 
niques que  présentent  les  Dasypogons  sont  indépendantes  de 
celle-là.  Elles  consistent  surtout  dans  la  forme  plus  ou  moins 
alongée  du  corps ,  dans  les  dimensions  du  style  des  antennes, 
dans  les  nervures  des  ailes ,  qui  présentent  deux  modifications 
principales  :  la  quatrième  cellule  postérieure  est  ouverte  ou 
fermée.  Une  espèce  ieVAlgérie^D*  heteronevrut,  est  remar- 
quable par  la  deuxième  cellule  postérieure»  qui  est  divisée  en 
deux  par  une  nervure  transversale ,  ce  qui  porte  à  six  le  nombre 
de  ces  cellules ,  qui  ne  s'élève  dans  aucun  autre  Diptère  au-delà 
de  cinq.  Peut-être  cette  nervure  extraordinaire  n'est-elle 
qu'accidentelle ,  ainsi  que  cela  arrive  quelquefois;  mais  nous  ne 
le  croyons  pas ,  parce  qu'elle  existe  dans  les  deux  ailes  du  seul 
individu  que  nous  avons  observé.  Nous  représentons  deux  ailes 
qui  ont  subi  quelque  altération:  dans  l'une»  celle  d'un  jD.  gracilts, 
Nob.f  la  nervure  transversale  qui  sépare  la  cellule  basilaire 
externe  de  la  première  postérieure^  est  accompagnée  d'une  se- 
conde fort  rapprochée»  à  l'aile  droite»  et  de  deux  à  la  gauche. 
Dans  l'autre,  D.  rufipennis ,  h  seconde  cellule  sous-marginale 
est  divisée  transversalement  par  une  petite  nervure  près  de 
sa  base. 

Les  espèces  exotiques  connues»  au  nombre  de  cent  environ» 
appartiennent  en  grande  partie  à  l'Afrique  et  à  FAmérique  méri- 
dionale. Les  États-Unis  en  comptent  fort  peu  ;  quelques-unes 
seulement  ont  été  découvertes  au  Bengale  »  à  la  Chine  »  à  Java 
et  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

L  Jambes  antérieures  terminées  par  un  ergot. 
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9.  DaSYPOGON  MACCLIPEUNISy  Nob. 

Niger.  Thorace  einereiH>Utato.  Alis  fuicano  maeutaiit.  (Tab.  3 

Long-  4  %  1.  <?• 

Face  et  front  d'an  gris  jaunâtre;  moustache  jaunâtre,  couvrant 
tonte  la  face.  Barbe  blanchâtre.  Antennes  noires ,  à  poils  jaunâtres  en- 
dessous.  Thorax  à  quatre  bandes  d*un  gris  roussâtre ,  Telnes ,  et  trois 
noires,  nues.  Abdomen  noir;  bords  latéraux  testacés,  à  duvet  blan- 
châtre; septième  segment  et  organe  copulateur  testacés,  à  poils  jau* 
nâtres;  ce  dernier  très-épais,  accompagné  d*un  long  fdament  corné 
partant  du.  haut  et  qui  s^abaisse  en  tournant  endessous.  Pieds  noirs  ; 
tarses  antérieurs  sans  saillie  distincte.  Ailes  assez  courtes ,  un  peu 
grisâtres  ;  une  petite  tache  brunâtre  sur  les  nervures  transversales. 

Du  Brésil,  à  fouest  de  la  Capitainerie  des  Mines.  Museuoi. 

10.  Dastpogoit  pumilus,  Nob. 

Niger.  Pedibus  rufis:  femoribuê  suprà  nigrisA  lis  rufescentibus. 

Long.  3  7^1.  <jL. 

Face  et  mou^che  blanches.  Jambes  antérieures  terminées  par  un 
petit  ergot.  Quatrième  cellule  postérieure  des  ailes  ouverte. 

Du  Brésil,  au  nord  de  la  Capitainerie  de  Saint-Paul. 

11.  Dastpooon  Gati  ,  Nob* 

Niger.  Abdomine  alisque  violaceis.  Tibiis  fuhis. 

Long.  5 , 6  V^  $ . 

Face  à  duvet  argenté  ;  moustache  noire ,  ne  garnissant  que  Tépis- 
tome.  Badbe  noire.  Front  à  duvet  argenté ,  très-peu  concave.  Derrière 
de  la  tète  à  soies  noires.  Antennes  noires.  Thorax  d*un  noir  bleuâtre, 
à  lignes  blanchâtres.  Abdomen  d'un  violet  brillant.  Cuisses  et  tarses 
noirs;  jambes  fauves,  à  extrémité  noire.  Ailes  d'un  violet  noirâtre; 
quatrième  cellule  postérieure  ouverte. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 


(  150) 

3.DASYP0G0N   AULICLS,  Witd. 

Ferrugineus.  Thorace  vittis  tribus  nigris  limbogue  orichalceo. 
Abdomine  macuUs  nigris.  Alis  fuseanis  basi  flavis.  (Tab.  d,  fig.  5.) 

Long.8  V,— loV.l. 

Dans  cette  espèoe,  la  saillie  des  tarses  antérieurs  correspondante 
i  Ter^t  des  jambes  est  grande,  terminée  carrément;  les  ailes  ont  la 
deniième  ceUnle  sons^dnart^ale  légèrement  i^pendieulée  à  sa  luwef 
la  nenmre  eztérieare  de  cette  cdttnle  atteint  le  boni  de  Taile  à 
rextrémité;la  quatrième  cellvle  postérieore  est  fort  rétréoie  an  bord 
intérieur^  Tanale  est  à  peine  fermée. 

Do  Gap.  Mnséam. 

4-  Dastpogon  BEimiiEus ,  Fab.,  Wied. 

Thoraee  subaurario^  nigro  viiiaio.  Abiomine  ferrufineo; 
lateribus  fuscîs,  marginibus  fflavis^ 

Ï^"S-  9  V»  *• 

Qaoiqoe  Fabricins  et  Wîedemann  donnent  Cayenne  p^sar  la  patrie 
de  cette  espèce,  nous  y  rapportons  plusieurs  individus  des  deux 
sexes,  qui  Tiennent  de  Philadelphie,  qoi  différent  nn  peu  delà 
description  de  ces  auteurs ,  et  qui  varient  entre  eux.  Ils  ont  tous 
les  bords  de  Tabdomen  blancs ,  et  non  jaunes  \  la  base  n'est  pas  plus 
brune  que  le  milieu.  Dans  les  uns  Fabdomen  est  noir ,  avec  les 
incisions  blanchâtres  et  les  derniers  segments  ordinairement  testacés; 
dans  d'autres,  il  est  entièrement  fauve  avec  très-peu  de  noir 
et  de  blanc  sur  les  côtés.  Quelquefois  la  bande  intermédiaire  du 
thorax  n'est  pas  divisée. 

Les  nervures  des  ailes  varient  par  l'obliquité  plus  ou  moins 
grande  de  celle  qui  ferme  postérieurement  la  quatrièitle  cellule 
postérieure  et  par  la  longueur  de  la  deuxième  postérieure ,   tantôt 


(161  ) 
plu,  Uat^t  moin*  avancée  da  boixl  ëe  l'aiU  que  la  deu&iémc  9ous- 
marginale 

De  Cayenne.  Muséum  et  mon  cabinet. 

Thoraee  oehraceo  fusco,  Abdomine  atro^  albo  fasciaio. 

Long.  i5  1. 

Wiedemann  a  décrit  le  màb  \  une  femelle  d«  MiMoium  en  diflPére 
ainsi  qu'il  suit  :  Le  deuxième  article  des  antennes  et  la  base  du 
troisième  testacés.  Ailes  d^ua  gris  jaunâtre ,  à  bord  des  nervures 
bninâlre* 

Dans  oette  espèce,  la  moustache  est  simple  comme  dans  le* 
Myerostyliêfn  ;  les  soies  des  palpes  sont  jaunâti-es^  le  troisième 
article  des  antennes  est  muni  de  petits  poils  noirs,  en-dassua, 
depuis  la  base  jusqu'au  milieu. 

Du  Brésil.  M.  Gaudichaud.  Muséum. 

6.  Dasypogon  castanevs,  Nob. 

Ferrugineus»  Thoraee  vittiê  tribus  fuscanis.  Abdomine  casia- 
neo.  Antennis pedibusque  rufiâ.  Alis  pallidi  fuscanis^  nercti 
flavido  limbatis. 

Long.  9  1.  2. 

Faee,  moostaclia ,  barbe  ai  froat  d'un  jaune  fort  pMe  *,  moustache  i 
deux  rangs  de  soies.  Prenîef  article  des  antennes  jaune  ;  troisième  à 
petitea  soies  noires  en-dessus^  de  la. base  au  miHen*  Thotai  d'un 
faure  nn  pea  grisâtre)  côtés  à  davet  grîadtre.  Ibdomen  d'un  ehâtain 
elair^  à  petits  poik  jannea.  Pieds  faureS)  i  soies  noires  \  les  deux  der«- 
niers  articles  des  tarses  brans.  Ailes  d'an  brunâtre  fort  clair;  ner- 
vures intérieures  bordées  de  jaunâtre  clair. 

Cette    espèce    est    très-voisine    des  Dt    rufiventris ,  Lucifer, 


(  IM) 
Winthemi,  teiUueui,  Unemtnê^  brmmêm^  doot  plosicon  de- 

Tiaient  fcai-ètte  être  mmiei. 

Da  Brénl,  eimraiis  de  Para.  Mim^niii, 

Je  rapporte  à  la  mtae  e^èceim  indÎYidu  $,  qui  n'en  difffere 
que  par  le  troinème  article  noirâtre  des  antennes.  D  est  un  peu 
moins  grand. 

7*  Dasypogch  lohgiungulâtijs,  Nob. 

Puicanus.  Thoraee  grisea,  ffueo  nittato.  Abiomine  fuseano, 
fktcid  doTêolimgrâ.  Peiibus  te$faeei$;  w^gutis  etangatis. 

Long.  7 1.  Sji. 

Face  et  front  à  daret  jaunâtre  et  reflets  ronssâtres.  Moustache  jau- 
nâtre ,  timpte.  Barbe  bîanche.  Palpes  fitures,  à  poils  noirs.  Antennes  : 
les  deux  premiers  articles  fauves;  troisième  manque.  Thorax  d'un 
gris  ronssâtre  pâte  ;  la  bande  intermédiaire  divisée.  Tarses  à  articles 
alongés;  ongles  longs,  peu  arqués;  pelottes  menue»,  une  fois  moins 
longues  que  les  ongles. 

Du  Brésil  f  Missions.  Muséum. 

8.  Dasypogon  crassitabsis,  Nob. 

Niger.  Fade,  mystaeeque  atbis.  Àno  aïbido.  Pedtbus  obscwà 
rufis  ;  tarsis  craisis. 

Long.  6 1.  (f , 

Face  à  duvet  blanc;  moustache  et  barbe  blanches ,  mêlées  de  quel- 
ques soies  noires.  Front  à  léger  duvet  gris.  Antennes  :  premier  article 
noir;  les  autres  manquent.  Thorax  d*un  brun  noirâtre,  à  lignes  blan- 
châtres peu  distinctes.  Abdomen  noir;  les  trois  premiers  segments  à 
poils  blancs  sur  les  cètés  ;  les  sixième,  septième  et  Forgane  sexuel  à 
poils  blancs*  Pieds  d'un  fauve  obseur;  tarses  épais,  hérissés  de 
pointes  noires.  Ailée  d'un  gris  foncé;  qnatriéme  cellule  postérieure 
fermée. 

Brésil  M.  Sylveira.  Musénm» 


(163) 

9.  Dastpogon  HACUUPBNms,  Nob. 

Niger.  Thorace  ein$r9iH)ittato.  Ali$  fuicano  maeubfiiê.  (Tab.  3 

fi?.  8.)  , 

Long-  4  V4 1.  <f  • 

Face  et  front  d'an  gris  jaunâtre;  monsiaclie  jaunâtre,  couvrant 
toute  la  face.  Barbe  blanchâtre.  Antennes  noires ,  à  poils  jaunâtres  en- 
dessous.  Thorax  à  quatre  bandes  d*un  gris  roussâtre,  velues, et ti^ois 
noires,  nues.  Abdomen  noir  ;  bords  latéraux  testacës ,  à  duvet  blan- 
châtre; septième  segment  et  organe  copulateur  testacës,  â  poils  jau« 
nâtres;  ce  dernier  très-épais,  accompagné  d*un  long  filament  corné 
partant  du  haut  et  qui  s'abaisse  en  tournant  endessous.  Pieds  noirs  ; 
tarses  antérieurs  sans  saillie  distincte.  Ailes  assez  courtes ,  un  peu 
grisâtres  ;  une  petite  tache  brunâtre  sur  les  nervures  ^nsversales. 

Du  Brésil ,  à  Touest  de  la  Capitainerie  des  Mines.  Muséum. 

10.  Dastpogon  pvhilus,  Nob. 

Niger.  Pedibus  rufis;  femoribui  guprà  nigrisA  lis  rufescentibus. 

Long.  3y^l.  $. 

Face  et  mou^ache  blanches.  Jambes  antérieures  terminées  par  un 
petit  ergot.  Quatrième  cellule  postérieure  des  ailes  ouverte. 

Du  Brésil,  au  nord  de  la  Capitainerie  de  Saint-Paul. 

11.  Dastpogon  Gati  ,  Nob. 

Niger.  Abdomine  alisque  violaceis.  Tibiis  fuMs. 

Long.  5 , 6  V^  $ . 

Face  à  duvet  argenté  ;  moustache  noire ,  ne  garnissant  que  Tépis- 
tome.  Barbe  noire.  Front  à  duvet  argenté ,  très-peu  concave.  Derrière 
de  la  tète  à  soies  noires.  Antennes  noires.  Thorax  d*un  noir  bleuâtre, 
à  lignes  blanchâtres.  Abdomen  d'un  violet  brillant.  Cuisses  et  tarses 
noirs;  jambes  fauves,  à  extrémité  noire.  Ailes  d'un  violet  noirâtre v 
quatrième  cellule  postérieure  ouverte. 

Dtt  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 


(156) 

•impie.  Barbe  blanche.  Front  noir.  Antennes  noires;  troisième  article 
manque.  Thorax  à  deux  tache«  de  duvet  blanc  de  chaque  côté ,  sur 
les  sutures ,  une  bande  blanche  en  avant  des  ailes ,  une  tache  de 
chaque  côté  du  bord  postérieur  ;  une  autre  de  chaque  côté  du  meta- 
thorax  ;  côtés  à  trois  bandes.  Abdomen  à  incisions  blanches  ;  premier 
segment  bordé  latéralement  de  duvet  blanc;  deuxième-sixième  à 
tache  blanche  de  chaque  côté  du  bord  postérieur.  Pieds  noirs;  han- 
ches blanches.  Ailes  noirâtres  ;  cellule  basilaire  externe  blanche  ^ 
anale  et  bord  interne  jaunâtres  :  quatrième  postérieure  ouYcrte. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  se  rapproche  de  YAlbanotatus,  Wied. 

17.  DASTP060N  DECORUS9  Nob. 

Thoraeê  luteOf  fuêco  vittato,  Abdomine  nigrù,  luteù  viitato* 
AKê  fuicams,  rufo  bimaculatis.  (Tab.  3 ,  fig.  i.) 

Long.  10  I.  ^. 

Trompe  et.  palpes  fauves.  Face ,  moustache ,  barbe  et  front  d'un 
jaune  doré.  Les  antennes  manquent.  Thorax  d'un  jaune  fauve;  une 
bande  dorsale  brune,  rétrécie  postérieurement  et  divisée  par  une 
lippue  jaune  \  deux  bandes  latérales  noires ,  interrompues  à  la  suture  ; 
une  ligne  noire  en  avant  des  ailes  ;  les  sutures  des  côtés  également 
noires;  écusson  et  métathorax  jaunes  ;  ce  dernier  à  deux  bandes 
brunes ,  à  reflets.  Abdomen  noir  ;  chaque  segment  i  large  bord  posté- 
rieur jaune,  à  Texception  des  deuxième  et  septième,  qui  sont  entière- 
ment jaunes ,  ainsi  que  l'organe  sexuel  :  pieds  fauves  ;  hanches  à 
duvet  blanchâtre  ;  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  à  base  noire. 
Ailes  brunâtres  ,  à  deux  taches  fauves,  peu  distinctes;  Tune  vers  le 
milieu ,  l'autre  vers  l'extrémité  ;  quatrième  cellule  postérieure  fer- 
mée ;  anale  à  peine  fermée. 

Patrie  inconnae%  Mon  cabinet. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  D.  aulicuê ,  Wied. 

18.  DaSYPOGON  GASTANEIGORNIS  >   Nob. 


(  165) 
Thbrace  quatuor  mitis  rufis,  Abdomine  nigro,  rufoque  annulato. 

Long.  6  1.  $. 

Face  et  moastache  fauves  \  cette  dernière  simple.  Front  noir.  An* 
tennes  :  premier  article  fauve  ?  deuxième  noir^  troisième  manque. 
Thorax  noir^  à  quatre  bandes  fauves;  les  deux  intermédiaii*es  étroites; 
écusson  fauve.  Abdomen  :  premier  et  deuxième  segments  noirs,  à  bord 
postérieur  fauve  ;  les  antres  à  moitié  antérieure  noire  et  postérieure 
fauve.  Pieds  fauves;  hancbes  et  derniers  articles  des  tarses  noirs. 
Ailes  assez  larges,  grisâtres;  quatrième  cellule  postérieure  presque 
fermée. 

Patrie  inconnue. 

là.  Dastvooon  ghacius.  Naà. 

Graeilis,  nigef.  ànUànii  basi  eom^etaiiê.  Thoracê  fuiçano* 
Abd<nnine  nigro ,  nitido,  (Tab.  3,  fig.  h.) 

Long.  51.$. 

De  forme  grêle.  Face  d'un  gris  jaunâtre  pâle.  Moustache  liôire. 
Antennes  noires;  troisième  article  à  base  rétrécie,  et  extrémité  renflée 
et  arrondie.  Thorax  d*un  gris  roussâtre ,  à  bandes  brunâtres.  Abdomen 
d^un  noir  luisant^  â  reflets  violets.  Pieds  d^un  fauve  brunâtre  ;  premier 
article  des  tarses  antérieure  à  ^ftiUle  forte  et  obtuse.  Ailes  ronssâtres  ; 
deuxième  cellule  sous-marginale  appendiculée  â  sa  base  ;  quatrième 
postérieure  ouverte  ;  ftnale  entr'ouverte  ;  petite  nervure  transversale 
accompagnée  accidentenement  d^une  seconde  fort  rapprochée,  àPaile 
droite,  et  de  deux  à  la  gauche. 

Patrie  inconnue. 

16.  Dasypogon  lugtuosus  y  Nob. 

Niger-  lUysiaee  albd.  Abdomine  utrinque  punctis  quinque 
albis.  Alii  fuscis^  lineâ  albâ^ 

Long.  6  7i  1- 
Face  noire;  côtes  à  duvet  blanc  argenté:,    moustache  blanche, 


(i56) 

•impie.  Barbe  blanche.  Front  noir.  Antennes  noire$;  troisième  article 
manque.  Thorai  à  deux  tache«  de  du?et  blanc  de  chaque  côté ,  sur 
les  sutures ,  une  bande  blanche  en  arant  des  ailes ,  une  tache  de 
chaque  côté  du  bord  postérieur  :,  une  autre  de  chaque  côté  du  méta- 
thorax  ;  côtés  à  trois  bandes.  Abdomen  à  incisions  blanches  ;  premier 
segment  bordé  latéralement  de  duret  blanc;  deuxième-sixième  à 
tache  blanche  de  chaque  côté  du  bord  postérieur.  Pieds  noirs  ;  han- 
ches blanches.  Ailes  noirâtres  ;  cellule  basilaire  externe  blanche  ^ 
anale  et  bord  interne  jaunâtres:  quatrième  postérieure  ouverte. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  se  rapproche  de  VAlba  notaius,  Wied. 

17.  DASTP060N  DECOEUS,  Nob. 

ITiorace  luteo,  fusco  vittato.  Abdomine  nigrù,luteù  viitato^ 
AK$  fuicams,  rufo  bimaeulaîii.  (Tab.  3 ,  fig.  1.) 

Long.  10  I.  ^. 

Trompe  et.  palpes  fauves.  Face,  moustache,  barbe  et  front  d'un 
jaune  doré.  Les  antennes  manquent.  Thorax  d'un  jaune  fauve  ^  une 
bande  dorsale  brune,  rétrécie  postérieurement  et  difisée  par  une 
ligne  jaune  \  deux  bandes  latérales  noires ,  interrompues  à  la  suture  ^ 
une  ligne  noire  en  avant  des  ailes  \  les  sutures  des  côtés  également 
noires;  écusson  et  métathorax  jaunes;  ce  dernier  à  deux  bandes 
brunes ,  à  i*eflets.  Abdomen  noir  ;  chaque  segment  à  large  bord  posté- 
rieur jaune,  à  Texception  des  deuxième  et  septième,  qui  sont  entière- 
ment jaunes,  ainsi  que  l'organe  sexuel:  pieds  fauves;  hanches  à 
duvet  blanchâtre  ;  cuisses  intermédiaires  et  postérieures  à  base  noire. 
Ailes  brunâtres  ,  à  deux  taches  fauves,  peu  distinctes;  l'une  vers  le 
milieu ,  l'autre  vers  l'extrémité  ;  quatrième  cellule  postérieure  fer- 
mée ;  anale  à  peine  fermée. 

Patrie  inconnue.  Mon  cabinet. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  D,  aulicu$ ,  Wied. 

18.  DaSYPOGON  GASTANEICORNIS ,   Nob. 


(  15T) 

pMicui.  Àntennis  caêtaneiê,  Abdomine  castaneo,  albiâo  fai^ 
ciato.  Pedibuê  rufis. 

Long.  4  V.  1.  2- 

Face  d'un  blanc  jaunâtre.  Moustache  et  barbe  d*un  jaune  blan- 
châtre. Front  et  derrière  de  la  tète  d'un  fauve  grisâtre.  Premier  article 
des  antennes  fauve  ^  à  poils  jaunes.  Thorax  d*un  fauve  grisâtre,  â 
poils  jaunes  et  bandes  brunes  \  Tintermédiaire  divisée.  Abdomen  à 
petits  poils  jaunes  \  chaque  segment  à  large  bande  de  duvet  blanchâtre 
au  bord  antérieur ,  échancrée  au  milieu.  Anus  fauve.  Derniers  articles 
des  tarses  bruns.  Ailes  jaunâtres  \  une  petite  tache  un  peu  brunâtre 
sur  les  nervures  transversales. 

Patrie  inconnue  »  peut-être  VEurope.  Muséum. 

Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  D.  exquisitus,  Wied. 

IL  Jambes  antérieures  sans  ergot 

19.  DaSTPOGON   fiETERONEVRUS ,  Nob, 

Griseus.  Fade,  mystaeeque  albidis.  Antennis  testaeeis.  Abd(h- 
mine  elongato.  Alis  cellulâ  prima  posticâ  clausâ;  seeundâ  divisé. 
(Tab.  3 ,  fig.  7.) 

Long.  la  1.   $. 

Front  peu  concave.  Barbe  blanchâtre.  Palpes  noirs,  à  poils  blan- 
châtres. Style  des  antennes  un  peu  alongé ,  noir.  Thorax  un  peu  rou- 
geâtre ,  à  duvet  et  soies  d'un  blanc  jaunâtre  et  bandes  noirâtres  (éga- 
lement à  duvet  blanc]  dont  T intermédiaire  est  divisée  et  les  latérales 
étroites.  Abdomen  d'un  brun  noirâtre ,  à  duvet  grisâtre  et  incisions 
rougeâtres  ;  anus  testadé.  Pieds  fauves,  à  duvet  et  soies  blanchâtres. 
Cuisses  noirâtres  aux  côtés  extérieur  et  intériear  ;  postérieures  noi- 
râtres en-dedans.  Ailes  moins  longues  que  Tabdomen,  d'un  jaunâtre 
pâle  ^  première  cellule  postérieure  fermée  assez  loin  du  bord  de  l'aile  ; 
deuxième  divisée  en  deux  par  une  nervure  transversale:  quatrième 
étroite,  fermée. 

Cette  singulière  espèce  ressemble  au  D.  elongatus,  Meig., 


(i«8) 
mais  entre  autres  diflërences  »  les  nervures  des  ailes  ne  per- 
mettent pas  de  la  confondre  avec  lui. 
D'Alger.  M.  Roussel  a  bien  voulu  me  la  communiquer. 

20.  Dastpogon  TENuiSy  Nob. 

Graciliê,  mger.  Faeie  mystaeeque  flavidit.  Thorace  fmicano , 
trilmf  fiuciis  nigriê.  PeUbus  mfiê ,  f$moribuê  po$tieU  nigriê. 

Long.  5  1.$. 

Front  très-peu  concave,  à  poils  roussâtres.  Barbe  blancHâtre.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  à  poils  roussâtres  en-dessous. 
Abdomen  menu ,  alongé.  Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  à  tacbe 
noire ,  alongée  en-dessous  ;  postérieures  à  extrémité  fauve.  Ailes  rous- 
sâtres :  quatrième  cellule  postérieure  fermée. 

D'Alger.  Muséum. 

21.  Dasypogon  HiSHORRHoinALis,  Fah.^  Wied. 

Niger.  Abdomine  lineolit  lateralîbui  albts  ^  ano  ferrugineo, 
PjBdMui  ftrmgùmê  $;  nigriê  ^  gmimbuê  rmfii  $• 

La  femelle  seule  a  été  décrite.  Des  individus  des  deux  sexes  ont 
été  trouvés  en  Algérie  par  M.  Roussel ,  savant  entomologiste  :  le  mâle 
a  3  Vs  '*  ^  tandis  que  la  femelle  en  a  4  Vi*  ^  cuisses  sont  noires  ; 
les  jambes  antérieures  et  inteimédiaires  en  grande  partie  fauves  ;  les 
postérieures  à  moitié  postérieure  noire. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  ces  deux  sexes  n'appartiemient 
à  la  même  espèce  »  surtout  parce  que  les  cellules  des  ailes  sont 
les  mômes;  les  première  et  quatrième  postérieures  fermées. 

Dans  cette  espèce,  le  premier  article  des  antevmes  est  assez 
alongé. 

22.  Dasypogon  fusillus,  Nob. 

Niger,  nitidus.  Facie  mystaceque  flavidis.  Genubus  rufis. 

Long.  3  y,  1.   $. 
B^rbe  et  poiU  des  palpeB  jaiinâli^es.  Les  deux  premiers  articles  des 
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anlûuies  A  poils  jauoâtres.  lliorax^  i  peil«  jaunes.  Côtés  de  l*abdomen 
à  davet  blanchâtre ,  épais  ^  pièce  supérieure  de  Tarmure  copulatricc 
recourbée  en  pointe  obtuse  en-dessous*  Piads  4  poU«  jjaanet.  Ailct  un 
peu  brunâtres  ;  quatrième  cellule  postéiieure  ouver  te. 

D'Alger.  Muséum. 

23.  DaSYPOGON  LONGUSy  Ifob. 

Thorace  fuicaiM,  albo-lineato,  Abdomine  elongato.  Pedibu$ 

Long.  10  1.   $. 

Face  blanche,  assez  saillante;  moustache  ^isse,  d'un  jaune  blan- 
châtre. Barbe  et  poils  derrière  la  tète  d'un  jaune  pâle.  Front  noir, 
à  duvet  grisâtre  et  poils  fauves  sur  les  côtés.  ÂxUennes  :  les  deux  pre^ 
miers  articles  fauves  ;  troisième  aoin  Thorax  à  duvet  roussâtre.  Une 
ligne  dorsale  blanche  ;  deux  bandes  noirâtres ,  bordées  de  blanc, 
abdomen  long ,  menu ,  dépassant  les  ailes  du  tiers  de  sa  longueur , 
noir,  à  duvet  jaunâtre  et  incisions  fauves.  Pieds  fauves ,  à  soies  d^un 
jaune  pâle  ;  cuisses  noires  en-dessus.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  qua* 
tiième  cellule  postérieure  presque  fermée. 

D*Ëg7pie.  Olivier.  Muséum. 

24.  Dastpogon  àrâbicus»  Nob. 

Thorace  fasetis  nigrisy  einereo  limbatis.  Abdomine  fusco  tes- 
taee^t  aHdda  muumkttc  Àii$  fuêecmis;  primé,  quartâque  celMit 
f09âieiê  ctmtmM. 

Lfong.  5  l. 

Face  â  duvetManc  ;  moustache  noire,  simple. Barbe  blanche.  Front 
noir,  â  léger  duvet  grisâtre.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  d*nn 
brun  noirâtre;  troisième  manque.  Thorax  à  bandes  noires,  étroites, 
bordées  de  gris;  épaules  famves;  écusson  gris.  Abdomen  d'un  brun 
rongeâtre*,  chaque  segment  à  tache  triangulaire ,  d'un  blanc  jaunâtre 
de  chaque  cAté,  au  bord  postérieur.  Pieds  noirs  ^jambes  d'un  testaoé 
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branàtre.  Ailes  d'an  bran  atsez  clair;  première  et  quatrième  cdlalet 
postérieures  fermées. 

De  i'Ârabie.  Olivier.  Muséum. 

25.  Dàsypogon  scAPULABiSy  Nob. 

Niger.  SeapuKs,  ano,  peiibusque  teêtaeeis*^ 

Long.  5  y,  1.  d«. 

Face  et  front  noirs ,  à  duvet  d'un  jaune  grisâtre.  Moustache  s*éie^ 
vaut  jusque  près  des  antennes ,  blanchâtres,  ainsi  que  la  barbe  ;  des 
soies  noires,  en-<lessus.  Antennes  noires  ;  troisième  article  manque. 
Thorax  à  bandes  brunes  ^  épaules  et  tache  de  chaque  côté  du  bord 
postérieur,  testacées.  Abdomen  à  poils  blanchâtres  ;  sixième  segment 
à  tache  dorsale  triangulaire,  testacée:  septième  testacé,  à  côtés 
noirs  ;  organe  copulateur  testacé.  Pieds  testacés  ;  cuisses  noirâtres  en-^ 
dessus.  Ailes  assez  claires^  quatrième  cellule  postérieure  fermée { 
anale  entr' ouverte. 

Afrique.  Du  Cap.  Delalande.  Muséum. 

26.  Dasyï^ogon  brachypterus  y  Nob, 

Niger,  Abdomine  subtus  cinereo.  Femoribus  iibiisque  iubtuê 
ruftm.  (Tab.  3,  fig.  3.) 

Long.  8.  1.   $. 

Face  et  front  d'un  gris  jaunâtre;  moustache  montant  jusque 
près  de  la  base  des  antennes ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  soies  supé* 
rieures  noires.  Barbe  et  soies  des  palpes  blanches.  Derrière  de  la 
tète  à  soies  jaunâtres.  Antennes  noires.  Thorax  noir;  bandes,  côtés  et 
écusson  à  duvet  cendré.  Abdomen  noir,  à  petits  poils  jaunâtres  clair- 
semés ;  côtés  et  ventre  cendrés.  Pieds:  cuisses  et  jambes  rouges;  une 
bande  noire  en-dessus ,  plus  large  aux  postérieures;  jambes  pos-* 
térienres  noires;  tarses  noirs,  à  soies  jaunes,  ainsi  que  les  jambes. 
Ailes  assez  courtes,  un  peu  jaunâtres;  extrémité  un  peu  brunâtre; 
quatrième  cellule  postérieure  fermée  ^  à  nervure  postérieure  très* 
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obliqaC)  ainsi  que  la  petite  nervure  interne  de  la  deuxième  cellule 
sous-marginale  plus  longue  que  Texterne. 

Nouyelle-HoUande«  Muséum. 

27.  DaSYPOGON  AUSTRALISy  Nob. 

Niger.  Abdomine  segmentii  Ustaeeo  fnargifiatiê.  Àlis  dimi-' 
diatim  infumatis. 

Long.  6  l.  $. 

Thorax  et  abdomen  noirs,  à  léger  duvet  formant  un  reflet  d'un  gris 
ardoisé.  Thorax  à  lignes  peu  distinctes  ;  épaules  y  tache  de  chaque 
côté  du  bord  postérieur  et  écusson  testacés;  côtés  à  bande  longi- 
tudinale de  duvet  blanc.  Abdomen  :  tous  les  segments,  à  Texception 
du  premier,  à  large  bord  postérieur  testa  ce,  élargi  au  milieu ,  et  liseré 
jaune.  Pieds  testacés*,  hanches  noires,  à  duvet  blanc.  Ailes  : 
moitié  extérieure  d*un  roux  brunâtre^  intérieure  jaunâtre  ;  qua- 
trième cellule  postérieure  ouverte  -,  anale  entr'ouverte. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Muséum. 

28.  Dastpogon  rufipetvnis  ,  Nob. 
Niger.  Antennis  alisque  rufis. 

Long.  10  1.  $. 

Face  et  front  noirs ,  à  duvet  blanc*;  moustache  couvrant  presque 
toute  la  face ,  à  soies  d'un  brun  roussâtre  ;  les  supérieures  noires. 
Bathe  noire.  Antennes  fauves  ^  premier  article  noir.  Thorax  et  abdo- 
men nus,  d'un  noir  luisant  (privé  de  son  duvet).  Côtés  du  thorax 
à  taches  de  davet  blanc.  Pieds  noirs.  Ailes  d'un  roux  brunâtre; 
intérieur  des  cellules  postérieures  clair. 

Brésil,  depuis  l'embouchure  de  TUraguaj  jusqu'aux  Misskmt. 
Muséum* 

29.DASYPOGON  aupiGiNiPENKis,  Nob. 

Niger,  Rufo^-tomentosus.  Âlis  rubiginosis. 

11 
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Long.  4-  1     2- 

Face  et  front  noirs ,  à  duvet  d'un  faave  ronge ,  ainsi  que  la  mous- 
tache.  Antennes  noires.  Thorax  à  davet  ronssàtre.  Abdomen  pins  on 
moins  couvert  de  duvet  d'an  gris  roussâtre ,  surtout  au  bord  posté- 
rieur des  segments.  Pieds  testacés  ;  cuisses  noires ,  velues  en-dessous  ; 
jambes  antérieures  et  intermédiaires  à  longues  soies.  Ailes  rousses  : 
cellules  postérieures  plus  claires  au  centre  ;  quatrième  ouverte  :  anale 
entr' ouverte. 

Du  Brésil.  Au  nord  de  la  capitainerie  de  Saint-Paul.  Muséum. 

30.  DaSYPOGON  PUICCTIPENNIS,   Nob. 

Aier.  AlU  fuseo  punctatis. 

Long.  6  V,  1.  2  • 

Face  et  front  à  duvet  cendré.  Moustache  noire  ;  quelques  soie» 
blanches  en-dessous.  Barbe  blanche.  Antennes  noires ,  à  poils  blancs. 
Thorax  à  léger  duvet  gris ,  plus  dense  sur  les  côtés.  Abdomen  à  duvet 
gris  sur  les  côtés,  pieds  noirs ,  à  duvet  gris  et  soies  noires  :  jambes  et 
tarses  antérieurs  et  intermédiaires  testacés ,  à  soies  jaunes.  Ailes  assez 
claires  ;  nervures  faiblement  bordées  de  brunâtre  ;  un  point  brunâtre 
à  la  base  des  cellules. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Collection  de  M.  ServiUe. 

31.  Dasypogon  hirtipes  ,  Nob. 

Niger.  Thoracis  apice,  scutelloque  albidis»  Pedibus  hirtiê.  Àlis 
nigrii. 

Long.  5  1.   (/*• . 

Face  noire,  à  tache  jaune  pâle ,  triangulaire,  de  chaque  côté  sous 
les  antennes.  Moustache  noire,  épaisse,  insétée  sur  une  forte  saillio 
arrondie,  et  s'étendant  jusques  assez  près  des  antennes.  Barbe  blanche. 
Front  noir ,  à  longs  poils.  Antennes  noires  :  troisième  article  manque. 
Thorax  à  ligues  brunâtres  ;  tache  postérieure  carrée  et  écusson  d'un 
gris  blanchâtre.  Abdomen  noir,  assez  menu,   terminé  presque  en 
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pointe;  incisions  grisâtres.  Pieds  noirs,  vêlas.  Ailes  noirâtres;  intë- 
riear  des  cellules  un  peu  moins  fonce  ;  une  petite  tache  assez  claire  à 
la  base  de  la  cellule  discoïdale;  quatrième  cellule  postérieure  fermée , 
a  nervure  postérieure  oblique. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

32.  Dasypogon  tvnebris,  Nob. 

Mer,  graciiis.  Thorace  albo-lineato,  Pedibns  nigris,  aliê 
nigris,  basi  interna  hyalinâ. 

Long.  8  1.  c/*- 

Front,  face  et  moustache  blancs.  Abdomen  à  i^eflets  yeidâtres. 
Moitié  antérieure  du  bord  interne  des  ailes  hyaline. 

Patrie  inconnue. 

33.  Dasypogon  claripennis,  Nob. 

fiiger.  F  acte  albâ;  tnysiace  flavieante»  Alis  hyalinU;  cellule 
quartâ  posticâ  apertâ. 

Long.  5  V,  1.  $. 

Moustache  épaisse.  Barbe  blanche.  Antennes  manquent.  Front  à 
duTet  gris.  Thorax  et  abdomen  noirs  (dénudés)  *,  des  poils  jaunâtres 
sur  les  côtés  de  ce  dernier.  Pieds  noirs. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

5.  G.  XIPHOCÈRE ,  Xipho€Era,  Macq  ,S.àB. 

Caractères  génériques  des  Dasypogons.  Tète  assez  épai8se« 
Trompe  assez  courte ,  épaisse  >  abaissée  perpendiculairement , 
à  extrémité  fléchie  en  arrière.  Palpes  épais,  ovales,  fort  velus. 
Moustache  courte,  épaisse,  s' étendant  jusqu'au  milieu  de  la 
face.  Barbe  courte.  Antennes  :  premier  article  peu  alongé, 
cylindrique  ;  deuxième  court ,  disciforme  ;  troisième  subuliforme, 
arcjué ,  deux  fois  plus  long  que  les  deux  autres  réunis;  style  peu 
distinct.  Abdomen  terminé  par  un  cercle  de  pointes  $•  Pieds 
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presque  nus; jambes  antérieures  sans  ergot  et  sans  soies.  Ailes 
ne  dépassant  pas  l'abdomen;  quatrième  cellule  postérieure 
ouverte. 

Nous  ayons  établi  ce  genre  dans  les  Suites  à  Buffon  et  nous 
l'ayons  placé  près  des  Lapbries,  parce  que  dans  la  seule  espèce 
que  nous  connaissions ,  les  antennes  paraissaient  dénuées  de 
style  y  quoique  les  ailes  présentassent  le  caractère  des  Das  jpo- 
gons.  Depuis,  nous  en  avons  observé  une  seconde  dont  les  an- 
tennes sont  munies  d*un  style  peu  distinct  à  la  yérité ,  et  quoi- 
que nous  n'ayons  pas  l'occasion  de  reyoir  le  X.  Percheronit, 
d'après  lequel  nous  ayons  décrit  les  caractères  génériques,  nous 
nous  persuadons  y  d'après  tous  les  antres  rapports  de  conforma- 
tion,  que  les  antennes  sont  également  munies  d'un  style  rudi- 
mentaire. 

Plusieurs  particularités  organiques ,  telles  que  la  forme  de  la 
trompe  y  des  palpes ,  et  la  nudité  des  pieds  antérieurs  ^  ne  se 
retrouvent  dans  aucune  autre  Asilique ,  et  eUes  feraient  douter 
que  ce  genre  appartint  à  cette  tribu,  si  les  autres  caractères 
n'en  conservaient  le  type. 

Nous  rapportons  aux  Xiphocères  les  Dasypogons  Itmbatus, 
Fab.,  et  humeralisy  Wied.>  qui»  ainsi  que  l'espèce  nouvelle  que 
nous  décrivons ,  sont  de  l'Afrique,  tandis  que  le  X.  Pereheronii 
des  Suites  à  Buffon  est  de  File  de  Sumatra. 

Le  nom  générique  esLprime  la  forme  de  glaive  des  antennes. 

1.  XlPHOCEBA  BEYNArnn ,  Nob, 

Nigra.  Thorace  fulvo  marginato.  Abdomine  albo  fasciato, 
ultimis  segmentis  fulvis.  (Tab.  3,  fig.  9.) 

Long.  5  1.  (f. 

Face  noire,  à  duvet  blanc;  moustache,  barbe  et  poils  des  palpes 
d'un  fauve  vif.  Front  noir ,  à  léger  dnvet  gris.  Antennes  fauves.  Tho- 
rax noir,  à  bords  latéraux  et  postérieur  fauves,  élargis  en  avant  et  en 
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arrière  ;  ëcusson  fauve.  Abdomen  noir  ;  deuxième  seg^ment  a  bande  <)c 
duvet  blanc,  interrompue  au  milieu;  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième à  liseré  d'un  jaune  pâle^  cinquième,  sixième  et  septième  fau- 
ves ,  ainsi  que  Torgane  sexuel.  Pieds  fauves  ^  hanches  noires ,  à  duvet 
gris  en-dehors.  Ailes  un  peu  brunâtres  ^  bord  extérieur  jaune. 

Du  Cap.  M.  Reynaud.  Muséum. 

Nous  rapportons  à  la  môme  espèce  u&  individu  $  rapporté 
d'Afrique  et  probablement  du  Cap,  par  Delalande,  qui  diffère  de 
l'autre  par  la  moustache  et  la  barbe  brunâtres ,  et  les  poils  des 
palpes  noirs. 

6.G.D0LICH0DE,  Douchodes,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Dasypogons  .Corps  grêle  .Moustache 
simple.  Front  nu,  rétréci  postérieurement cf;  saillie  portant  les 
ocelles  située  un  peu  plus  bas  que  le  yertex.  Antennes  :  les 
deux  premiers  articles  d'égale  longueur;  troisième  de  la  Iokh 
gueur  des  deux  premiers  réunis ,  un  peu  renflé  au  milieu ,  et 
garni  de  petites  soies  en-dessus;  style  un  peu  alongé , conique. 
Abdomen  cylindrique,  quatre  fois  aussi  long  que  le  thorax. 
Pieds  grêles;  postérieurs  fort  alongés,  surtout  les  cuisses; 
jambes  antérieures  sans  ergot.  Ailes  plus  courtes  que  Tabdomen  ; 
oeryure  extérieure  de  la  deuxième  cellule  sous-marginale  attei- 
gnant le  bord  de  l'aile  à  l'extrémité  ;  quatrième  cellule  posté- 
rieure ouverte. 

Le  type  de  ce  genre  réunit  aux  principaux  caractères  des 
Dasypogons  quelques  autres  qui  lui  sont  propres ,  tels  que  la 
longueur  de  l'abdomen  et  des  pieds ,  la  forme  du  front ,  l'inser- 
tion des  ocelles^  et  le  duvet  du  dernier  article  des  antennes.  Le 
nom  générique  fait  allusion  à  la  longueur  du  corps. 

La  seule  espèce  que  nous  ccomaissionfi  est  du  Brésil. 

1.  Douchodes  ferruginea,  Nob. 
Ferruginea.  Thorace  fu$co  vittato.  (Tab.  4,  fig.  !•) 
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Long.  8  Va  1-  c^' 

D^un  fauve  ferrugineax  même  la  face  ,etl  es  antennes.  Thorax  a  trois 
bandes  d*un  brun  châtain^  côtés  à  duvet  blanchâtre.  Abdomen  à 
incisions  pâles.  Pieds  d'un  fauve  un  peu  rougeâtre.  Ailes  jaunâtres,  un 
peu  brunâtres  au  bord  intérieur. 

INi  Brésil.  Mon  cabinet. 

7.  G.  DISCOCÉPHALE,  discocephala  ,  Noh. 

Caractères  génériques  des  Dasypogons  :  tète  très-large  et  dé- 
primée. Pal|)es  menus  9  cylindriques ,  presque  aussi  longs  que 
la  trompe  9  terminés  par  des  poils  alongés.  Face  nullement 
saillante;  moustache  simple.  Yeux  grands,  saillants  sur  les 
côtés.  Antennes  :  troisième  article  alongé,  fusiforme.  Thorax 
convexe.  Pieds  postérieurs  un  peu  alongés  ;  jambes  c/*  subite- 
ment élargies  yers  l'extrémité  et  premier  article  des  tarses  large, 
$  jambes  antérieures  sans  ergot.  Ailes  :  quatrième  cellule 
postérieure  ouverte,  à  base  large. 

Ces  caractères  distinguent  les  D.  oeulatuty  rufithoraXf 
Wied.,  et  l'espèce  nouvelle  que  nous  décrivons,  et  nous  déter- 
minent à  former  ce  genre  remarquable  par  l'extrême  dépres- 
sion de  la  tête ,  qui  a  donné  lieu  au  nom  générique. 

Les  espèces  connues  sont  au  Brésil.  Celle  que  nous  décrivons 
se  trouve  aussi  à  la  Caroline. 

1.  DiSGOCEPHALA  BUFIVENTRIS,   Nob» 

Thorace  fusco.  Âbdominepedibusquert^s.Alis  fuicis.  (Tab.i, 
fig.  2.) 

Long.  2  V,  1.  c?2. 

Palpes  fauves.  Face  et  front  d'un  gris  roussâtre  ;  moustache  fauve. 
Antennes  noires.  Thorax  brun.  Abdomen  et  pieds  fauves.  Ailes  noirâ- 
tres, s'éclaircissant  un  peu  au  bord  intérieur. 

De  la  Caroline.  Muséum. 
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Un  indiyida  du  Brésil  n'en  difiere  que  par  les  ailes  moins 
brunes  vers  Vextrémité. 

8.  G.  àCNËPUALE/Agnbphalvm,  Nob, 

Caractères  génériques  des  Dasypogons.  Corps  large.  Tête 
basse.  Moustache  couvrant  toute  la  face.  Tubercule  du  front 
muni  de  longs  poils.  Antennes  :  premier  article  plus  ou  moins 
court;  deuxième  cjatbiforme;  troisième  alongé^  subulé;  style 
un  peu  alongé  et  épais.  Xhorax  assez  élevé.  Abdomen  large, 
déprimé  et  ponctué.  Pieds  velus.;  poiot  de  pelottes  aux  tarses. 
Ailes  :  deuxième  cellule  sous-marginale  ordinairement  appen- 
dicuiée;  première  postérieure  quelquefois  fermée;  quatrième 
ouverte  ou  fermée.  ' 

Quelques  Asiliques,  tant  nouvelles  que  précédemment  com- 
prises parmi  les  Dasypogons ,  présentent  ces  caractères,  qui 
Décessitent  la  formation  de  ce  genre.  Le  &ciès  leur  donne  une 
ressemblance  singulière  avec  les  Apiaires  et  surtout  les  An- 
drènes  ;  l'absence  de  pelottes  aux  tarses  les  distingue  de  toute 
leur  tribu,  à  l'exception  des  Gonypes ,  et  le  nom  générique  en 
est  tiré. 

Les  Dasypogons  andrenofdes  eiquadratus^  Wied.,  etPespèce 
nouvelle  que  nous  décrivons  sont  du  Cap.  Olivier  en  a  trouvé 
àNaxosune  espèce  voisine  de  VA.  andrenoïdes,  mais  dont  la 
deuxième  cellule  sous-marginale  des  ailes  n'est  pas  appendi- 
culée,  et  dont  la  quatrième  postérieure  est  fermée. 

1.  ACNEPHALUM  OLIViBEII,    Nob. 

Atrum^  albiio  hirsutum.  Alis  cellule  submarginali  seeundà 
inappendiculatâ;  posticâ  guartâ  clausd. 

Long.  4  7,  1. 

Moustache ,  barbe  et  poils  des  palpes  blanchâtres.  Pieds  noirs ,  à 
poils  blancs  Ailes  jaunâtres*,  quatrième  cellule  postérieure  fermée 
au  bord  intérieur. 

De  l'Ile  de  Naxos.  Olivier.  Muséum. 
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2.  ACNEPHALUM  BBBVB,  Nob. 

Atrum^  flavido  kirsutum.  Vertiee  pilii  rw^rif.  A  lis  cellulis 
prima  quartdqueposticii  clautis.  (Tab.  4tfig  3.) 

Long,  a  V4  1-  es- 
pace noire;  moustache  d'nn  blanc  jaunâtre,  barbe  blanche.  Front 
noir,  à  poils  gris;  derrière  de  la  tê(e  à  poils  ronges.  Antennes 
noires  ;  premier  article  à  soies  jaunes ,  épaisses  en-dessous  ;  troisième 
long  et  menu;  style  un  peu  alongë.  Pieds  noirs,  à  poils  et  soies  blan- 
châtres. Ailes  un  peu  brunâtres  Ters  la  base.  Première  et  quatrième 
cellules  postérienres  fermées;  aucune  des  nervures  postérieures 
n^atteignant  le  bord  de  Taile. 

Du  Cap.  Delalande.  Muséum. 

Cette  espèce  parait  voisine  du  D.  curtus ,  Wied. 

3.  ACNEPHALUM  DORSALE  y  iVo6. 

Airum.  Femoribus  subtus  rufis  ;  tibiis  tarsiique  te$t(ueis. 
(Tab.  k,  fig.  4.) 

Long.  4  V3  1-  $• 

Face  et  front  à  duvet  blanchâtre;  moustache  et  barbe  d'an  blanc 
jaunâtre.  Antennes  noires  ;  premier  article  court,  fauve  ;  deuxièoie 
assez  épais.  Derrière  de  la  lête  couvert  de  poils  grisâtres.  Thorax  à 
poils  assez  courts  d*uxi  gris  jaunâtre.  Abdomen  d'un  noir  luisant,  un 
peu  cuivreux,  couvert  de  poils  gris,  très-courts;  deuxième,  troisième 
et  quatrième  segments  à  petite  tache  dorsale  noire  (par  l'absence  des 
poils).  Ailes  claires,  à  base  un  peo  bi*unàtre>  ainsi  que  le  bord  des 
nervures  basilaires.* 

Du  Cap.  Collection  de  M.  Serville. 

9.  G.  SÉNOBASE,  Sbnobasis  »  iV«6. 

Caractères  génériques  des  Dasypogons.  Troisième  article  des 
antennes  à  base  très-menue  et  extrémité  fort  renflée  et  ovale. 
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Abdomen  à  base  rétrécie ,  armure  copulatrice  c/*  à  pièces  laté- 
rales en  forme  de  crochets  aloogés.  Cuisses  nues.  Ailes  :  qua- 
trième ceUule  postérieure  fermée,  à  nervure  terminale  arrondie. 

Parmi  les  caractères  de  ce  nouveau  genre ,  la  forme  des  an- 
tennes et  de  Tarmure  copulatrice  le  distingue  surtout  entre  les 
autres  Dasypogonites,  et  l'ensemble  de  l'organisation  en  récla- 
mait la  formation. 

Les  deux  espèces  que  nous  faisons  connaître  sont  du  Brésil. 

Le  nom  générique  exprime  le  rétrécissement  de  la  base  de 
Tabdomen. 

1.  Senobasis  analis,  Nob. 

Thorace  nigro.  Abdomine  rufo,  apice  nigro,  Alis  fUtvidiSj  apiee 
fuèco.  (Tab.  5,  fig.  1.) 

Long.  7  I.  ç/*. 

Fac«  et  côtés  du  froat  brunâtres ,  à  davet  fauve  \  moustache  fauve. 
Barbe  jaunâtre.  Front  noir.  Antennes  noires;  premier  article  testaeé. 
Thorax  noir  mat,  à  ligne  dorsale  grise;  une  bande  fauve,  de 
chaque  côte,  au-dessus  des  ailes  jusqu'aux  épaules^  côtés  à 
grande  tache  fauve  en  avant  des  ailes.  Abdomen  d'un  fauve  asse» 
pâle  *,  sixième  et  septième  segments  noirs  ,  ainsi  que  Tarmure  copula- 
trice, qui  est  luisante.  Pieds  fauves  5  jambes  à  extrémité  noire  ;  anté- 
rieures terminées  par  un  ergot  ;  intermédiaires  noires  ;  tarses  noirs. 
Ailes  d'un  jaune  pâle  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  ensuite 
brunes. 

Du  Brésil,  Lamana.  Lescbenault.  Muséum. 

2-  Senobasis  fenbstrata,  Nob. 

Thorace  nigro,  Abdomine  testaceo,  apice  nigro.  Alis  fuscisp 
macula  hyaîind. 

Long.  G  V,  1.  $. 

Face  noire ,  bordée  de  blaac  :  moustacbe  noire,  «'étendant  jusque» 
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près  de  la  base  des  antenne*.  Barbe  et  soies  derrière  la  tète  noires. 
Front  noir ,  à  léger  duvet  gris.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles 
noirs;  troisième  manque.  Thorax  noir  ;  une  bande  testacëe  au-dessus 
de  la  base  des  ailes ,  atteignant  les  épaules  et  Técusson  également 
teslacé;  c<)tés  à  tache  testacée.  Abdomen  :  premier  segment  testacé^ 
à  bord  postéireur  noir  et  incisions  d*un  jaune  blanchâtre  ;  deuxième 
et  troisième  d'un  fauve  lestacé  :  deuxième  à  bord  antérieur  jaunâtre, 
étroit  \  les  autres  noirs  ;  quatrième  à  bord  antérieur  fauve  ^  les  der- 
niers à  duvet  et  soies  blanches.  Pieds  fauves  ;  hanches  à  duvet  grisâtre; 
jambes  antérieures  sans  ergot;  pelottes  des  tarses  blanchâtres. 
Ailes  brunes  :  cellule  discoïdale  hyaline,  ainsi  que  la  troisième 
cellule  postérieure. 

Du  Brésil ,  à  l'ouest  de  la  Capitainerie  des  Mines.  Muséum. 

10.  G.  PLÉSIOMME,  Plesioma,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Dasjpogons  :  moustache  simple. 
Yeux  grands ,  presque  contiguscf  $ ,  par  le  rétrécissement  pos- 
térieur du  front.  Ocelles  non  insérées  sur  une  élévation,  situées 
au  milieu  de  l'espace  compris  entre  l'insertion  des  antennes  et 
le  vertex.  Abdomen  à  base  et  extrémité  rétrécies<f  ^.  Armure 
copulalrice  peu  saillante.  Jambes  antétieures  sans  ergot.  Ailes  : 
nervure  extérieure  de  la  deuxième  cellule  postérieure  atteignant 
le  bord  de  l'aile  à  l'extrémité  ;  quatrième  postérieure  fort  rétré- 
cie  au  bord  intérieur  ;  anale  fermée. 

Des  caractères  qui  distinguent  ce  nouveau  genre  des  Dasy- 
pogons,  ceux  que  présentent  la  grandeur  des  yeux ,  le  rétrécis- 
sement du  front  et  l'insertion  des  ocelles  entre  les  antennes  et 
le  vertex  ne  se  rencontrent  dans  aucune  autre  Asilique.  Cette 
insertion  inusitée  des  ocelles,  au  défaut ,  sans  «doute,  d'espace 
au  vertex,  est  fort  remarquable. 

Le  nom  générique  exprime  le  rapprochement  des  yeux. 

Les  deux  espèces  que  nous  décrivons  sont  exotiques  :  l'une 
est  du  Brésil;  nous  ignorons  encore  la  patrie  de  l'autre. 
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te 

1.  PlBSIOMHA  TESTA.CBA  ,  Nob. 

Testacea.  Alis  fuscanis.  (Tab.  5,  fig.  2.) 

Long,  lo  1.  (f. 

Face,  front  et  antennes  fauves  ^  troisième  article  de  ces  dernières 
manque.  Thorax  f^stacé^  à  lignes  noirâtres,  peu  distinctes  et  soies 
hvLYcs.  Abdomen  d'un  fauve  brunâtre;  premier  segment  brun;  deu- 
xième étroit,  jaunâtre,  à  bords  antérieur  et  postérieur  bruns  ;  troi- 
sième étroit  à  sa  base.  Pieds  fauves:  cuisses  brunes;  jambes  à  base 

jaune  et  soies    fauves;  postérieures  brunes.  Balanciers  fauves.  Ailes 
d'an  roux  brunâtre  uniforme,  un  peu  moins  foncé  au  bord  intérieur. 

Patrie  inconnue. 

2.  Plesiomua  nigha  ,  Nob, 
Nigra.  Pedtbus  brunneis.  AUb  flavidii^  basi  costâque  fuscanis. 

Long.  8.-9  I.  ç«"  2- 

Face,  moustache  et  barbe ^ front  et  antennes  noirs.  Thorax  noir,  â 
lignes  peu  distinctes  et  soies  postérieures  fauves.  Abdomen  d'un  noir 
bleuâtre  luisant  ;  deuxième  segment  étroit,  assez  al ongé ,  quelquefois 
jaunâtre  pâle^  transparent;  troisième  rétréci  à  sa  base.  Pieds  bruns  , 
a  soies  fauves.  Ailes  à  base  et  bord  extérieur  bruns  ou  brunâtres  ;  le 
reste  jaunâtre  5  deuxième  cellule  sous-marginale  quelquefois  appen- 
diculée  à  sa  base. 

Du  Brésil. 

Cette  espèce  ressemble  au  Dasyppgon  fuliginosûy  Wied., 
dont  cet  auteur  a  décrit  le  mâle;  elle  est  peut-être  la  même; 
ïDaiscet  auteur  ne  fait  mention  ni  du  rétrécissement  remar- 
quable du  front ,  ni  de  l'insertion  des  ocelles  ;  et  en  disant  que 
les  nervures  des  ailes  sont  disposées  comme  dans  la  planche  20, 
fig*  10,  de  Meigen,  il  n'en  donne  pus  une  idée  exacte  quant  à 
ïa  quatrième  cellule  postérieure. 
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2.e  SOUS-TRIBU. 

LAPHRITES,  Lapbrit^,  Nob. 

Trompe  ordinairement  à  extrémité  obtuse,  un  peu  velue. 
Antennes  dénuées  de  style.  Armure  copulatrice  ordinaire- 
ment peu  saillante  ;  oviductus  ordinairement  court.  Cuisses  pos- 
térieures souvent  épaisses;  jambes  postérieures  ordinairement 
arquées.  Ailes  :  cellules  marginales  et  quatrième  postérieure 
fermées. 
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Les  modifications  que  subit  le  type  du  genre  Laphrie^  de 
Meigen,  ne  sont  ni  moins  nombreuses,  ni  moins  importantes 
que  celles  des  Dasypogons  ;  elles  réclament  un  démembrement 
semblable  et  nous  croyons  les  genres  nouveaux  établis  d'après 
les  principes  généralement  adoptés* 

Â  l'exception  du  caractère  essentiel,  l'absence  du  style  des 
antennes ,  jointe  à  la  cellule  marginale  des  ailes  fermée ,  toat 
.  est  variable  dans  ces  Diptères.  Le  corps  est  large  ou  étroit,  hé- 
rissé de  soies,  ou  nu ,  ou  revêtu  d'un  brillant  duvet  ;  la  tête  est 
plus  ou  moins  déprimée  ;  la  face  plane  ou  diversement  saillante  ; 
la  moustache  épaisse  ou  légère ,  nuOe  dans  le  seul  genre  Méga- 
pode ,  mais  remplacée  par  une  soie  de  chaque  côté  de  la  face. 

La  trompe,  ordinairement  à  extrémité  obtuse  et  légèrement 
velue,  se  termine  quelquefois  en  pointe  et  alors  des  soies  gar- 
nissent le  bord  antérieur  des  lèvres  terminales  et  s' élèvent 
quelquefois  en  touffes  épaisses.  Les  palpes,  toujours  velus  et  le 
plus  souvent  cylindriques,  sont  larges  et  fusiformes  dans  les 
Hoplistomères,  très-menus  dansles  Lampries.  Les  antennes 
ont  une  insertion  extraordinaire,  près  de  l'ouverture  buccale, 
dans  les  Tapinocères;  elles  s'alongent  dans  les  Rhopalogastres 
et  dans  la  plupart  des  Àtomosies.  Le  troisième  article  s'étend 
ou  se  contracte ,  il  prend  la  forme  d'œuf  ou  de  fuseau  ou  de  fer 
de  lance ,  il  se  revêt  de  villosités  dans  les  Laxénécères.  L'abdo- 
men se  distingue  par  la  forme  pétiolée  dans  les  Michotames; 
l'armure  copulatrice  des  mâles,  souvent  peu  saillante,  se  montre 
quelquefois  très-compliquée  ;  le  long  oviducte  des  femelles  dans 
le  genre  Phonée  est  une  particularité  encore  unique  parmi  les 
Laphries.  Les  pieds  se  modifient  par  leur  longueur  dans  les 
Mégapodes,  par  l'épaisseur  des  cuisses  postérieures,  dans  les 
Hoplistomères  et  les  Lampries;  par  les  jambes  arquées  ou 
droites.  Enfin  les  ailes  ont  la  deuxième  cellule  sous-marginale 
quelquefois  appendiculée  ;  la  première  postérieure  est  ouverte 
dans  les  uns,  fermée  dans  les  autres  ;  la  quatrième  est  pétiolée; 
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dans  les  Atomosîes,  les  nervures  transversales  poslérieures  sont 
plafcées  sur  la  même  ligne. 

Tous  les  genres  nouveaux ,  fondés  sur  ces  modifications  des 
organes,  ne  contiennent  que  des  espèces  exotiques,  dont  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  TÂmérique.  Quelques-uns  de  ces 
genres  paraissent  propres  à  une  seule  région  :  les  Laxénécères 
sont  du  Bengale  ;  les  Tapinocères ,  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  les 
Àtomosies,  du  Brésil  et  de  Cayenne. 

!.«'  G.  MÉGAPODE,  Megapoda,  Macq.,  S.  à  B.;  Laphma, 
Fab,,  Wied.  (Tab.  5,  fig.  3.) 

La  Laphria  labiata^Yah.y  dont  nous  avons  fait,  dans  les 
Suites  à  Buffon ,  le  type  du  genre  Mégapode ,  présente  une 
modification  jusqu'ici  unique  dans  toute  la  tribu  des  Asiliques  : 
c'est  Tabsence  delà  moustache,  qui  est  remplacée  par  une  soie 
de  chaque  côté  de  l'épistome,  espèce  d'arme  défensive  que 
nous  ne  retrouvons  que  dans  les  Muscides.  Par  Pensemble  de 
l'organisation  ,  ce  Diptère  appartient  aux  Laphrites,  mais  avec 
les  caractères  qui,  joints  à  celui-ci ,  nous  ont  déterminé  à  réta- 
blissement du  genre. 

Ce  grand  et  bel  insecte  est  du  Brésil  et  se  trouve  dans  le 
Musée  de  Copenhague  et  dans  les  collections  de  MM.  Wiede- 
mann  et  Serville. 

2.  G.  HOPLISTOMÈRE,  Hopustombrus  ,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps  assez  épais. 
Trompe  cf'  terminée  en  pointe  nue;  lèvres  terminales  dis- 
tinctes, terminées  en  point  obtuse,  munies  d'un  rang  de  petites 
soies  à  leur  base.  Palpes  fusiformes,  larges,  terminés  en  pointe, 
peu  velus.  Antennes  :  deuxième  article  un  peu  alongé  ;  troi- 
sième alongé,  assez  étroit,  peu  renflé,  terminé  en  pointe 
mousse.  Pieds  peu  velus;  cuisses  postérieures  très-épaisses  <^, 
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arqaéeSy  très-convexes  en-dessus,  armées  de  fortes  pointes  gé- 
minées en-dessous;  jambes  postérieures  munies  de  grosses  soies 
yers  l'extrémité.  Ailes  :  nervure  marginale  arrondie  à  Textrémité 
et  s'anastomosant  à  la  costale  près  de  l'extrémité  de  celle-ci  ; 
première  postérieure  fermée  ;  quatrième  presque  aussi  longue 
que  la  discoîdale  ;  base  de  cette  dernière  perpendiculaôre. 

Les  nombreux  caractères  qui  distinguent  le  Laphria  êerripes, 
Fab.  y  des  autres  espèces  nous  déterminent  à  former  ce  genre 
dont  le  nom  fait  allusion  aux  épines  qui  arment  les  cuisses  pos- 
térieures. 

Cette  espèce  est  commune  au  Sénégal ,  à  en  juger  par  les 
nombreux  individus  qui  existent  dans  les  collections. 

1.  HoPLisTOMERA  SEBBiPEs;  Laphria  id.»  Fab.,  IFtecl. ;  macu- 
LiPENNis,  Macq.,  S.  à  B. 

J^W^9  f**^^^  AiVfa.  Femoribuê  postids  inerassatis  9  serratU, 
Àlis  fusco  hifasciatis.  (Tab.  5,  fig.  1^.) 

Long.  7-g  1. 
De  la  Guinée  et  du  Séuégal. 

3.  G.  LAMPRIE,  Lahpria,  Nob.;  Laphria,  Fab.,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps  assez  grêle ,  nu  ou 
simplement  couvert  de  duvet.  Tète  assez  déprimée  ;  cou  un  peu 
alongé.  Face  saillante  dans  le  bas  ;  moustache  couvrant  la  saillie 
et  composée  de  longs  poils  et  de  soies  plus  longues  et  plus 
épaisses ,  bordant  latéralement  les  autres.  Trompe  menue,  assez 
alongée,  obtuse  à  l'extrémité.  Palpes  menus,  peu  velus.  An- 
tennes: troisième  article  un  peu  alongé,  droit  en-dessus,  un 
peu  convexe  en-dessous,  et  terminé  en  pointe.  Organe  copub* 
teur  :  opercule  inférieur  très-convexe  en^essous.  Pieds  cou- 
verts de  peils  longs  et  soyeux;  cmses  postérieures  épaisses, 
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roites  en^-àèêÈùas,  trèft-conyexes  en-dessus;  jambes  po6ti«» 
rieares  t^miiiéespariuie  saillie  obtuse  »  bordée  de  petites  soies. 
Ailes  :  nervare  tenninale  de  la  quatrième  celhde  postérieure  un 
peu  arrondie. 

La  réunion  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce 
genre  de  quelques  Laphries  qui  se  distinguent  encore  par  des 
codeurs  fariBanteSy  tantôt  empreintes  sur  le  corps  même,  tantôt 
produites  par  un  duvet  court  et  dense.  Les  £•  elavipes  et  œnea , 
Fab. ,  en  présentait  le  type  :  Tune  du  Brésil,  l'autre  dd  l'Asie  et 
de  PAustralasie. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  Péclat  de  ces  AaSiqnès. 

1.  Laidua  aria;  Lapéua  id.;  Fab,,  Wied^  L.  commata^ 
Boi»4)iral»  Voyage  de  l' Astrolabe. 

Chalibea.  Abdominis  tnetsurit  utrinque  atbis.  Uystaee  aurato, 
AUt  mgro-fuiciê.  (Tab.  € ,  fig.  1.) 

Long.  7  1. 

Cette  espèce  s'est  trouvée  à  Java,  à  Amboine,  au  port  Praslin 
de  l'Arcbipel  Salomon  et  au  havre  Carteret  de  la  Nouvelle^ 
Irlande. 

S.  LAinnuA  clavu^es,  Lapbria»  tn. ,  ¥ah.^  Wiei. 

Thoraee  aurato,  anticè  nigro.  Pedibus  aneis  ;  femoribus  po<- 
tieiê  clavatis  y  dentatis. 

Fabricias  et  Wiedemann  ne  mentionnent  pas  le.seie  des  individus 
qu'ils  ont  décrits.  Snirant  le  premier,  les  cuisses  postérieures  sont 
bidentées  ;  suivant  le  second ,  le  nombre  des  dents  n'est  pas  toujours 
le  même.  Nous  n^avons  observé  que  des  mâles  ;  et  leui-s  cuisses  posté*^ 
neores  étaient  armées  de  deux  dents  en-âessous ,  l'une  assez  forte , 
près  de  la  base  ;  Tautre  petite ,  composée  d'une  base  courte  y  e)1in«> 
dnqae ,  et  d'une  soie  courte  et  épaisse  à  sa  base« 

Du  Brésil. 

12 
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U.  G.  LAPHRIE,  Lambia,  Meig, 

Les  Lapbries  exotiques ,  comme  les  eoropéennes ,  nous  pré- 
sentent le  type  générique  modifié  fréquemment  et  dans  la 
plupart  des  organes.  Plusieurs  de  ces  modifications  nous  ont 
paru  assez  importantes  pour  motiver  rétablissement  de  nou- 
veaux genres.  Parmi  les  autres,  nous  mentionnerons  les  dimen- 
sions du  corps  qui  passe  gradueUeme&t  de  la  forme  étroite  des 
L.  erythropyga ,  à  la  largeur  de  la  L.  thoracica ,  de  rAnalts.  Le 
pelage  est  tantôt  un  duvet  court  et  soyeux ,  tantôt  une  épaisse 
fourrure.  La  trompe  estarrondie  ou  carrée,  ou  obtusément  pointue 
à  Textrémité ,  qiii  est  plus  ou  moins  veiae^Lesantennes^se  mo- 
difient dans  la  longueur  des  premier  el  troisième  articles.  Les 
pieds  sont  hérissés  de  longs  poils  dans  les  unes,  prévue  nus 
dans  d'autres;  les  cuisses  postérieures,  plus  ou  moins  épaisses, 
sont  quelquefois  armées  de  pointes  en-dessous ,  et  les  jambes 
sont  le  plus  souvent  arquées  en  proportion  de  cette  épaisseur, 
de  tQauiére  à  servir  de  pinces.  Les  ailes  ont  la  première  cellule 
ordinairement  ouverte ,  mais  elle  n'est  quelquefois  qu'entr'ou- 
verte  et  même  entièrement  fermée  comme  la  marginale  et  la 
quatrième  postérieure ,  qui  le  sont  toujours.  Il  y  a  aussi  quelque- 
fois un  petit  appendice  de  nervure  k  la  base  de  la  dcMsième 
sous-marginale.  Enfin  1* armure  copulatrice  des  mâles  est  très- 
grande  dans  les  unes,  assez  petite  dans  d'autres;  elle  est  tou- 
jours composée  l.<^  de  deux  pièces  latérales  extérieures  plus  ou 
moins  dilatées  (tab.  6,  fig.  a)  2.^  de  quatre  pièces  latérales,  deux 
de  chaque  côté  ,  arquées ,  renflées  et  tridentées  à  Textrémité 
[fig.  bb);  3.<^  d'une  pièce  centrale  simple  et  effilée  (fig.  c);  L^ 
d'ui\è  pièce  inférieure ,  renflée  en-dessous,  creusée  pour  rece- 
voir la  pièce  précédente ,  et  terminée  par  une  autre  f  menue  et 
fort  velue' (fig.  e). 
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Les  Laphries  exotiques  connues  sont  moins  nombreuses  dans 
chaque  grande  division  de  la  terre  qu'en  Europe.  L'Afirique» 
TAsie  et  F  Archipel  indien ,  en  j  comprenant  Java ,  en  comptent 
chacun  moins  de  dix;  la  Noarelle-Rolland^  une  seule  ;  l'Amé- 
rique méridionale  près  de  trente  et  les  Ëtats*-Unis  quinze.  Plus 
on  avance  du  nord  au  midi ,  plus  on  en  rencontre. 

1.  Laphbia  flavipeb,  Wied. 

Nigra.  Abdomine  ehalybeo-viotaseente.  Pedihuêflavis;  femo* 
rum  tibiarumque  apice  atro. 

Long.  €  1. 

Wiedemann  a  décrit  la  ftinelle.  Un  mâle  du  Muséum  n'en  diffère 
qnepar  Tarmnre  copulatrice,  qui  est  noire,  assez  grande. 

Du  Cap. 

2.  Laphbia  tbstagea  ,  Nob. 

Testaeea.  AKs  macutd  eentrati  punctoque  f^seis. 

Long.  4  1-2 

Face,  moastacbe ,  barbe  et  front  d'^un  jaune  pâle.  Antennes  assez 
courtes,  testacées^  uu  peu  de  noir  à  rextrémité  des  trois  articles. 
Thorax  à  léger  duvet  grisâtre.  Abdomen  assez  court,  droite  arrondi 
postérieurement.  Pieds  presque  nus;  cuisses  postérieures  assez  renflées. 
Ailes  :  moitié  antérieure  un  peu  jaunâtre  ;  postérieure  un  peu  bru- 
nâtre ;  une  tache  brune  à  la  base  des  cellules  jBous-marginales  et  dis- 
coïdale:,  une  autre  plus  petite  à  la  base  de  la  sous-marginale;  cellule 
marginale  à  peine  fermée  et  fort  arrondie  à  Textrémi  té  ;  première 
postérieure  fermée.. 

Du  Cap. 

3.  Laphbia  scsHEtAtucA»  NoK 

Thorace  viridi-nigro.  Abdomim  violaeeo^nigro  ;  Laleribus 
albido  maeuiatiê*  Aliêfuseaniê^ 
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Long.  5-6  1.   c?  $  • 

Faee  ei  front  à  davet  d*un  gris  jamàire;  mowftaehe  noire ,  aviec 
quelques  soîes  jannâtres  en-dessns.  Barbe  blanche.  Antennes  noires. 
Thorax  a  reflets  Terts  et  lignes  pea  distinctes  \  c6^  à  duTet  gris.  Abdo- 
men à  reflets  violets.  Une  tache  de  dnyet  blanchâtre,  sur  les  côtés  de 
chaque  segmentau  bord  postérieur.  Pieds  noirs ,  à  p  oils  blanchâtres 
en-dessous.  Ailes  brunâtres  ;  première  ceUole  postérieure  enlr^ouverte^ 
quatrième  fermée ,  à  bord  postérieur  oblique. 

De  rUe  de  France.  M.  Bréon.  Mufléum. 

h.  Laphria  ctanbogàster,  Nob* 
Nifira.  Âbiomine  emrmUo.  àfbiia  têatmUUo.  Ati$fu$çams» 

Long.  5  1.$. 

G>rps  grêle.  Face  a  duvet  blanchâtre  et  moustache  noire.  Barbe 
blanche.  Antennes  noires.  Thorax  noir;  côtés  à  léger  duret  grisâtre. 
Abdomen  d^un  bleu  violet  foncé  ;  une  tache  de  duvet  blanc  sur  les 
côtés  de  chaque  segment  Pieds  noirs ,  à  poils  blancs  en-dessous. 
Cuisses  postérieures  peu  renflées.  Première  cellule  postérieure  des 
ailes  un  peu  rétrécie  \  quatrième  atteignant  Textrémité  de  la  dis- 
coïdalc. 


De  rib  de  France.  M.  DeqardiD.  Mu£éam. 

5.  LaPHRIA  AUlIMACrLATAy  Nob. 

Nigra  :  abiotnine  utrmque  macMÏtê  aGfis.  Alis  griseis. 

Long.  5  V,  1.  $. 

Corps  assez  étroit.  Face  à  duvet  blanc  ;  moustache  noire ,  avec 
quelques  poils  blancs.  Barbe  blanche.  Front  à  duvet  blanc.  Antennes 
noires.  Teux  noirs,  un  peu  bronzés.  Thorax  â  épaules ,  lignes  longitu- 
dinales et  côtés  â  du? et  blanc.  Abdomen  noir,  à  reflets  bleus  ;  chaque 
segmenta  tache  blanche,  trianguhîre ,  de  chaque  côté,  au  bord 
postérieur.  Pieds  noirs,  a  poils  blancs  et  soies  nonnes;  cuisses  pos- 
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térieores  non  renflées  f  jambes  peu  arquées.  Ailes  grisâtre  :  n^vUies 
normales. 

Da  Cap  et  de  TUe  Bourbon,.  lA.  Desjardin.  Muséum.  Cabinet 
de  H.  ServUlç. 

•    5     .      t  .... 

6.  LaPBBIA  BREOIÎII>  Nob. 

Ni§ra.  Abdomine  vmruteêMnte.  P$dibui  t^staeeiê. 

Long.  4  V3  I.  c?. 

•  ■  •      •• 

Face  et  moustaclie  blanchâtres.)  cette  derrière  garnie  de  quelq^^qi. 
soies  noires.. Thorax  à  épaules,  suture  et  côtés  blanchâtres..  Abdomeu 
bran,  à  reflets  bleus;  organe  copulateur  assez  petit.  Pieds  à  pçils 
longs  et  fins;  cuisses  renflées,  arquées  en-dessus.  Ailes  grises  ;  pre-< 
miére  cellule  jjoètérîéure  un  peu  r^^récî  e  à  rextrémité. 

De  File  Bourbon.  M.  Bréon.  Muséum, 

7.  LaPHEIA  GIGASy  JVofr. 

Nigra.  Thoraee^  pedibus  alis^ue  lutei». 

Long.  i5  1.  </*• 


\\\  '^..v.  , 


l    • 


Trompe  terminée  carrément  et  munie  de  longs  poils  noirs  en- 
dessous  vers  la  base.  Facç,  moustache  et.  barbe,  d'un  jaune  doré. 
Front  à  duvet  d'un  jjaune  grisâtre^ ,  Anf^e^nes  ^  leç  <icnj.  ;pr<;ii^fj| 
article^  noirs^  à  poils  jaunes  ;  troisié^^e  n^ftque.  Thoi*ax  ppuTcrten^ 
dessus  d'un  épais  duvet  jaune,  à  Jarsç  bande. dorsale  de  reflets  brunSÂ 
côtés  et  poitrine  noirs,  à  poils  noirs, ;\ une  tache  de  duvet  £auve 
an-dessus  des  hanches  intermédiaires.  Abdomen  noir,  à  poils  n^pns; 
les  danx'pren^ifîrs  segments  bordés  postérieui:enient  de  poils  jaunes,; 
armure  copulatriqe  grande,-  d'un.noiv  luisant.- Pieds  fauves,. très*; 
velus;  cuisses  postérieures  et  intermédiaires,  noirçs;  .antérieviref^ 
fauves  y  à  bande  longitudinale  noire' çiv^ssus.  Ailes  et  nerYn;ç.ef^ 
d'un  jaune  intense.  >...,.    „ 

Des  Indes-Orientales.  M.  Marc.  Muséum.  ..     ,    ,, 
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Fulva,  Thoraee  fu$eo  mttato.  Abdomtne  fuico,  fulvo-fateiato. 
Alii  flavidis.  (Tab.  6,  fig.  2.) 

Long.  8  1.  c^. 

G)rp8  assez  étroit.  Barbe  et  moastaclie  d*an  jaune  d'or.  Antennes 
noires.  Thorax  à  davet  jaune  et  bandes  longitudinales  noires  ;  les 
latérales  deux  fois  interrompues.  Abdoman  ;  deoaiàne-ciii^ème 
•egments  d'un  brun  noirâtre,  à  bord  postérieur  couyert  de  duvet  fauve, 
large  sur  les  cdtés ,  étroit  au  milieu  ;  sixième  et  septième  testacés ,  à 
davet  fauve;  armure  copulatrîce  assez  petite,  testacée.  Pieds  fauves, 
peu  velus  ;  cuisses  postétieures  non  renflées.  Ailes  jaunâtres. 

Du  Bengale.  MM.  Diard  et  DavauceL  Muséum. 

Cette  espèce  ressemUe  a|i  £-  Rjnm>ardtii,  WiedL;  mais  elle 

s'en  distingue  par  les  bandes  de  rabdomeHy  par  l'abseoce .  de 

noir  aux  cuisses  et  par  la  couleur  des  ailes. 

»      ♦ 
9.  Laphbia  latere-pukctato,  Nob.  ^TT^*?^ 

Nigra.  Abdomine  aneseente,  lateribm  maculis  albidiê,  AUê 
fuscanis. 

I^»g-.  8  1.  ^..        ,     . 

Face  noire,  à  duvet  jaunâtre  sur  les  c6téd  ;  moustacTie  noire  au 
milieu ,  d'un  jaune  roùssâtre  pâle  sur  les  cotés*  Barbe,  extrémité  ide 
là  trompe  et  palpes  à  poils  jaunâtres.  Front  à  duvet  jaunâtre  et  soies 
noires.  Les  deux  premiers  articles  dés  antennes  à  soies  noires.  Thorax 
à  duvet  blanchâtre  sur  Tes  épaule^,  les  sutures,  les  côtés  ,  le  bord 
postérieur  et  la  base  de  récusson.  Abdomen  :  côtés  des  cinq  premiers 
segments  à  soies  fauves  et  taches  triangulaires  de  duvet  blanc  au  coin 
du  bord  postérieur  ;  les  deux  derniers  noirs.  Pieds  noirs ,  à  poils  jau- 
nâtres et  soies  noires  ;  cuisses  postéiîeures  un  peu  renflées  en-dessus 
jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur,  puis  subitement  atténuées.  Ailes 
un  peu  brunâtres. 

De  la  Chine. 

Cette  Laphrie  2  ^  à^^  rapporta  atvec  la  X,  b$ngal$im$tf  t 
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Wied*»  et  oialgré  les  noiobireuses  diffiârences  Qu'elle  pr^eotc , 
elle  en  est  peat-étre  la  femelle. 

Dans  l'individu  du  Muséum ,  l'aile  droite  a  une  pelite  nervure 
accidentelle  9  transyersaledans  la  première  cellule  postérieur^,, 
près  de  la  base.  .   .  , 


f  >     •  •  • 


10.  Laphria  dorei;  Dasypogon  ïd.,  Bois  DuvaL 

A    ■ 

Thorace  fulvo,  vittdfuscd»  Abdomine  alisque  fmcis  $ . 

M.  BbisDaval  a  rapporté  par  inadvertance  cette  espèce  au  G.c  Du- 
sypogon.  Elle  présente  tçfOf  les  cArs^ctèi'ei  .4c8  Laphries. 
De  la  Nouvelle-Guinée,  havre  de  Dorei.  M.  Durville.  Muséum. 


»       t 


10.  Laphria  uelanura  ,  Wted. 

;  ^  ï  *  #.     * 

ArdentUsimé  ferruginea*  Abdominis,  alarumt  antennarum- 
que apiee  nigro.  >.  ./ j 

Un  individu  $  du  Muséum  diffère  de  la  description  de  ^  Wied. 
par  rabdomen,  dont  les  trois  premiers  segments  sont  fauves ,  et  les 
autres  d'un  bleu  métalliqii|)  i^oijât]^  y  quelques  soies  fauves  sur  les 
côtés  du  cruatrième.  Tons  les  tarses  noirs. 

Wiedemann  ti^ndique  pas  le  sexes 

Bubrégil. 


I.  I 


1  .  »i        '.    '»    >ic.  /i: 


J  .'.'.■'  •>'^"r; 


11.  Iaphru'  MESbxANfflA,  Wtéd. 

I%araee  nigro  vittaio;  inter$tïis  griseis.  Abdomine  su,bcocci- 

nellèo;  ano  rufo\ 

'  Long.  8  ). 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Nousiteappqrtone  è  ctMcteipâberub 
mâle  oui  est  loner  de  6  1.  au  lieu  dciS.  La  .deuxième  oellule  ^us- 
marginale  est  appendiculée  à'  sa  base. 

Du  Brésil  y  au  midi  de  la  Capitainerie  de  Goyaz.  Muséum. 

12.  LA^niA  xAifTfiûfiiiRiiA,  JFted.  ^ 
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Nigra.  Àbiomine  iibiiêque  imhiâit*  Alarum  farce  apteatiê 
ramo  intemo  cwnproximâ  venâjuneto. 

Un  individu  $  da  Musëum  n*a  que  6  1.  La  face  est  testacée,  à 
mmistache  noire  dans  le  bas ,  blanche  dans  !e  haat< 

n  est  des  Antilles*  Celui  du  Musée  de  Francfort  est  du  Brésil, 

13.  Lafhru  fusilla  s  Nob. 

Gmea.  Pedibus  melleis:  femoribuê  era^$i$t  externe  fweenK^is^ 

Lwig.  3  V,  1.  <f. 

Caisses  postérienres  très-convexes  en-dessns ,  manies  de  pointes 
en-dessous*,  intermédiaires  munies  d,e  soies  j  jambes  droites  ^  à  extré^ 
mite  noire.  Ailes  grisâtres. 

Du  Brésil,  Capitainerie  de  Rio-Grande.  Muséum^ 

14.  Lapb&ia  thoracica  »  Fab..»  Wied^ 

r 

m 

Birsuta  atra.  Thorace  eulfureo.  Alts  fuscanls* 

•  •  • 

Dans  plusieurs  individus  des  deux  sexes  que  j*ai  confrontés ,  les 
mâles  avaient  constamment  la  moustache  noire  avec  tré%peade  poils 
jaunes ,  les  cdtës  et  le  derrière  de  la  tète  à  poils  noirs  \  les  femelles 
avaient  la  moustache  jaune  ave,c  qael^uç%  soi^s  Aoîre;^  en-4eaBoai^9 
les  côtés  et  le  derrière  de  la  tète  jaunes. 

Quoique  T  Amérique  septentrionale  soit  sa  patrie ,  elle  a  été 
aussi  trouvée  aux  Antilles  par  M.  Plée. 

16.  Lafhria  analis>  Neb. 

Nigra,  flavo  hireuta»  Abdomine  apice  nigro. 

Long*  Il  1. 

Corps  épais.  Trompe  comme  tronquée  obliquement ,  à  petits  poils 
fauves.  Tète  à  poils  jaunes:  quelques  ^ies  noires  au  bas  de  la  mov»^ 


tache.  Thorax  à  poils  jaanes.  Âbclomcn  :  les  cinq  premiers  segments  i 
poils  jaunes  ^  les  deux  derniers  à  poils  npira  \  armure  copulatrioe 
grande ,  noire.  Pieds  noirs;  jambes  à  poils  jaunes  ;  les  postérieures 
n'en  ont  qu'à  la  base  en  arriére.  Ailes  brunâtres  \  Tintérieur  im 
cellules  clair. 

De  r  Amérique  boréale. 

■ 

16.  LaPHBU  VLAYBSCEN$y  Nob^ 

NigrG'  Mystace  barb4ju$  fiçmis.  Thorac^  posficé  abdomin^ 
que  fiaoo  villoiis^ 

Long.  8Vt  î-^<?- 

Semblable  an  L.flava,  Fàb.  Thorax  :  moitié  antérieure  à  po3s  d^un 
brun  marron;  postérieure  et  écusson  à  poils  jaunes.  Caisses  à poili 
noirs  en-dessus ,  fauves  en-dessous  et  sur  les  côtés  ;  jambes  et  tarses 
à  poils  fauves. 

Deux  indiyidus  <^  do  Myséum,  entièrement  seml>Iables^pr<^ 
Tiennent,  Tun  de  la  Caroline. ,  l'autre  des  Pjrénées. 

17.  Laphbia  posticata,  Say,  Wied. 
Niç^ra.  ThoToce  abdomihisqùe  apice  aurario  pilotis. 

Long.  6  V,  1    $.  .  ,  .; 

Wiedemann  a  décrit  le  inâle.  Nous  rapportons  à  cette  espèce  iii^e 
femelle  du  Muséum ,  dont  les  poils  de  la  tête  ^  du  thorax ,  èe  Téxtré^ 
mité  de  Tabdomen  et  des  pieds  soAt  d'un  jaune  safrané.  La*den- 
zième  cellule  sous-marginale  des  ailes  est  appendiculée. 

De  la  Caroline. 

18.  LaFHBIA  TERRiB-NOVA,  Nob. 

Nigra.  CapiUf  thorace  «  abdommeque  fia^ido  hiriit. 

Long.  6  1.$.  * 

Barbe ,  derrière  de  la  tète  et  moustadie  d'un  gris  jaunâtre^  cette 
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dernière  à  poils  noirs  en-dessous.  Dessus  de  la-  tète  à  poils  noirs. 
Antennes  :  les  deux  premiers  articles  noirs;  troisième  manque.  Tho- 
rax et  abdomen  à  poils  d^un  ^*is  jaunâtre  pftle.  Pieds  à  poils  noirs. 
A3es  :  tontes  les  nervures  largement  bordées  de  brunâtre. 

De  Terre-Neuve.  M.  la  Pylaie. 

19.  Laphbia  hetbronevra,  Nob. 

Thorace  gri$eo ,  nigricante  vittato.  Abdomine  castaneo,  Pedi- 
bus  rt^s.  Alii  prdnd  cellulaposticd  clausd^  ^reve.  (Tab.  6/fig.  3]. 

Long.' 8  1. 

Face,  moustache,  barbe  et  &'on^  d'un  blanc  grisâtre.  Antennes 
noires  ;  troisième  article  manque.  Abdomen  à  léger  duve^  grisâtre, 
plus  dense  sur  les  côtés  et  an  bord  postériepr  des  segments  ;  organe 
copulateur  peu  saillant.  Pieds  à  soies  et  poils  b1anchâti;es  ;  cuisses  à 
bande  longitudinale  noire,  en-dessus;  postérieures  point  renflées. 
Ailés  un  peu  jaunâti^es  ;  nerytires  postérieures  n^tteigiiâtlt'pàs  lebord 
de  Taile;  première  cellule  postérieure  étroite,  fermée  loin  dû  bord  ; 

quatrième  étroite. 

*  •        '        • .  •         .....•«♦ 

Le  seul  individu  observé  porte  deux  éticpiettes*  Le  supérieur 
porte  le  nom  Arabie ,  de  la  main  d'Olivier  ;  Vinférieof  celui  de 
Rio^aneiro. 

L'insecte  a  quelques  rapports  avec  la  |^.^at>fAoçnema,  Wipd., 
du  Brésil. 

i9.  Lafhria  senopeza»  Nob. ! 

Nigra.  Barbd  myêtaceque  ftavidiê.  Alis  flavidis;  èelluld  pos- 
ticdprimdangustatd. 

Long.,  j"  k»  ^\ 

Corps  de  médiocre  largeur.  Trompe  pi crt  velue  que  dahsîes  antres 
espèces.  Face  à  duvet  grisâtre;  moustaçhs  et  barbe  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;  la  première  a  quelques  soies  noires  vers  le  haut.  Antennes 
noires.  ThoraX  dénudé  \  poils- jaiinàires  sur  les  cètos;*  lUidomen  un 
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oa  dénadé  i  armare  copulatHce  assez  petite  s,  les  pièces  opefculaife^ 
étroites.  Pieds  noirs  »  à  poils  noirs  en-dèhoi*s  ,  longs  et  d'un  Mane 
jaunâtre  en-dedans^  ouïsse»  postérieures  peu  épaisses ,  à'  longs  poilë 
jaunâtres  en-dessus^  depuis'la  base  jnsqnes  axa  detii  tiers  de  la  lon- 
gueur, ensuite  noires;  jambes  postérieures  fort  arqut^es.  Ailes  jaunâ- 
tres ;  première  cellule  postérieure  i*étrécie  à  rextrémité. 

Exotique.  Patrie  inconnue.  Muséum* 

20.  LaPHRIA  NOTABILISy  Nob. 

Rufa^  Alisfiavii  macula  violàceâ. 

%  ». 

Long.  7  1.     ...  . 

Trompe  oblasément  pointue ,  fauté  ;  palpes  jaunes.  Barbé  et  mous- 
tache jaunes.  Antennes  assez  courtes ,  fauves.  Thorak  et  abdomen 
fauves;  ai-minre<eopul«tric«  petite.  Pieds  fauves ^  à'Iei]^  poils  et 
quelques  soies^  caisses  postérieures  peu  reniâss;  jambes  posÉëricnres 
peu  arquées.  Ailes  d'unjauo/ç  ckiri une. grande  taebe  vi(deiAe  pi^ 
de  Tezti'émité  ;  une  autre  petite  A  la  base  de  la  cinquième  c^ulç 
po8tériem*e;  première  cellule  .postérieure  UAp^u  rétn^cîe  à  rextrémité. 

Patrie  inconnue. 

.    .    -,       .  . • 

'   • »  •       ' 

21.  LaPHRIA  FLAVIPEN5IS,  Nob. 

'  I  '    ■-  -  • 

Atra.  Ajli4<HniWi!fiinefl0r*mie0nU:  inmufis  fhmiik'  J^edibmà. 
nigrtê  ;  tibih  n(^   .  , 

La^,  6  1.      ^ 

Face  9  moustache^  barbe  et  poils  des  palpes  jaunes.  T^horax  à  duvet 
jaunâtre.  Pieds  à  poils  jaunâtres.  Ailes  jaunes,  à  extrémité  brunâtre. 

Patrie  inconnue.  Exotique.  Muséum. 


'  I  « 


32.  Laphria  GRACiLts,  Nob. 
Gracilis,  nigra,  Abdomine  apice  testaceo.  Mystace  ntgro. 

Long.  4  73  1.  c?"- 
Face  et  front  à  davet  d'un  gris  jaunâtre  sur  les  côtés.  Moustache' 
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noire.  Antennes  noires  ;  troisième  article  à  base  meniie  et  eitrëniië 
arrondie.  Thorax  à  poils 'noirs;  ëpanles  et  lignes  grises*  Abdomen 
noir  ;  sixième,  septième  segments  et  armure  oopnlatnoe  tèsiaieés.  Pieds 
noirs 9  à  poils  jaunâtres^  cuisses  postërienres  un  peu  renflées.  Ailes 
jaunâtres  ;  première  oellnle  postérienve  fennée  au  bord  de  Taîk.  - 
Patrie  inconnue.  MnséoBii 

6.  G.  RHOPALOG ASTRE,  RhopalogastkÈ ,  Jlfacj. ,  S.  à  B.  : 
Lapheia,  Wità. 

Caractères  génénijoes  des  La^^es,  Antennec^  de  }a  longueur 
du  thorax.  Abdomen  trè^-grële,  terminé  en  massue;  Organe 
copulateur  sphérique  en-des^ùs,  muni  de  deux  pointes  en- 
dçssu9.  Jambes  ppstérieures  tanmné^  psff  une  p<iteite»  Ailes  à 
première  çeyule  postérieure  fermée» . 

Nous  ayoâs  formé  ce  genre  dans  les  Suites  à  Buffon  pour 
détacbier  ^es  Laphries  «ne  espé^ce  ;  £.  hnfiûornis ,  "que  M. 
Wiedéinann  leur  a  accolée,  mais  doiit  lés  caractères  réclament 
la  séparation. 

Letype  decegenrebàbitete  firésiL         '    -^i: 

6.  G.  MICHOTAME,  Michotamia,  Noh. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps'  assez  grêle. 
AMonden  eu  malasue ^  atténué  au  niffieU,  t^éndaé^wtèkrëmÀ^; 
armure  copulatrice  accompagnée  d'une  piècé^fiHfiMnfe/dépH- 
mée.  Pieds  presque  nusv  Jambes  {Hoslérieures  droites.  Ailes: 
quatrième  cellule  postérieur^  à  base  pétiolée.,       i 

L^eiiisemble  de.pes.  car^ièçes  présente  le  tjpe  <le&  Lapées, 
fortement  modifié,  le  faciëspour  ainsi  dire  défiguré,  et  il  nous  pa- 
rait  motiyer  l'établissement  de  ce  genre,  dont  nous  ne  connaissons 
qu'une  seule  espèce  qui  habite  le  Bç^gale  et  l'Ile  de  Jav€^.  •    . 

Le  nom  générique  fait  al)usion  au  long  pétiole  qui  forpie  la 

»'  _,►  «'ï  11,'  ■•■'^f',  /*  *  • 

base  de  la  quatrième  cellule  postérieure  des  ailes. 


1.  MlCHOTâVU  AMALIS;   Nfkb^    . 


1  » 


(m) 

Àbdomine  ferrugineo,  apice  nigro.  (Tab.  6 ,  fig.  6.) 

Lo^g.  6  1.  ^c/»..  *  ' 

Face,  moustache  e^.  front  jaonea.  Barbe  blanchâtre.  Antennes:  les 
deux  premiers  articles  testac^.  Yeux  bronzes.  Thorax  noir ,  à  duvet 
d^un  blanc  jaunâtre.  Abdomen  d'un  jaune  ferrugineux  ,  pâle  ;  cin- 
quième et  sixième  segments  noirs  ;  septième  tt$Ukcé ,  à  boM  postée 
rieur  jaune  ;  armure  copulatrice  d^un.testacë  brunâtre.  Pieds  testacës. 
Ailes  d^un  jaune  brunâtre. 

De  iava. 

Un  individu  du  Bèngrie  en  difière  par  les  cinquième  et 
sixième  segments  de  l'abdcmieny  dont  le  bord  postérieur  est 
fauve. 

7.  G.  ÂTOMOSIK,  ÀTOMOSiA,  Noh.  ;  Laphria  ,  Wi$d. 

Caractères  génériques  dés  Laphries.  Corps  ponctué.  Antennes 
ordinairement  alongées;  troisième  article  menu,  terminé  en 
pointe.  Armure  copulatrice  c7*  peu  développée»  paraissant  sous 
le  dernier  segment  de  Tabdomen.  Cuisses  postérieures  non  ren- 
flées ;  jambes  droites.  Ailes  :  les  deux  nervures  transversales  fer- 
mant les  cellules  discoidale  et  quatrième  postérieure  presque 
sur  la  même  ligne. 

* 

Ces  caractères  distinguent  plusieurs  espèces  de  petite  taille 
que  nous  croyons  devoir  détacher  des  Laphries  parmi  lesquelles 
Wiedemann  a  placé  celles  quHl  a  décrites  Elles  ont  le  faciès  de 
quelques  Dasypogons,  tels  que  r^tr^e//i«s,  le  tntnutus;  mais 
tous  les  caractères  génériques  sont  diflérents.  La  disposition 
des  nervures  des  ailes  est  propre  à  ce  genre.  La  deuxième 
cellule  postérieure  est  exactement  appuyée  sur  la  discoidale,  la 
troisième  sur  la  quatrième  et  les  deux  nervures  transversales 
qui  les  séparent ,  placées  sur  la  même  ligne  ou  à  peu  près,  pré- 
sentent'une  simplicité  de  dessin  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
les  autres  Asiliquës. 


(190) 

Les  espèces  connues  sont  toutes  de  l'Amérique ,  la  plupart  du 
Brésil  y  une  de  Cuba  et  une  de  la  Géorgie. 

Le  nom  générique  fait  allusion  aux  points  enfoncés  dont  le 
corps  est  couvert 

•  m 

1.  Atomosia  limuLiPESy  Nob. 

Nigra.  F$moribuipo$tiaiêflavo  annuUUiê.  AU$  fu$eani$» 

Long.  4  V,  1. 

Face  d^an  blanc  gris&tre.  Moustache  mélangée  de  soies  blanches 
et  noires.  Front  noir,  à  duvet  blanchâtre.  Antennes  noires  \  troisième 
segment  quatre  fois  aoMi  long  que  le  premier.  TlwrtixÀ  léger  duvet 
jaune.  Abdomen  a  reflets  bleus.  Pieds  noirs \  ouisses  antérieures  bru- 
nâtres; intermédiaires  brunes;  postérieures  noires ,  à  base  jaune; 
jambes  jaunâtres  ;  intermédiaires  et  postéiieures  à  eitrémité  noire. 
Ailes  un  peu  brunâtres  \  nervure  poskérienre  de  la  quatrième  cdiale. 
postérieure  un  peu  en  arriére  de  celle  delà discoïdale. 

Du  Brésil.  M.  Sylveira.  Muséum. 

2.  Atomosia  nigripes,  Nob. 

Nigra.  Pedibus  iotiê  M'griê.  Àliê  boêi  AyalM»4«  afke  nigro* 

Long.  3  V,  I.  $. 

Face  f  moustache  et  front  blanchâtres.  Antennes  noires^  premier 
et  deuxième  articles  assez  courts;  troisième  manque.  Abdomen  un  peu 
plus  long  que  dans  les  autres  espèces.  Première  cellule  postérieure 
des  ailes  très-ouverte. 

Du  Brésil. 

3.  Atomosia  unigolor  ,  Nob, 

Nigra.  Abdomine  toto  nigro.  Tibiis  brunneis,  albo  hirtii. 
(Tsiy.  7,  fig.  2  et  3.) 

Long.  3  1.$. 

Face  ,  moustache ,  barbe  et  front  blancs.  Antennes  noires  ;  premier 
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article  pen  alongé  :  deniiéme  un  peu  plus  court  que  le  premier  ; 
troisicme  une  fois  plus  long  que  le  premier.  Thorax  à  petits  poils 
blanchâtres.  Abdomen  d'un  noir  bleuâtre  uniforme.  Pieds  noirs  ,  à 
soies  et  poils  blancs  ;  jambes  d'un  brun  noirâtre  ;  genoux  testacës. 
Ailes  assez  claires  ;  première  cellule  postérieure  leimée. 

Cette  espèce  est  Toisine  du  Laphtia  puêUa ,  Wied. 

Du  Brésil»  Capitaiûerie  de  Ri(h-C!fr^e»  Mtuéimi. 

Un  indiyidtt  a  Taile  droite  monstrueuse»  et  telle  que  nous  la 

représentons  pi.  7,  f.  4.  D'après  }es  nervures  qu'elle  contient»  et 

les  deux  légères  échancrures  du  bord  postérieur»  nous  trouvons 

qu'elle  est  composée  de  trois  ailes  fondues  en  une  seule  et 

dont  chacune  n'est  représentée  que  par  une  de  ses  parties. 

Aînà  la  partie  ou  Taile   supérieure  »  jusqu'à   récbancrure 

supérieure»  présente  les  cellules  extérieures  jusopi'à  ki  première 

postérieure  inclusiyement  ;  rintermédiairOj  bornée  au  bord 

^stérieur  par  les  deux  échancrures»  représente  s^ssez  bien  les 

deux  sous-marginales  et  lapremière  postérieure»  mais  tournées 

en  sens  inverse  etadossées  à  la  précédente.  L'inférieure»  bornée 

supérieurement  par  Téchancrure  inférieure»  représente  une  aile 

dans  la  position  ordinaire  et  à  laquelle  il  ne  manque  que  les 

nervures  marginale  »médiastine  et  coîstale. 

Dans  cette  aile»  pour  ainsi  dire  triple  »  la  première  cellule  pos- 
térieure» qui  se  trouve  dans  les  trois  parties»  est  fermée 
comme  dans  l'aile  gauche. 

Le  diptère  qui  présente  ce  phénomène  doit  être  compris  dans 

b  catégorie  des  monstres  Polyméliens  »  c'est-à-dire  »  de  ceux 

<iui  ont  des  organes  ou  des  parties  d'organes  surnuméraires. 

Plusieurs  cas  ont  été  jusqu'ici  observés  chez  les  insectes  »  mais 

toujours  relatifs  aux  antennes  et  aux  pieds.  (1> 


"  (•)  On  iroiive  dans  les  Èphéthéride»  des  Curieux  de  ta  nature' (trôi- 
««me  année  ,  vol,  3 ,  page  3i6)  un  cas  de  Fygoméjie  décrit  par  Paullîu ,  mais 


(in)     ^ 

La  granàe  diCTérence  entre  les  deux  ailes  de  ce  Diptère  a  dâ 
produire  un  efiet  irrégulier  sur  le  yol,  analogue  à  celui qu*éprouye 
un  insecte  dont  on  a  mutilé  l'une  ded  aQes,  et  qui  firappe  l'air 
d'un  côté  plus  que  de  l'autre. 

4»  Atomosu  orosinLAUs ,  N^ 

Nigra.  Abémme  imtiêuriê  athidiê.  tmu  /teMM*  (Tab.  7, 

«g.  10 

Long.  3  1.  $. 

Face,  moustache ,  barbé  et  front  blancs.  Antennes  noires.  Cnissei 
noires  ;  jambes  bran&trés.  Afles  grisâtres. 

De  Cuba.  Collection  de  M.  ServiOe. 

5.  Atovosia  siBviGOUiiSy  Nab. 

Nigra.  Antennis  brembus.  Myêtacemgro.  Ineiiutiê  ahdùminU 
albis.  Genubuê  rufiê. 

Long.  riV^l?- 
Face  et  front  à  clairet  gris  blancbâU-e.  Premier  article  des  antennes 
assez  court.  Pieds  à  soies  noires  et  poils  blancs.  Ailes  claires;  nenmre 
postérieure  de  la  quatrième  cellule  postérieure  un  peu  en  arrière  de 
celle  de  la  discoidale. 

Du  Brésil.  Mou  cabinet. 

6.  Atomosia  fusilla»  Nob, 
Tiridifnigra,  Tibiit  teêtaceis. 

Long,  a  V,  1. 
Face  i  moastache  et  front  blancs.  Antennes  noires  ;  premier  article 


»  si  imparfaitement ,  qu'on  ne  pent  en  faire  usage.  C*esl  une  moudie  qui,  outre 

»  les  deux  ailes  ordinaires,  en  arait  une-troisième  implantée  sur  le  PodtXy  suivant 

•  l'expression  de  Tauteur ,  ce  qui  signifie  sans  doute  le  dernier  arceau  dorsal  de 
B  Tabdomen.  Paullin  n'en  dit  pas  davantage ,  si  ce  n>st  qu'il  avait  observé  cette 

•  mouche  vivante.  «  Mote  de  M.  Lacordaire.  Introduction  k  TEntomologie  . 
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pea  alongë;  deuxième  conique;  ùoisième  de  la  longueur  des  deui 
premiers  réunis.  Pieds  noii'S  ;  jambes  testacées ,  à  genoux  jaunes  et 
ettrénàté  noire.  Ailes  assez  claires. 

De  rÂmérique  boréale.  Muséum. 

8.  G.  LAXÉNÉCÈRE,  Laxenecera,  Nob;  Laphria,  fVied. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps  assez  étroit.  Face 
coDTexe.  Trompe  à  lèvres  terminales  distinctes,  obtusément 
pointues ,  et  munies  de  petites  soies  à  Textrémité.  Antennes  : 
premier  article  alongé,  cylindrique  «  à  longs  poils;  deuxième 
conique;  troisième  brièvement  velu>  à  extrémité  nue.  Abdomen  : 
sixième  segment  un  peu .  alongé y  rétréci  postérieurement;  ar- 
mure copulatrice  assez  petite.  Cuisses  postérieures  assez  courtes, 
épaisses  ;  premier  article  des  tarses  postérieurs  aussi  court  que 
les  autres.  Ailes:  première  cellule  postérieure  fermée;  quatrième 
atteignant  presque  l'extrémité  de  la  discoïdale. 

Nous  formons  ce  genre  de  plusieurs  Asiliques  voisines  des 
Laphries ,  qui  se  distinguent  par  ces  caractères  et  surtout  par 
le  troisième  article  des  antennes  velu.  Outre  les  deux  espèces 
que  nous  décrivons  et  qui  sont  propres  au  Bengale»  nous 
croyons  que  la  Laphria  bengalensisy  Wied.»  qui  en  parait  voisine, 
appartient  à  ce  genre,  quoique  cet  auteur  ne  fisusse  pas  mention 
des  caractères  que  nous  lui  assignons. 

Le  nom  générique  exprime  les  antennes  velues. 

1.  Laxenecera  flavibarbis,  Nob. 

Nigra.  Barbé  flavâ;  mystaee  nigro  ç^,fkipo  ^.Abiominiê 
segmentis  fiavo  ^ittatis.  TibiU  fkmeantibiu. 

Long.  6  V,  1.  d^$. 

Tête  et  premier  article  des  antennes  à  longs  paib  d'un  jaune  dore^ 

13 
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Irokième  article  à  petits  poiU  noirs.  Thorax  à  petits  poils  jaunes  ; 
côtés  à  taches  noires.  Abdomen  d'un  noir  mat  \  bord  postérieur  des 
segments  à  duvet  jaune.  Pieds  noirs,  à  duvet  jaunâtre  ^  jambes  bru- 
nâtres ,  à  longs  poils  et  soies  blanchâtres.  Ailes  claires  ,  à  base 
jaunâtre. 

Du  Bengale.  M.  Duvaucel.  Muséum. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  un  individu  cf  qui  en  diffère  ainsi: 
face  d*un  noir  luisant  ;  moitié  supérieure  de  la  moustache  noire» 
inférieure  jaune.  Bord  postérieur  des  segments  de  Tabdomen 
d*un  blanc  soyeux ,  interrompu  au  milieu. 

â.  LaXENECERÂ  ALBIBARBISy   ffob. 

Nigra.  Barbâ  alhâ;  mystacenigro  </»,  albo  $.  Abdominis 
$egmentis  albovittatis.  Tibiis  flavieantibuié  (Tab.  7,  fig.  4). 

Long.  5  1.  £?$• 

Semblable  au  Flavibarbis.  Téie  et  premier  article  des  antennes  à 
longs. poils  blancs.  Moustache  c^  noire,  avec  quelques  poils  blancs 
en-dessous.  Thorax  à  poils  blanchâtres.  Bord  postérieur  des  segments 
de  Tabdomen  à  duvet  blanchâtre.  Ailes  jaunâtres. 

Bengale.  M.  Roux.  Muséum. 

9.  G.  TAPINOCÈRE ,  Tapinoceba  ,  Nob.  Laphria ,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps  grêle.  Face  très- 
courte.  Front  haut  y  un  peu  convexe,  abaissé  perpendiculai- 
rement. Antennes  très-courtes ,  insérées  près  de  Pouyerture 
buccale.  Armure  copulatrice  alongée  cf  • 

La  Laphria  brevicorntSy  Wied.y  se  distingue  tellement  des 
autres  espèces  par  ces  caractères  et  par  le  faciès  qui  lui  donne 
l'apparence  d'un  Asile  >  que  nous  en  formons  le  type  de  ce  nou- 
Teau  genre  dont  le  noin  exprime  Pinsertion  basse  des  antennes. 

Cette  Asiiique  remarquable  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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troisième  article  à  petits  poilé  noirs.  Thorax  à  petits  poils  jaunes; 
côtés  à  taches  noires.  Abdomen  d'un  noir  mat  \  bord  postérieur  des 
segments  à  duvet  jaune.  Pieds  noirs ,  à  duvet  jaunâtre  -,  jambes  bni- 
nâtres ,  à  longs  poils  et  soies  blanchâtres.  Ailes  claires ,  à  base 
jaunâtre. 

Du  Bengale.  M.  Duvaucel.  Maséum. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  un  individu  c^  qui  en  diffère  ainsi: 
face  d'un  noir  luisant  ;  moitié  supérieure  de  la  moustache  noire, 
inférieure  jaune.  Bord  postérieur  des  segments  de  Tabdomen 
d*un  blanc  soyeux ,  interrompu  au  milieu. 

â.  Laxenegeba  ALBIBABBIS9  Nob. 

Nigra.  Barbâ  albd;  mystacenigro  (f,  albo  $•  Abdominit 
zegmentis  albovittatis.  Tibiis  flavicantibuSé  (lab.  7,  ûg.  h). 

Long.  5  1.  (f$. 

Semblable  au  Flavibarbis,  Téie  et  premier  article  des  antennes  à 
longs. poils  blancs.  Moustache  c/*  noire,  avec  quelques  poils  blancs 
en-dessous.  Thorax  à  poils  blanchâtres.  Bord  postérieur  des  segments 
de  Tabdomen  à  duvet  blanchâtre.  Ailes  jaunâtres. 

Bengale.  M.  Roux.  Muséum. 

9.  G.  TAPmOCÈRE,  Tapinoceba  ,  Nob.  Laphria ,  Wiei. 

Caractères  génériques  des  Laphries.  Corps  grêle.  Face  très- 
courte.  Front  haut ,  un  peu  convexe ,  abaissé  perpendiculai- 
rement.  Antennes  très-courtes  >  insérées  près  de  l'ouverture 
buccale.  Armure  copulatrice  alongée  ^ . 

La  Laphria  brevicornis,  Wied.,'  se  distingue  tellement  des 
autres  espèces  par  ces  caractères  et  par  le  faciès  qui  lui  domie 
l'apparence  d'un  Asile ,  que  nous  en  formons  le  type  de  ce  nou- 
veau genre  dont  le  noin  exprime  l'insertion  basse  des  antennes. 

Cette  Asilique  remarquable  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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Tapinoceba  BAEVIC0RNI6.  Laphria  id*  Wied,  Supp.  2.  646% 
Nigra ,  albo  picta.  Aies  limpiàiiêimin  if.  (Tab.  6,  fig.  5.) 

iO.  G.  PHONÉE,  PHONEUS.  Serville ,  collection. 

Caractères  génériques  des  Laphries*  Faciès  des  Asiles.  Trompe 
terminée  en  pointe ,  munie  d'une  grande  touCfe  de  soies  yers  le 
milieu  en-4essous.  Abdomen  $  terminé  par  un  long  oviductus* 
Pieds  peu  velus;  cuisses  postérieures  non  renflées;  jaiid>es 
droites^  Quatrième  cellule  postérieure  des  ailes  beaucoup  plus 
courte  que  la  JKscoîdale. 

L'Asilique ,  type  de  ce  nouveau  genre ,  appartient  ât  la  section 
des  Laphrites  parla  confonnation  des  antennes  et  des  ailes; 
Mais  elle  se  rapproche  de  celle  des  Asilites  par  la  longueur  de 
l'ovidiêctus  et  par  les  pieds  postérieiurs* 

Cet  insecte ,  qui  est  du  Brésil»  nous  a  été  communiqué  par 
M.  Serville ,  sous  le  nom  générique  de  Pboneus  9  qui  fait  allusion 
à  rinstinct  mal&isant  de$  Asiliques» 

1.  Phonecs  servillei,  Nolh, 

F  acte  alhâ,  mystace  nigro.  Thorace  fasùiis  fuscis^  Ahdominê 
testficeo.  Pedibus  nigris^  Àlisflavi€antibm;nerviMfuico  limbati^ 
[T^b.  7,  fig.  5.) 

Longi.  la  1.  <f  $<• 

Soies  de  la  trompe  noires.  Face  à  duvet  et  poils  supérieurs 
blancs;  moustache  noire.  Barbe  blanche.  Front  à  duvet  blanchâtre  ; 
proéminence  à  deux  soies  rouges.  Antennes  noires.  Thorax  â  bande 
intermédiaire  i-ougeâtre^  bordée  de  brun:^  les  latérales  noirâtres  ;  épati* 
les  et  côtés  à  duvet  blanc.  Eenssôn  brunâtre.  Abdomen  d'un  testacé 
luisant  bordé  de  noir  c^.  Pieds  noirs  ,  à  soies  noires  et  poilsblaàes; 
hanches  antérieures  à  loiigs  pmla  blanc». 

Do  Brésil. 

(3.«  è^ê- tribu»  Tableau  des  Genres*) 
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La  tribu  des  Asilites  estcomposée  desgenres  Asile,  tel  que  l'ont 
fait  connaître  Meigen  et  Wiedemann,  Ommatie,  Damalis,  Gonype 
et  de  ceux  que  nous  avons  extraits  du  premier.  Plus  nombreuse 
en  espèces  que  les  deux  précédentes^  elle  se  diversifie  plus 
aussi  9  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  en  modifications  des 
organes  souvent  analogues  à  celles  des  antres  Asiliques,  et  qui 
se  montrent  en  grande  partie  dans  les  espèces  exotiques.  Le 
corps  passe  y  de  tonte  la  largeur  des  Graspédies,  à  la  forme 
Knéaire  des  Gonypes.  Il  se  couvre  d'une  épaisse  toison  dans  les 
Mailophores.  La  tète  s*aplatit  en  disque  dans  les  Damdis.  Le 
front  et  la  face  se  rétrécissent  dans  les  Séuoprosopes;  cette  der- 
nière est  plane  dans  ce  même  genre ,  ainsi  que  dans  les  Apo- 
clées;  elle  est  diversement  sûllante  dans  les  antres  ;  sa  mous- 
tache >  également  variée ,  n'en  garnit  que  le  bord  inférieur  dans 
les  Graspédies,  les  Damalis;  elle  la  couvre  entièrement,  et 
s*abaisse  tantôt  eu  longue  fourrure  dans  les  Lophonotes,  et 
tantôt  elle  projette  en  avant  quelques  longs  filaments  soyeux 
dans  les  Séuoprosopes.  La  trompe,  ordinairement  terminée  en 
pointe  ,  s'émousse  dans  les  Mailophores.  Les  antennes  ont  le 
premier  article  très-petit  dans  les  Damalis  ;  le  troisième,  géné- 
ralement assez  court,  s'alonge  dans  les  Mailophores,  il  s'élargit 
dans  les  Atracties.  Le  style  ne  varie  pas  moins  dans  sa  longueur 
et  sa  conformation  ;  il  se  garnit  de  quelques  soies  en-dessous 
dans  les  Onunaties;  Use  termine  en  léger  renflement  dans  les 
Trupanées,  en  palette  dans  les  Lécanies  ;  il  s'épaissit  et  se  couvre 
de  villosités  dans  les  Gonypes. 

Le  thorax  se  singularise  dans  les  Lophonotes  en  se  hérissant 
de  soies  relevées  en  crête.  L'abdomen,  bien  plus  diversifié,  se 
dilate  en  large  ovale  et  se  pare  d'élégantes  touffes  de  soies  dis- 
posées en  festons,  dans  les  Craspédies  ;  il  s'alonge  en  pétiole  et 
se  termine  en  massue  dans  les  Gonypes;  il  s'aiguise  supérieure- 
ment en  carène  dans  les  Lophonotes.  L'organe  copulateur  des 
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mà]es  présente  une  foule  de  modifications  dans  ses  dimensions 
et  ses  formes.  D  est  grand ,  large ,  horizontal  et  très-velu  dans 
les  Graspédies;  il  est  grand,  alongé,  relevé  obliquement  et 
tomenteux  dans  les  Erax  ;  les  pièces  latérales,  qui  sont  très- 
amples  et  en  forme  de  valves  dans  ces  deux  genres  et  dans  la 
plupart  des  autres,  s'atténuent  et  se  ramifient  singulièrement 
dans  les  Lophonotes.  L'oviducte  des  femelles  prend  la  forme 
d'un  cône  comprimé  itms  lès  Asiles,  d'une  longue  tarière  dans 
les  Erax  et  les  Trupanées*,  il  se  termine  par  un  cercle  de  pointes 
divergentes ,  semblables  à  celles  des  Dasypogons ,  dans  le#Proc^ 
tacanthes  et  les  Apoclées.  * 

Les  pieds  sont  très-diversement  garnis  de  duvet,  de  poils  et 
de  soies;  la  dernière  paire  est  très-alongée  dans  les  Gonypes; 
les  cuisses  sont  un  peu  renflées  dans  les  Lophonotes  ;  les  jambes 
postérieures  sont  arquées  dans  les  Damatis  ;  le  métatarse  est 
court  dans  les  Mallophores;  les  ongles  sont  émoussés  dans  le 
même  genre;  les  pelottes  manquent  dans  les  Gonypes. 

Enfin  les  ailes  présentent  d'abord  une  modification  dans  leur 
forme,  qui  est  dilatée  au  bgrd  extérieur  dans  les  Erax,  et  alors  la 
partie  de  la  surface  voisine  de  ce  bord  est  plissée  ou  gaufirée  d'une 
manière  remarquable.  Ensuite  les  nervures,  diversifiées  comme 
dans  les  autres  Asiliques,  offrent,  dans  les  genres  Mallophore 
et  Trupanée,  une  disposition  nouvelle  qui  consiste  dans  l'anas- 
tomose de  la  nervure  sous-marginale  interne,  plus  rapprochée 
de  la  base  de  l'aile  que  ceUe  de  l'externe ,  et  dans  l'adjonction 
d'une  petite  nervure  transversale  qui  divise  en  deux  la  seconde 
cellule  sous-4narginaIe  ainsi  prolongée.  Dans  les  genres  Erax  et 
Âpoclée ,  la  même  disposition  est  esquissée  ;  mais  la  nervure 
sous-marginale  externe  s'arrête  un  peu  au-delà  de  la  petite 
transversale,  au  lieu  d'aller  se  réunir  à  la  marginale,  et  elle  ne 
présente  qu'un  appendice  plus  ou  moins  court.  Dans  la  plupart 
desProctacanthes,  la  nervure  sous-marginale  interne  aboutit  en 
se  contournant  vers  l'extrémité  du  bord  extérieur  de  l'aile,  au 


lieu  du  bord  iatérieur  comme  dans  les  autres  AsHiques;  les 
cellules  marginale  et  quatrième  postérieure  sont  ouvertes  dan» 
les  Gonypes  et  les  Damalis,  et  se  rapj^ochent  ainsi  de  la  pre- 
mière sous-tribu;  la  première  postérieure  est  quelquefois 
fermée;  la  nemve  transversale  qui  sépare  cette  cellule  de  la 
basilaire  externe  est  droite  ou  oblique;  la  quatrième  cellule 
postérieure  est  sessile  ou  pétiolée  ;  enfin  l'anale  est ,  dans  les 
Pamalis»  beaucoup  moins  longue  que  dans  les  autres. 

Les  Asilites  exotiques  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  présen- 
tent S€»iles  la  plupart  de  ces  modificaticms  (1),  s'élèvent  appro- 
ximativement à  270  espèces  connues,  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 
les  deux  cinquièmes  dans  l'Amérique  méridionale^  et  les  trois 
autres  à  peu  près  également  dans  l'Amérique  septentrionale , 
l'Afrique  et  l'Asie*  L' Australasie  n'en  compte  encore  qu'un  très- 
petit  nombre.  Plusieurs  genres  appartiennent  exclusivement,  ou 
à  peu  près,  à  une  seule  région»  les  Lc^bonotes  au  Cap,  les 
Damaiis  aux  Indes-Orientales,  les  Graspédies  à  la  Nouvelle-Hol-^ 
lande ,  les  Mallophores  au  Brésil  (Si}. 

1.  G.  CRASPÉDIE,  Craspedia,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Corps  très-large  et  déprimé. 
Face  large  ;  moustache  simple.  Antennes  assez  distantes;  troi-* 
sième  article  alougé,  subuliforme;  style  court.  Abdomen  nu, 
cilié  par  touffiçs  sur  les  cotés;  organe  ccpulateur  ^  à  valves 


(i)  Les  Asilites  de  l'Europe  appartiennent  aux  genres  Asile  y  Gonype,  Loj^onote 
et  Trupanée ,  encore  n'y  a-t-il  ^'une  espèce  européenne  dans  chacun  des  deux  der- 
BÎers  genres. 

(fl)  Pour  simplifier  les  descriptions  apécifiipies ,  nous  domums  ici  les  caracldres  qui 
êf>nl  communs  à  toutes  espèces ,  sauf  les  exceptions  dont  nous  ferons  mention  : 
trompe  et  palpes  noirs,  ainsi  qu/e  les  soies  dont  ces  derniers  sont  garnis.  Antennes 
noires.  Yeux  nus.  Tliorax  à  bandes  longitudinales  noires ,  dont  Tintermédiaire  est 
Qfàinairemcnt  divisée.  Jambes  et  «nnei  antérieurs  et  postérieun  eowrerts  ultérieure^ 
ViVDX  d*uQ  àUxA  court  f  épais  et  fauv^^ 
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latérales  grandes  et  très-velues;  oviductus  $  menu  et  cjlbdrir 

que.  Pieds  presque  nus;  cuisses  et  jambes  munies  de  pointes^ 
eordessous  y  k  l'exception  des  jambes  antérieures.  Ailes  :  pre-^ 
miëre  cellule  postérieure  fort  rétrécie  entre  les  deuxièmes  cel- 
lules sous-margin^le  et  postérieure;  petite  neryure  transversale 
oblique  ;  quatrième  postérieure  brièvement  pétiolée. 

Deux  Asiliques  remarquables  par  leur  grandeur  et  leur 
beauté  présentent  cette  réunion  de  caractères  et  réclament  la 
formation  de  ce  genre.  La  forme  du  corps ,  les  élégantes  touCTes 
soyeuses  qui  bordent  l'abdomen ,  l'ampleur  de  l'armure  copu- 
latrice  y  la  brièveté  du  style  des  antennes  sont  les  traits  les  plus 
saillants  de  ce  type  singulier.  Le  nom  générique  tait  allusion  aux 
bords  festonnés  de  l'abdomen. 

Les  deux  espèces  que  nous  décrivons  sont  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nous  rapportons  la  première  à  VAsilus  coriariut^ 
décrite  par  M.  Wiedemann^  d'après  un  individu  mâle  du  Musée 
de  Berlin  >  mutilé ,  dénudé ,  sans  aucune  mention  des  modifica- 
tions organiques ,  à  l'exception  des  touffes  de  l'abdomen ,  et 
sans  indication  de  patrie. 

1.  Gaaspema  coriaeia.  âsilus  m.  Wted. 
Nigra.  Mystace  albido.  Abdomine  rufo,  nigro  eiliaio.  (Tab.  8*^ 

fig.  1.) 

Long.  x5  1.  cf  2- 

Face,  moustache  et  barbe  d'un  blanc  jaunâtre.  Palpes  à  poils  noirs. 
Front  et  antennes  noirs,  à  duvet  gris.  Thorax  à  bande  de  duvet  blanc 
s^étendant  de  chaque  côté  du  bord  antérieur  au  postérieur,  en  pas- 
sant au-dessus  de  Tinsertion  des  ailes.  Abdomen  d'un  beau  fauve  mat; 
premier  segment  noir;  côtés  des  cinq  premiers  à  cils  noirs  ;  sixième 
et  septième  à  cils  blancs  ç^^  noirs  et  blancs  $  ;  ventre  noir,  à  poils 
blanchâtres.  Pieds  noirs;  hanches  antérieures  à  longs  poils  blanchA». 
très.  Ailes  brunes. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Itfuséum. 
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2   CbàSPEDI A  AUDOCINIIi  iVo(. 

Nigra,  Mystaee  aureo.  Abdomine  ecBrul$<hnigro* 

Long.  i5  I.  ^. 

Face  et  moustache  d*iin  jaune  doré.  Palpes  à  poils  noirs.  Front  et 
antennes  noirs.  Thorax  noir  (dénudé).  Abdomen  d'un  bleu  noir  lui- 
sant, à  reflets  violets;  quatrième,  cinquième  et  sixième  segments  à 
liseré  fauve;  ventre  brun  ,  à  poils  noirs.  Pieds  noirs.  Ailes  d'un  brun 
noirâtre;  le  tiers  antérieur  moins  foncé  :  nervures  postérieures  bor- 
dées de  jaunâtre. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Muséum. 

2.  G.  MALLOPHORE ,  Mallophora  ,  Serville ,  Macq.  S.  à  B. 
AiUus,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Corps  épais  et  velu.  Trompe 
inclinée^  à  extrémité  obtuse  et  légèrement  velue.  Palpes  alongés, 
hérissés  de  soies.  Face  très-saillante  et  convexe  dans  la  partie 
inférieure;  moustache  très-épaisse  sur  la  saillie.  Antennes  un 
peu  distantes  ;  les  deux  premiers  articles  assez  courts  ;  le  troi- 
sième long  y  subulé;  style  de  la  longueur  de  cet  article.  Abdo- 
men souvent  court  ;  organe  copulateur  ç^  et  oviductus  $  petits 
et  peu  saillants.  Pieds  ordinairement  très-velus;  tarses  courts; 
antérieurs  et  intermédiaires  à  premier  article  aussi  court  que  les 
autres;  onglesàextrémité  obtuse.  AilesétroiteSyàpeuprèsune  fois 
plus  longues  que  l'abdomen;  trois  cellules  sous-marginales;  deu- 
xième longue,  étroite  jusques  vers  son  extrémité,  ayant  sa  base 
près  de  celle  de  la  marginale. 

Ce  genre»  formé  par  M.  Ser ville  dans  sa  collection,  et  que 
nous  avons  adopté  dans  les  Suites  à  Buffon,  se  fiait  remarquer 
par  la  grandeur  de  plusieurs  espèces  et  par  une  sorte  de  ressem- 
blance fort  singulière  avec  les  Bourdons,  quelqu*étranger  quil 
soit  d'ailleurs  à  ces  Hyménoptères.  Parmi  les  caractères  dont  la 


(  201  ) 
réunion  a  motivé  rétablissement  du  genre,  ceux  qui  les  distin- 
guent le  mieux  sont  la  longueur  des  ailes ,  la  brièveté  du  pre- 
mier article  des  tarses  et  Textrémité  pbtuse  des  ongles. 

Les  Mallophores  présentent  quelques  légères  modificatio&g 
dans  leurs  organes.  Les  tarses  postérieurs  des  Jlf.foojii/er^  nt^n- 
tarsiêj  mâles,  sont  munis  de  grosses  touffes  de  soies  à  leur  base. 
Les  ailes  ont  la  première  cellule  postérieure  fermée  dans  leé 
Jf .  heteroptera  et  singularis. 

Ce  genre ,  quoique  nombreux ,  appartient  jusqu'ici  exclusi- 
vement à  l'Amérique  et,  à  peu  d'exceptions  près,  à  la  partie  mé- 
ridionale,  dont  quelques  espèces,  et  surtout  VinfenMlii ^mtt&' 
tent  les  forêts,  et  setikblent,  par  leur  grandeur,  redoutable^  aux 
hommes  et  aux  bestiaux ,  quoiqu'ils  ne  fassent  réellement  la 
guerre  qu'aux  insectes. 

1.  Mallophora  tibiaus,  Nob. 

Atra.  Barhâ  flavà.  Abdomine  segmeniis  flavo  limbatis.  Tibiis 
posttcis  basi  flavâ. 

Long.  lo-ia  1.  ç^Ç. 

Face  à  léger  duvet  d'un  jaune  grisâtre;  moastache  noire ,  avec 
quelques  soies  jaunes  en-dessous.  Barbe  d'un  jaune  citron.  Antennes 
noires.  Thorax  et  ëcusson  noirs.  Abdomen  noir  ;  les  quatre  premiers 
segments  à  partie  postérieure  garnie  de  poils  jaunes  ^  les  trois  derniers 
entièrement  à  poils  roux.  Pieds  noirs;  jambes  antérieures  c^  à  poils 
blancs  en>dedans  ;  postérieures  à  poils  jaunes  à  la  base  en-dessus.  Aiie^ 
brunes ,  a  large  bande  transversale  claire  an  milieu. 

Du  Brésil,  aux  environs  de  Para;  de  la  Guyane ^  dans  les 
grands  bois  aux  bords  de  l'Oyapok ,  et  de  Cayenne.  Muséum  et 
cabinet  de  M.  Serville. 

2.  Mallophora  freygineti,  Nob. 
Cœruleo-nigra. 


Long.  10  L  ^. 

Un  pea  de  poih  blancs  à  la  barbe  sons  les  yeax.  Derrière  de  îa  tète 
à  davet  et  poils  ^s.  Ailes  d*an  bran  noirâtre  à  reflets  bleus. 

Du  Brésil.  M.  Freycinet.  Muséum. 

8*  MaLLOPBOEA  LBSCHENAULTIIy   Nob. 

Ater.  Seutello  rufo. 

Long    7  y,  1.  <f. 

Face  et  front  à  poils  jaunâtres ,  elair-Mmës  ;  moustache  mélangëe- 
de  noir  et  de  blanc.  Barbe  blanche.  Derrière  de  la  tête  à  poils  jaunâtres.. 
Bord  antérieur  du  thorax  à  poils  jaunâtres  ^  écusson  d'un  fauve  jau- 
nâtre. Ailes  brunea. 

De  Lamana.  Lescbenault.  Muséuo). 

4*  Mallophora  nigritarsis.  Dasypogon  id,  Fah.  Asilus  id. 
Wied. 

Fusea  »  fulvido-^pilosa.  Pedibus  metteis;  tarsis  posticis  dila- 
tatis  nigrii. 

Long.  6  V,  9  V,  1. 

Les  nombreux  individus  ^^  que  j*ai  obserrés  diffièrent  ainsi 
qu^il  suit  de  la  description  de  Wiedemann.  Les  poils  des  palpes  sont 
jaunes  dans  les  mâles  y  noirs  dans  les  femelles.  Les  deux  premiers 
articles  des  antennes  «ont  noirs  dans  les  premiers ,  jaunes  dans  les 
dernières  :  les  tarses  postérieurs  ont  des  poils  blancs  y  clair-semés ,  en 
arrière  ,  mêlés  aux  noirs  ^  il  y  en  a  aussi  quelques-uns  aux  jambes 
postérieures ,  en  arrière.  Je  n*ai  vu  sur  aucun  des  mâles  hi  bande 
épaisse  de  poils  dwéé  des  tarses  postérieurs  dont  parle  WiedemanD. 

Commun  au  Brésil. 

5t  Mallophora  sylteirii»  Nob. 

Atra.  Capite ,  seutello ,  abdominis  baêi  apicefue  flavit. 
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Long.  6  V«  h  2. 

Moustache  noire,  avec  quelques  soies  d^un  jaune  citron.  Barbe 
janne.  Un  peu  de  poils  jaunes  au  bord  antérieur  du  thorax  :  ëcusson 
à  poils  jaunes.  Abdomen  à  poiU  jaunes,  à  Texception  des  quatrième 
et  cinquième  segments ,  dont  les  poils  sont  noirs.  Jambes  poetërienret. 
â  poils  blancs  ou  jaunes,  sur  un  fond  brun  ou  testacé.  Ailes  brunes. 

Du  Brésil.  M.  Sjlveira.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  en  petit  auilf.  bomboides  de  la  Géorgie. 

6.  Mallophoea  singularis,  Nob. 

Fusea,ftavo-piio8a.  Âlis  cellulâposticâ prima  elauiâ.  (Tab.  8, 

fig.4.) 

Long.  6  V»  ^-  J"- 

Face,  moustache,  barbe  et  poils  des  palpes  jaunes,  le  haut  de  la 
foceetle  front  à  soies  noires.  Antennes  noires.  Thorax  brun  (dénudé); 
côtés  à  duvet  et  poils  jaunes.  Abdomen  noir  ;  tous  les  segments  à 
tache  triangulaire  de  duvet  et  poils  jaunes  de  chaque  côté,  appuyée 
an  bord  postérieur.  Pieds  d'un  testacé  foncé;  cuisses  à  bande  noire 
en-dessus.  Ailes  branâtres. 

De  Guaratuba»  Ouest.  Muséum. 

L'individu  que  je  décris  a  la  première  cellule  sous-marginale 
de  Vaile  droite  divisée  près  de  sa  base  par  une  petite  nervure 
transversale. 

7.  Mallophora  genigulata  ,  Nob, 

Fusca,  fulvo-pilosa,  Abdomine  apice  nigro.  Pedibus  melleis; 
posiicis  nigris;  tibiis  basi  externe  flavidâ. 

Long.  6  1.  (/•. 

Face  brune,  bordée  de  jaune  ;  moustache  d'un  jaune  pâle,  entourée 
ae  soies  noires.  Barbe  jaune.  Palpes  à  soies  noires.  Front  à  poils 
noirs.  Antennes:  les  deux  premiers  articles  testacés.  Thorax  noir 
(déaudé)  ^  écusson  à  poils  jaunes.  Abdomen  :  cinquième  et  dixième 
^*®$nient»  à  poils  noirs  ^  septième  à  poils  blancs  en-4c8sas.  Cuisses 
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aDtérieures  et  ialermédiaires  à  base  noire  ea-dessus;  jambe»  intermë* 
diaires  à  poils  d'un  jaune  pâle  ;  tarses  postérieurs  à  poils  blancs  en- 
dessus.  Ailes  brunes,  à  reflets  violets. 

Amérique  méridioeale ,  Saintp-Lèopold.  Moiéuiiiet  cabinet 
de  M.  Serville. 

8.  Mallophoea  abgentifbs,  Nob. 

Fnttay  fuhido-filosa.  Pedibui  rufis.  TibiU  tatêtêquê  poêticis 
externe  argenteie. 

Long.  5  y,  1.  (/•. 

Tète  et  palpes  à  poils  jaunes.  Antennes  noires  v  les  deux  premiers 
articles  fauves.  Abdomen  noir ,  à  poils  jaunes.  Cuisses  et  jambes  à 
poils  jaunes;  les  postérieures  et  intermédiaires  à  longs  poils  noirs  au 
côté  intérieur;  tarses  à  soies  noires  ;  jambes  et  tarses  postérieurs  non 
élargis,  à  petits  poils  argentés,  serrés,  au  côté  extérieur.  Ailes 
jaunâtres. 

De  la  Guyane.  M.  Leprieur.  Muséum. 

Je  rapporte  à  la  même  espèce  un  individu  qui  y  ressemble 
entièrement,  mais  dont  les  jambes  et  tarses  postérieurs  n'ont 
pas  de  poils  aif  entés ,  sans  doute  parce  qu'ils  ont  été  enlevés. 

9.  Mallophora  fusilla,  iVo6. 

ITiorace  castaneo.  Abdomine  nigro^  flavido  hirsuto.  Pedibue 
testaceis.  Alis  eelluld  posttcâprimd  elausâ. 

Long.  4  Vi  I*  sans  roviducle  $. 

Front ,  face ,  moustache  et  soies  des  palpes  jaunes.  Barbe  blanehe. 
Antennes  noires  ;  les  deux  premiers  articles  â  poils  jaunes  en-des- 
sous ;  deuxième  à  base  testacée;  troisième  manque.  Thorax  à  bandes 
noires  peu  distittetes.  Oriducte  long  et  menu.  Pieds  à  soies  noires  et 
poils  UancbAtres  ^  caisses  noires  en-dessus.  Ailes  bmnAtres;  Tinté- 
rieur  des  cellules  marginale  et  sous-marginale  brun  ;  les  deux  petites 
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nervures  (ransversales  très-éloi^nées  Tune  de  Tautre;  la  première  pos- 
térieure fermée  et  arrondie  à  quelque  distance  du  bord  de  Tailc. 

Du  Brésil,  capitainerie  de  Rio  Grande.  Muséum. 

10.  Mallophora  scopifeb;  Asilus  id.,  Wied. 

Thorace  nigro;  scutello  flavo.  Abdomine  nigro ,  flavthpiloso: 
ano  nigro.  Pedibus  castaneis,  tar$i$  posticii  nigro  hirsutissims. 

Voici  la  description  de  deux  individus  </<  du  Muséum.  Elles 
diffèrent  de  celle  de  Wiedemann. 

Long.  7  1.  cf. 

Tète  et  palpes  à  poils  jaunes.  Antennes  noires  ;  les  deux  premiers 
articles  à  poils  jaunes.  Thorax  d^un  noir  velouté,  parsemé  de 
quelques  poils  jaunes,  particulièrement  au  bord  antérieur;  une  bande 
de  poils  jaunes  sur  les  côtés,  au  bord  postérieur.  Jambes  postérieures 
terminées  par  de  longs  poils  noirs;  tarses  noirs,  à  poils  noirs,  alongés, 
aux  premiers  articles  des  postérieurs;  tarses  antérieurs  à  poils  blancs 
en-dessus.  Ailes  roussâtres.  ' 

De  Cuba»  Mijuséum.  # 

11.  Mallophoba  bomboides;  Asilus  id.,  Hoffm.,  Wied. 

Atra.  Capite,  plevrisy  êeutello,  abdominiê  btui  apieeqt^ 
albis,  aut  griêeiê ,  auffiamê. 

Long.  i2^»*i3  1. 


Suivant  Wiedemann ,  ces  différentes  parties  du  corps  sont  grises  ; 
dans  les  individus  que  j'ai  observés ,  elles  étaient  blanches  on  d'un 
jaune  citron.  Cet  auteur  dit  aussi  que  les  ailes  sont  d'un  jaune  de 
miel,  à  nervures  rougeâtres,  tandis  que  je  lésai  vues  brunes,  à  reflets 
violets  et  nervures  brunes.  Cependant  je  crois  que  ce  sont  de  simples 
variétés  d'une  même  espèce. 

De  la  Géorgie.  Muséum. 

IS.  HALiéOraoRA  ARDBNSy  Mocq. ,  S.  à  B. 
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t 

Atra.  Thoraee  ruhro  hirsute.  Abâomine  ha$i  flavâ,  apict 
ntgro.  (Tab.  8 ,  fig.  2.) 

Long.  i3  1.  ^> 

Face,  moustache  et  barbe  noires.  Front  à  poils  roux.  Antennes 
noires  ;  style  fauve.  Thorax  et  écnsson  à  poils  d'un  roux  vif.  Pi*emicr 
segment  de  Tabdomen  à  poils  fauves ,  peu  distincts  ;  les  trois  suivants 
à  poils  d*un  jaune  citron  au  bord  postérieur  et  noirs  à  Tantérieur; 
les  trois  derniers  entièrement  noirs.  Pieds  noirs;  postérieurs*  ttè^ 
velus  ;  dernier  article  des  tarses  postërienrs  à  poils  blancs  en*Kie8sas« 
Ailes  d*un  brun  noirâtre ,  à  reflets  violets. 

De  rAmérique  septentrionale.  Cabinet  de  M.  Seryille» 

13.  Mallophoea  HETEROPTEBA9  Nob. 

Âtra.  Thoraee  abdqmineque  flavo  hirsutit.  AlU  çellutd  pos» 
ticâ  prima  clausâ,  (Tab.  8,  fig.  3.) 

Long.  5  7,  1.  ^. 

Moustache  et  barbe  blanches.  Front  et  antennes  noires.  Thorax  et 
ëcusson  à  poils  d'un  jaurte  citron.  Abdomen  :  les  trois  premiers  seg-^ 
ments  à  poils  jaunes  ;  les  autres  à  poils  noirs  et  bord  postérieur  à 
poils  jaunes.  Pieds  noirs*,  jambes  fauves;  antérieures  et  postérieures 
à  extrémité  noire  ^  cuisses  et  jambes  couvertes  de  poils  jannes  ;  extré- 
mité des  jambes  postérieures  et  tous  les  tanes  à  poils  ^irs.  Ailes  on 
peu  jaunâtres  :,  bord  extérieur  un  peu  brunâtre  ^  première  cellule  pos- 
térieure fermée  avant  Textrémité  de  Taile.    . 

De  r  Amérique  septentrio&ade  y  Philadelphie.  Gabiiiet  de  M. 
Seryille. 

lA.  MaLI^OPHOUA  NlâRIFËMOBATA»  Nob.    $. 

Fusca  ,  fulvido-pilosa.  Tibiis  melleis;  femoribus  tarsisque 
nigris. 

Long.  8  1.$. 

Face  blanchâtre;  moustaehe,  barbe  tt  poils  d^s    palpes  et  do 
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Front  jaunes.  Antennes  noires  ^  les  deux  premiers  articles  à  poils 
jaanes.  Thorax  à  poils  jaunes  et  bande  dorsale  de  poils  noirs.  Abdo- 
men jaunâtre ,  à  poils  jaunes;  chaque  segment  à  tache  dorsale  noi- 
râtre: sixième  et  septième  noirs,  ainsi  que  l'organe  sexuel.  Ailes  d'un 
jaune  brunâtre  fort  pâle. 

Cette  espèce,  qui  ressemble  au  Jlf.  nigritarsis,  en  difiTère  sur- 
tout par  les  cuisses  noires. 
Patrie  inconnue ,  mais  probablement  le  Brésil.  Muséum. 

15.  MaLLOPHOEA  VENTRALISy  Nob. 

Atra.  Ventre  apiee  flavo.  Femoribus  ttbiisque  posêieie  externe 
ftams. 

Long.  7.  8  V.  I-  c?$. 

Palpes  à  poils  noirs  ^f ,  jaunes  2  •  F^ce  bordée  de  duvet  gris  jau- 
nâtre ;  moustache  mélangée  de  noir  et  de  jaune.  Front  à  poils  noirs 
^,  jaunes  $  •  Barbe  jaune.  Bord  antérieur  du  thorax  à  poils  jaunes. 
Ventre  à  poils  jaunes  sur  les  trois  derniers  segments.  Cuisses  et  jam- 
bes postérieures  $  à  poils  jaunes  en-dehors.  Ailes  brunes. 

Patrie  meonnue.  Muséum. 

16.  Mallovhoba  RUFIVENTRIS9  Nob. 
Atra.  Capite ,  seutello ,  abdomineque  rufo  hirtis. 

Long.  8  1.   2 

Palpes  à  longs  poils  jaunes.  Face  à  duvet  gris  sur  les  c^tés  ;  moui-^ 
tache  jaune  avec  quelques  soies  noires.  Front  et'  derrière  de  la  tète 
a  poils  jaunes.  Bord  antérieur  du  thorax  à  poils  jaunis  ^  bord  posté  • 
rieur  â  bande  de  poils  jaunes  sur  les  côtés ,  sous  les  ailes  ;  écusson  et 
abdomen  à  poils  fauves.  Ailes  brunes. 

Patrie  inconnue. 

3.  G-  TRUPANÉE,  Trupanea,  Nob;  Asitcs,  Fab.,  Wied. 
Caractères  génériques  des  Asiles.  Troisième  article  des  an- 
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tenues  petit ,  ovidaire  ;  style  on  peu  renflé  à  Textrémité.  Organe 
copulateur  petit  c/*»  à  long  oyiducte   $.  Âiies:  trois  cellules 
sous-raarginales  ;  la  première  assez  large  ;  les  deux  autres  lon- 
gues, fort  étroites,  séparées  par  une  petite  nervure  transversale. 

Ce  genre,  que  nous  détachons  des  Asiles,  ressemble  aux  Mal- 
lophores  par  les  nervures  des  ailes ,  mais  il  n'en  présente  ni  le 
corps  épais  et  velu,  ni  les  antennes  alongées.  Il  a  plus  de  rap- 
ports avec  les  Asiles  tels  que  nous  les  réduisons;  mais,  outre  la 
différence  des  ailes,  il  en  diffère  encore  par  Torgane  copidateor 
étroit,  un  peu  alongé,  renfermé  entre  deux  valves  sur  la  même 
ligne  que  l'abdomen^  dans  les  mâles,  par  un  oviductus  en 
tarière  longue  et  menue  dans  les  femelles. 

Les  espèces  assez  nombreuses  et  généralement  assez  grandes, 
qui  composent  ce  genre  forment  deux  groupes  principaux  :  Fun, 
dont  V  Asilus  m<iculatus,¥ab»,  i^exii  être  considéré  comme  le 
type,  a  Fabdomennu,  alongé  et  Foviducte  des  femelles  long 
et  conique ,  ne  se  manifeste  qu'à  Fextrémité  du  septième  seg- 
ment. Dans  Fautre  groupe,  dont  Fespèce  la  plus  remarquable 
est  VA»  fasciatus ,  Fab. ,  Fabdomen  porte  à  sa  base  une  fourrure 
blanche,  et  il  ne  semble  formé  que  de  cinq  segments  dans 
les  femeUes,  les  deux  derniers  s'atténuant  et  entrant  dans  la 
composition  de  Foviducte. 

Plusieurs  modifications  particulières  affectent  d'autres  or- 
ganes :  les  tarses  postérieurs  se  dilatent  dans  le  T,  latitarsata 
mâle.  Les  ailes  ont  quelquefois  fat  première  eeUole  postérieure 
fermée,  la  quatrième  pétiolée;  la  petite  nervure  transversale 
qui  divise  en  deux  la  seconde  cellule  marginale  et  celle  qui 
sépare  la  basilaire  externe  de  la  première  postérieure  varient 
de  position. 

Ces  Diptères  sont  répandus  dans  les  différentes  parties  de  la 
terre ,  mais  FAmérique  méridionale  et  F  Asie  en  comptent  le 
plus  grand  nombre.  VAsilus  pictusy  Meig. ,  de  la  Hongrie ,  re- 
présente ce  genre  en  Europe. 


Le  nom  géoérique  fait  allusion  à  Toviducte  alongé  des 
femelles. 

1.  TRUPAinBA   FULTIKS  »  Nob. 

Flaoido-griêea*  Abdomine  maeuld  magnâ  nigrâ  in  singuh 
iegmento»  Pedibus  f^vtê»  AKâ  flavidiê. 

Long.  8  7,  l   $.  ' 

Tète  à  day«t  et  poik  jauges.  BaAe  Uanche.  Palpes  à  poils  jaunes 
en-dessons ,  noirs  en-dessas.  Antennes  :  premier  article  noirâtre ,  i 
poils  jannes  en-dessous,  noirs  en-dessus;  deuxième  testacë^  troi- 
sième manque.  Thorax  à  bandes  brunâtres ,  peu  distinctes  ;  les  taches 
de  Tabdomen  SLTVoaàies  sur  les  côtés.  Pieds  â  soies  noires  et  poils 
blancs. 

BeVAfriipie,  CajK  Delalaode.  Muaéain. 

2.  Teupanea  I.ATITA1I9ATA  ;  AsuLUS  ID. ,  Macq.,  Hist.  des  lies 
Canaries ,  de  Webb  et  Berthelot. 

Cinereus»  Abdomine  maeulis  nigris.  Tarsis  posticis  latê  pilo^ 

Long.   1^1*  c^» 

^ace ,  barbe  et  moustache  d*on  gris  jannfttre  pâle ,  arec  un  petit 
nombre  de  soies  noires.  Front  noir ,  à  soies  noires  ;  antërieurement  à 
I^ls  grisâtres.  Teux  d^un  noir  TÎolet ,  à  reflets  verts.  Derrière  de  la 
ttte  i  poils  d^nn  gris  jaunâtre.  Thorax  noir ,  à  petits  poils  noirs  ; 
^is  lignes  longitudinales  grisâfres;  côtés  â  dnret  et  poils  d*un  gris 
jannâtre;  écusson  à  poils  gris  et  soies  noires ,  i-elevées.  Abdomen  d'un 
S^s  jaunâtre;  chaque  segment  â  grande  tache  de  reflets  noirs  ,  dor- 
^c,  au  bord  antérieur,  arrondie  postérieurement,  à  petits  poils  jau- 
i^itres;  rentre  gris;  septième  segment  blanc  en-dessus.  Pieds  â  soies 
noires  et  petits  poils  blancs;  cuisses  d'untestacë  obscur,  noires  en- 
dessos;  jambes  testacées  ;  postérieures  â  poils  blanchâtres  en-dessous, 
^^  lextrésHté;  tarses  testacés  ;  antérieurs  â  poils  blanes  en-dessus  ; 
^^^tee  et  troisième  artieles  des  postérieurs  garnis  de  chaque  c^té 
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de  poils  noirs  alongës ,  fort  UmflPas.  AOes  iu  peu  jaunâtres. 
La  femelle  diffère  du  mâle  par  des  teintes  an  pen  plus  sombres. 
Moastsche  presqu* entièrement  à  soies  noires.  Face  noire,  à  dayet 
blanc.  Tarière  noire.  Tarses  antériears  i  poils  blancs  pea  distincts  ; 
postérieurs  sans  touffes  de  poils. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  ayec  ÏA.  nigritarsis, 
Yfiei.;  Dasypogon  id,,  Fab.,  du  Brésil,  dont  iln'est  peut-être 
qu'une  variété  ;  mais  nous  Fen  croyons  distincte ,  tant  par  les 
différences  de  couleur  que  de  patrie  qu'elle  présente  avec 
l'autre. 

Des  lies  Canaries. 

3.  Trcpahea  coxsANGUiNEA  ;  Aso^us  m.  9  Maeq.  flîst.  des  lies 
Canaries ,  de  Webb  et  Berthelot. 

Ctnerea.  Fade  barbâque  albU;  myiiaee  fkutido  mgroque 
parûm  mixto.Abdomine  singulis  segmentis  macula  tnagnâ  nigrO' 
micante;  ano  alboç^.  Pedibus  testaceis;  femoribus  fascid  longi-- 
trorsum  nigrâ* 

Long.  10  1.  <^. 

Front  noir,  à  duvet  jaunâtre «t  soies  noires;  derrière  de  la  tète  i 
poils  jaunes.  Antennes:  les  deux  premiers  articles  ordinairement  tes- 
tacés  ;  le  dernier  noir.  Yeux  à  reflets  verts  et  violets.  Thorax  à  duTet 
brun  et  lignes  blanchâtres  ;  côtés  d'un  gris  roussâtre  ;  partie  posté- 
rieure et  écusson  à  duvet  d'un  jaune  brunâtre.  Abdomen  d'un  gris 
jaunâtre ,  à  poils  jaunâtres  ;  ventre  noir,  à  reflets  gris  \  armure  copu- 
latrice  <^  assez  grande ,  testacée  \  les  deux  grandes  pièces  latérales 
longues,  couvertes  de  poils  blancs  en-dessus,  dépassées  par  tiois 
pièces  longues,  menues,  dont  Tune  est  supérieure  et  les  deux  autres 
inférieures  et  latérales  ;  toutes  trois  légèrement  relevées  à  l'extrémité. 
Pieds  à  soies  noires  et  poils  blanchâtrse;  tarses  antérieurs  à  poils 
blancs  clair-semés.  Ailes  un  peu  jaunâtres. 

La  femeUe  ne  diffère  du  mâle  qne  par  la  tarière»  qui  est  noire. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  atec  VA*  guineensiê,  Wied., 
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dont  elle  n*est  peut-être  qu'une  variété;  mais  elle  en  àittérû 
par  la  couleur  des  antennes  et  des  tarses ,  et  par  l'armure 
copulatrice. 
Des  Iles  Canaries. 

L  Trvpaiiea  senegalensis  9  Nob. 

Grisea.  Abdomine  maculd  nigrd ,  transijeràd,  in  singuto  seg^ 
menio,  Pedibus  testacéis.  Aiii  flamdig. 

Long.  10  7,  L  2. 

Face  et  moustache  blanchâtres^  cette  dernière  s'étenihint  jasqU'amc'. 
antennes  \  quelques  soies  noireiB  dans  le  '  halit.  Barbe  et  poils  des 
palpes  blancs.  Front  bkiKihââ:^..  Lss  taj:Aes  de  Tabdoneb  plus  ou 
moins  larges ,  et  échancrées  aa  milieu  ;  tarière  noire.  Pieds  à  petits 
poils  blancs. 

Du  Sénégal.  Muséum  et  mon  cabinet» 

5.  Trupanba  limbata.  tiob, 

Ahdomine  nigro ,  rubido  limbato»  Pedibus  testaceis  ;  femo* 
ribus  tibiisque  externe  nigris.  Alis  fiqvidiê ,  apice  fuscis» 

Long.  91.$. 

Grêle.  Face  et  front  testacés ,  à  duvet  grisâtre.  Moustache  et  barbe 
d'un  blanc  rougeâtre.  Palpes  à  poils  jaunâtres. 
Du  Sénégah  Muséum» 

6.  Trupanea  robertii  ,  Nob. 

Nigra*  Captte  atbo.  Abdomine  trihui  segfnéniii  anttch  flavido-^ 
fHosii.  Tibiis  externe  castanetè.  Alh  rufescenttbus. 

Lông.=  8  L   2 . 

Thorax  (dénude)  ;  côtés  à  duvet  cendré.  Hanches,  cuisses  et  jambes 
à  poils  blanchâtres  en^iessous.  Âîles  à  bande  longitudinale-  grise* 
dans  la  première  cellule  sous-marginale. 

Du  SénégaL  M.  Robert.  Muséum» 
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7.  Trdpanea  oeientalis,  Nob. 

Atra.  Captte  faviio.  Thoraee  flaoido  tomentoio,  irivittato. 
Ahdamine  einereOf  magnâ  fnaculd  nigrâ  in  êinguh  segmenta. 
Tibiis  rttbidii.  Alis  apiee  fuBco.   ' 

Long,  cf*    10?  $    ii-i2  1. 

Face  et  front  jaunes  ;  mou&tiiphe  jaunâtre  cT?  blanchâtre  Q, .  Barbe 
jaunâtre  J^ ,  blanche  $ .  Palpes  à  poils  jaunâtres.  Bande  intermé- 
diaire du  thorax  noirâtre  divisée  par  une  ligne  brunâtre.  Organe 
sexuel  noir,  (^  $•  Pieds  à  soies  B«ires  etjanniâtres.  Ailes  claires,  un 
peu  jaunâtres  ;  extrémîtë  et  bord  iatéricor  obscurs. 

Des  Indes  orientales.  M.  Mare.  MiiséiBn. 
Cette  espèce  est  Toisine  du  T.  Mareii. 

8.  Trupaitea  flayibaebis,  Nob. 

Fuscana.  I%orace  flavido.  Abdomine  einereo ,  maeulâ  magni 
nigrâ  in  singulo  tegmento.  Pedibus  rufis;  ianii  rufis  ;  meia" 
tarso  rufo. 

*•  'Long,  lî  I.  ^. 

Front,  face,  moustache  et  poils  des  palpes  jaunâtres;  barbe  blan- 
che. Pieds  à  soies  noires^  euiss^  et  jambes  .en,tiéreiBent  fauves  ;  tanes 
postérieurs  entièrement  noJA'S...  Ajlm  janjtiâtres* 

De  Poadichéry.  Muséum. 

9.  Trupanea  heteropteba,  Nob. 

Cinerea.  Abdçmniê  iegmeniis  macul4  fna^gnd  nigrâ.  Pedibus 
nigris.  Alis  flavidis;  cellulâfrimdpostiedclausâ*  (Tab.  9,  fig.  3.) 

Long,  9  K  icT- 

Face  9  moustache  et  baibe  blanches.  Pa^p^  h  poih  blancs.  Front  et 
derrière  de  la  iéte  à  poils  jaimâtr^s.  AntenACS  :  troisi«nie  article  un 
peu  alongé.  Teux  violets. 

De  la  c6te  de  Malabar.  RecueilMe  fajr  A|*  D^ssMimer*  Muséum. 
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10.  TaUPANEA  VA&TPES,  Neb. 

Atra.  Faeiê,  myitaceque  fhdidiê^  Barhâ  aUd.  FwMtibui 
îvbtui^  tibiiique  rufis.  Alis  flavidii. 

Long,  8  1.  $. 

Palpes  à  poils  jaunâtre».  Thorai  (dëtryié)  ;  tM»  cendrés.  Abdomen 
à  petits  poiii»  et  ineisiofis  jatmâfifes.  DisssQs  des  euîsses  et  (araes 
noirs. 

Da  Bengale.  M.  Duvaucel.  Muséum. 

11.  TrUPANBA  MARCIIy  Noh, 

Aira.  Capite  fiavo.  TkoracB  flamichpUoto ,  trMttato.  Abdo^ 
mine^;  tribus  $egmenti$  anticis  flamdo^pihsis  $,  Mii  tnaeufd 
magnâ  nigrâ.  Pedibus^  nigris*  Alis  ftavidis.  (Tab.  9,  ûg.  2.) 

Long.  8  1.  </•. 

Fafe,  moastacbe»  barbe  $t  poils  des  palpes  j^umes  ;  qoelipsies  soies 
noires  au  bord  de  répistonœ.  Organe  copnlatear  assez  épais.  Pieds  à 
soies  noires  et  blanchâtres  ^  pelottes.des  tarses  d'un  blane  jaunâtre. 

Des  Indes  orientales.  M.  Marc  et  M.  Roui^.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  aux  Mallophora  par  les  couleurs  du 
thorax  et  de  Tabdometi  ;  mâk  la  ferme  laomg  épaisse  éa  corps 
et  b  brièveté  dft  troîsitiM  •rtiote  é»  ^nleaBes  le  retianiient 
parmi  les  Trupan^» 

12.  Trupanea  ncvAUCELiiy  Nob. 

Nigra.  Palpis  rufo-^pilosis-  Thoraee  rufa-tamentoso,  fasdis 
ntgris*  Abdominîs  segmentîs  tribus  primis  rufo^ilosis*  Pedibus 
nigris.  Alisflavidis. 

Long.  6-8  L  ^  $. 

Face ,  moustache  et  barbe  jaunes.  Une  bande  longitudinale  obscure 
dans  les  cellules  marginale  et  première  sous-marginale. 

Du  Bengale.  M.  Duvaucel.  Muséum. 
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13.  Trupanea  javana;  Asilus  id^  WM* 

Fuêca.  Abd&mine  alh0  limbaio*  Ali$  flamiii  ,\  apke  margîM- 
que  interna  fuseanis. 

Loug.  9  I.  J^2' 

Wiedemana  a  décrit  le  mâle  ;  la  femelle  a'en  diffère  que  par  les 
bords  extérieur»  de  Fabdomen  et  celui  des  Mgmeuts,  qui  sont  d'un 
blanc  un  peu  bleuâtre  au  lieu  de  jaunâtre.  La  tarière  $  est  alongée, 
conique ,  d'un  noir  luisant. 

14»  Trupanea  ripasgiata,  Nob. 

Nigra.  Abdaminis  bmi  fasciis  duabus  albo  filoeù.  Pêâibus 
nigrii.  Alis  fiavidis. 

Long,  a  V.  1.  $, 

Face  et  côtés  du  front  à  duvet  d*un  blanc  grisâtre  ;  moustache  et 
barbe  jaunes.  Thorax  (dénudé)^  côtés  à  duvet  brunâtre.  Les  bandes 
de  l'abdomen  sur  les  deuxième  et  troisième  segments.  Ailes  à  bantie 
longitudinale  grise  dans  la  première  cellule  sous-marginale. 

De  Jaya.  Muséum. 

15»  Trupanea  westermannu  ;  Asilus  id.,  Wied*. 

Cinerea.  Thoraeiê  vittà  iniermeHà  iMsâ;  lateraUbui  hk 
interruptit^  Abdomine  nigricante^  incisuris  ulbidis.  Pedibiu 
nigriê. 

Long.  7  1.  €?$• 

Face  et  moustache  jaunâtres  c/*  ;  blanchâtres  £.  Barbe  blanchâtre. 
Palpes  à  poils  blanchâtres.  Antennes  :  troisième  article  assez  alongé. 
Pieds  à  léger  duvet  gris ,  et  soies  blanches  et  noires  ;  jambes  anté- 
rieures et  postérieures  à  duvet  fauve  en-dedans.  Ailes  jaunâtres,  à 
extrémité  brunâtre.. 

De  Java,  Muséum. 

Vu  individu  $  du  Bengale  est  long  de  19  lignes* 
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16.  Trupanba  rubritarsata  f  Nob. 
Fute<u  Pedibus  nigriê ,  tibiiê  tanisque  anterioribus  iestacéis^ 

Long.  7  1.  cT- 

Face  et  front  à  duTet  blanc  ;  moustaclie  et  barbe  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Thorax  noir ,  à  léger  duvet  jaunâtre ,  sans  lignes  distinctes. 
Abdomen  noir  ^  incisions  à  peine  un  peu  blanchâtres^  ventie  brunâ- 
tre. Pieds  noirs;  jambes  testacëes ,  ainsi  que  les  tarses  antérieurs. 
Ailes  assez  claires  ;  extrémité  brunâtre ,  ainsi  que  le  centre  des  prin- 
cipales cellules. 

Cette  espèce  ressemble  au  Javana;  il  en  diffère  principale- 
ment par  les  tarses  testacés* 

Un  individu  qui  parait  être  une  femelle,  mais  dont  la  tarière 
est  tronqpiée,  en  diffère  par  tous  les  tarses  testacés. 

De  Java.  Collection  de  M.  ServSle* 

17.  TrUPANEA  .  VACCt ATA.    DaSYPOGON  ID.y   Fab.    AsiLos   lis, 
Wied. 

Ffêseana.  Àbdomine  griseo,  mcLculd  nigrd,  magnâ,  quadratd 
in  singuh  $egmento»  Pedibus  rubidis. 

Long.  i2-i4  !• 

Je  rapporte  à  cette  espèce  des  Indes  orientales  un  individu  Q  de 
la  Cochinchine ,  qui  diffère  de  la  description  de  Wiedemann  par 
les  cuisses  à  base  noire  en-dessus,  et  par  les  tarses  entièrement 
noirs.  D'après  Wiedemann ,  les  pieds  sont  entièrement  rongeâtres , 
plus  ou  moins  mélangé  de  jaune  ^  mais  d'après  Fabricius,  ils  ont 
Textrémité  noire.  Cet  individu  a  aussi  les  ailes  jaunâtres ,  dépourvues 
de  la  bande  grise  qui,  selon  Wiedemann,  se  trouve  à  leur  extrémité.. 

18.  Trupaitea  rufo-ungulata  ,  Nob. 

Cinerea.  Abdomine  nigro  tmieulato.  Pedibut  atriê,  albido 
f^beêcentibui  ;  ungulià  rwfU  ^  afiee  nigro*  Alis  subhyalinis . 
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Lony.  9  1. 

Face  et  froni  k  davet  UanchAtre.  Honslaelie  el  soies  des  palpes 
jann&tres.  Barbe  blanche.  Thorax  à  bandes  noires.  Abdomen  à  davet 
d*un  gris  jaunâtre  *,  chaque  segment  à  grande  tache  noirâtre,  alongée, 
rëtrëcie  postérieurement.  Pieds  à  soies  noires.  Ailes  un  pca  jaunâtres  ; 
première  cellule  postérieure  très-rëtrécie  à  Textrémité  \  la  nervure 
transversale  qui  divise  la  deuxième  cellule  sous-marginale  voisine  de 
la  base  de  la  première  sous-marginale. 

De  la  Cllochinchine.  Muséum. 

19.  TrUPANEA  AVlCAhlS,  Nob. 

Cin^rea.  Abdomine  atro ,  griseo  pubeicente.  Pedtbus  nigrit; 
femoribui  tibiisque  antieis,  intermediisque  eœterné  fu$eo  tei- 
iaceis.  Alis  posticè  fuscanis. 

Long.  6  7^  L  5- 

Front  et  face  à  duvet  blanchâtre  ;  moustache  et  soies  des  palpes 
jaunâtres  ;  barbe  blanchâtre.  Antennes  noires.  Thorax  à  bandes  noires. 
Jambes  et  tarses  antérieurs  à  soies  noires  et  blanchâtres.  Ailes  un 
peu  jaunâtres  ^  la  nervure  transversale  ^pd  divise  la  deuxième  odlole 
sous-marginale  assez  rapprochée  de  la  base  de  la  p'eiBÎère. 

De  la  Cochinchine.  Muséum. 

20.  Trupanea  getlanica,  jYoA« 

.    Cinerea.  Copiée  albido»  Abdomine  m§ro,  imituris  eimtreiê» 
Pedibus  Uiiiiceû* 

Long.  6  1.$. 

Palpes  â  poils  blanchâtres.  Barbe  blanche.  Tarière  ^  terminée 
par  une  suite  de  pointes.  Piedè  à  léger  duvet  blanc  et  soies  noires  et 
blanchâtres;  cuisses  noirâtres  en-dessus.  Ailes  claires^  i  extrémité 
grise. 

De  Geyian.  Muséum. 

21.  Tbupakea  MACIJI.OSA  »  Muôf.  S.  à  B. 
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Cinerea.  Abdomtne  macutâ  magnâ  nigrâ  in  singulo  $egmento; 
lineâ  donali  ruhidâ.  Alis  hyalinis  apice  griito. 

Long.  9  1.  $. 
Face  d*an  gris  jaunâtre,  bordée  de  blanchâtre;  monstaobe  bbia- 
chàtre.  Barbe  blanche.  Palpes  à  poils  jaanâtres.  Front  d'un  gris  jau- 
nâtre. Antennes  :  premier  article  à  poils  jaunâtres  ««-déisous; 
troisième  manque.  Bande  intermédiaire  du  thorax  noirâtre,  divisée 
par  une  ligne  brunâtre  \  les  latérales  brunâtres.  Pieds  noirs^  à  duvet 
gris ,  et  soies  blanchâtres  \  cuisses  et  jambes  teslacées  en-dessous. 
Ailes  assez  courtes  ;  la  nervure  marginale  s'anastomose  à  la  médîastîne 
très-près  de  Textrémité  de  la  première. 

Des  lies  Philippines.  Mon  cabinet. 

^  Ikupanea  GBAHms  y  Nob. 

Atra  :  fade  mystaceque  flavidis;  barbd  àlbd.  TibiU  coêtaneis. 
ilU  fuêcanit. 

Long.  13  1. 

£pistome  bordé  de  soies  noires»  Frent  à  duvet  brtmâtre;  Thorax 
(dénudé)  :  côtés  à  duvet  brunâtre.  Abdomen  à  légers  reâeU  bko*; 
Veitrémité  manque  (ce  qui  ne  permet  pas  de  distinguer  le  sexe]. 
Jambes  et  tarses  à  duvet  fauve  en-dessous.  Ailes  à  reflets  violets. 

L'on  des  deux  individiis  obgeryég  a  les  deBx  oelhde»  sons- 
margindes  îûtenies  do  Tafle  drotte  séparées  par  éeux  nemxres 
transversaSefl  aa  lien  4'ttiie. 

^  la  Noirrelle-HoUande.  Ifaséuai. 


Atra.  Thoraee  cinereo  Itneato.  Abdomine  incisuriê  lateribus 
9«e  cinereis.  Pedibus  nigris.  AKs  fuseanis. 

Long.  12  1.   $. 

Face  et  front  à  duvet  jaune.  Moustache  blanche  au  bas ,  jaune  au 
'ttilieu,  noire  au  haut.  Barbe  et  poils  des  palpes  bliOics.  Abdomen 
veloaté,  à  petits  poils  janaâtres*,  tes  deux  derniers  Bégaient*  et  la 
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tarière  luisante.  Jambes  à  duvet  fauve  *,  hanches  à  poib  blancs.  Âtle» 
à  reflets  violets. 

Du  Brésil,  environs  de  Para.  Muséum. 
Voisine,  mais  distincte  de  VA.  vertebratuê^  Say,  Wied.>  du 
Missouri. 

S&.  Trufanba  qvatuorlinbata  ,  Nob. 

Thorace  griseo-rubido ,  fascià  tntertnedid  quatuor  lineis  fut- 
canis.  Abdomine  nigro,  incisuris  albidiê*  Pedibus  ca^taneis. 
Ali$  flavidis. 

Long.  10  y,  1. 

Face,  moustache  et  barbe  jaunes.  Front  brunâtre.  Pieds  à  petits 
poils  blancs  ;  cuisses  noires  en-dessus.  Une  bande  longitudinale  bru- 
nâtre dans  la  première  cellule  sous-marginale. 

De  Rio-Janeiro.  Muséum. 

25.  Tbupanea  gragilis,  Nob. 

Cinerea,  Abdomine  fuseo ,  ineiiuriê  albidis,  Alis  hyaUnis, 
apiee  griseo. 

Long.  6  1.  <y. 

» 

Corps  grêle.  Face,  moustache  et  front  d^nn  blanc  grisitre.  Barbe 
blanche  ;  palpe»  fauves ,  à  base  brune  et  poils  jaunâtres.  Antennes 
noirâtres  ;  deuxième  article  rougeâtre.  Bande  intermédiaire  du  thorax 
divisée  par  une  bande  d'un  gris  rougeâtre.  Abdomen  garni  de  soies 
blanchâti-esaubord  postérieur  des  segments  sur  les  côtés.  Pieds  noirs, 
à  duvet  blanchâtre  et  soies  blanches  mêlées. de  «oires.  Goifses  tes tacées 
en-dessous^  jambes,  en  arrière;  tarses  d'un  fauve  brunâtre.  La  ner- 
vure transversale  qui  divise  la  deuxième  cellule  sous-marginale  des 
ailes  fort  rapprochée  de  la  base  de  la  première. 

Du  Brésil.  Mon  cabinet. 

26.  Trcpanea  flavifasgiata  ,  Nob. 

Nigra.  Palpis  mgro  piksis.  Thorace  rufo,  foiciiê  nigrit.  Abdo- 
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minii  $egmentii  rufo  litnbatis.  Pedibuê  nigrii.  Alii  fuêcaniê. 

(Tab.  9,  fig.  1.) 

Long.  5-7  1.  ^$. 

Face  et  front  à  duvet  jaune  ;  moustache  jaune,  quelquefois  blanche 
$-,  des  soies  noires  dans  le  haut.  Barbe  jaune  (^,  blanche  Q.  Les 
bandes  de  Tabdomen,  au  bord  postérieur  des  quatre  premiers  seg- 
ments ,  assez  larges  ^,- étroites  Ç . 

Ihi  Brésil,  aux  environs  de  Para.  Muséum  et  mon  cabinet. 

37.  TRfTPANBA  TEBTBBEATA.  ASiLOS  ID. ,  SUif^  Wied, 

Glauco  cinerascens*  Abdomine  maculis  transversis  nigellts. 
Tibiis  rubidis* 

Long.  lâ  1. 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle,  observée  par  Th.  Say  dans  le  Mis- 
souri. Nous  rapportons  à  cette  espèce  un  individu  mâle,  également 
de  r Amérique  septentrionale.  Il  en  diffère  par  les  jambes  d'un  fauve 
clair  et  par  les  tarses  noirs. 

28.  Trupanea  longipes,  Nob* 

Graciliê.  Abdomine  nigro ,  albi-ffuciaio.  Ptd^buê  elongatiê , 
nigris,  suprà  testaceis,  (Tâb.  9,  fig.  5.) 

Long.  12  1.  cf. 

Front  et  face  à  duvet  roussâtre;  moustache  jaunâtre,  mêlée  de  quel- 
ques soies  noires.  Barbe  et  soies  des  palpes  blanches.  Antennes 
noires.  Thorax  d'un  gris  roussâtre,  à  bandes  noires.  Les  six  premiers 
segments  de  Tabdomen  à  bord  postérieur  blanc  assez  large,  échancré 
au  milieu ,  interrompu  aux  cinquième  et  sixième.  Pieds  grêles ,  à  soies 
noires  ;  cuisses  et  tarses  àlongés,  surtout  le  métatarse ^*tarses  testâ- 
tes, obscurs;  ongles  et  pelottes  aloiigés.  Ailes  jaunâtres,  à  extrémité 
nn  peu  brunâtre  ;  la  nervure  transversale  qui  divise  la  deuxième 
cellule  sous-marginale  située  à  la  base  ;  la  première  est  oblique. 

Patrie  inconnue*  Mu^éum^ 


(HO) 

29.  Teufahsa  fvsca,  Nob. 

Fusea.  AbiominemgTQ  miaanie*  PeUbuinigris;  tilnis  antieii 
intermeiiiique  externe  teitaeeii*  Alit  flamdii,  poêtici  fuieis. 

Long.  12  1.  $. 

Front ,  face,  moustacb&i  baibe  et  imi  des  pelpes  jaunes.  Thons 
à  bandes  noirâtres.  G6tés  de  Tabdomea  gris.  Pieds  k  seîes  nwes  et 
blanches;  caisses  antérienres  et  intermédiaires  testacées  on  noifes  an 
c6té  extérieur.  Ailes  :  la  cellule  marginale  à  extrémité  arrondie  et 
fort  rapprocbétS  dt  célt  de  la  nsédîastine  ^  la  nemire  traoMvenale  qui 
dirise  la  deuxième  sous-marginale  assez  rapprochée  de  la  base  de  la 
première;  nenrure  postérieure  de  la  quatrième  postérieure  arrondie  et 
oblique. 

Bengale.  M.  Macé.  Muséum. 

M«  Trupanea  BASTAmnit,  Nt^. 

Nigra*  Àhdomine  ineisurie  albis,  meito  inierruptii.  Pedibui 
testaceis.  Alis  ftamàie. 

ï^ng.  9  V,  1.  J". 

Face  et  front  noirs;  moustache  et  barbe  jaunes.  Palpes  àpoits 
jflûnes  en-dessous,  noirs  en-dessus  et  à  reatrémsté.  AnteniKS  :  les 
deux  premiers  segments  d*un  testaeé  ebscor;  trotsièaaie  noir.  Thorax 
(dénudé)  i  vestiges  de  duTet  gris.  Organe  sexuel  couTert  en-dessus  de 
.  poils  blancs.  Ailes  à  bande  longitudinale  grisâtre  dans  la  première 
sous-maiginale. 

De  l' Amériqiie  septratrionale.  M.  Baitui.  M «iéum. 
EHe  /eflseidble  à  fai  3V  fwiiraim ,  Wied. 

SI.  TrUPANEA  TIBULIS,  Nob. 

CimnOm  Abiomime  iMumU  ma§fki  nigté  im  mnguh  eegwmmto. 
Femùribée  tmniêgm  mgrie;  ItMa  rufie.  AUm  fnmamf. 

Long.  lo  */,  1.  c^. 

Face  et  front  a  duvet  jaune.  Moustache  et  barbe  Manches.  Antennes  : 


>;.^.  ,-> 


(  921  ] 
troisième  article  an  peu  aloogë.  Thorax  brunâtre ,  à  bandes  noires. 
Ailes  à  bande  brune ,  longitudinale ,  dans  la  première  cellule  sous* 
marginale. 

Patrie  incoimue. 

32.  Trupanea  albibaebis  y  Nob, 

Cinerea.  Abdomine  macula  magnd  nigrd  in  iingulo  iêgmento. 
Peiibus  nigris;  tibiis  testaceis.  AJii  flavidis,  apiee  fuscanis. 

Ldn^.  10  1.   5« 

Face  giSse^  blanchâtre  sur  les  cMës;  moustadie  dnnUanejam* 
aâtre,  Sarbe  blanche.  Hront  blanchâtre.  Antennes  :  troinème  Article 
assez  dkmçé.  Bande  intermédiaire  du  thorax  dÎTisée  en  deux.  Keds  à 
soies  noires  en-dessas ,  blanches  en-dessous  ^  jambes  antérieures  noires 
cn-dcdans,  postérieures  en-dehors. 

Patrie  incoimue.  Muséum. 

53.  Tbupanba  TiciiCA»  Nob. 
fuica.  Abdomine  albo  limbaio.  Pedibus  nigriê. 

Long.  8  1$. 

Face,  front  et  moustache  jaunâtres.  Barbe  blanche.  Thorax  d^on. 
gris  jaimâti^,  à  bandes  noirâtres.  Abdomen  neir^  à  reflets  bîan- 
cUtres,  Dxai*<}aetés  ^  côtés  et  bord  postérieur  blancs.  Pieds  noirs.  Ailes 
claires-,  extrémité  et  centre  des  principales  cellules  brunâtres. 

(^te  espèce  ne  diCGère  du  T^  javana  que  par  une  moindre 
gran^ev ,  la  bwde  mi^miédiaif e  du  thorax  mou  divîisée  et  par 
^  pieds  entièrement  tioirg. 

Patrie  inconnue.  Cabinet  de  M.  ServiUe* 

34.  TeuPAKEA  tONGl-^TBAEBRATA  »  Nob. 

fiigra.  Thorace  rufo,  fa$m$  mgris^  Abdominis  segmêntii 
trihuê  primis  rufi-^ilosis,  Tibiis  teit^ieeii.  Alis  fuêcanis» 


(  iSA  ) 

Long.  8  1.$.. 

Face,  moafttaclie  et  barbe  jaunes.  Palpes  à  poils  noirs.  Taricre 
fort  alongëe  $ . 

Patrie  incoimae* 

35.  Trupanea  incisa,  Nob. 

Atra.  Abdomine  incisuris  atbidis.  Pedibus  nigris  ;  tibiiê  hast 
tesiaceiê.  Alis  flatidiSf  afice  fu$can%$. 

Long.  7  V.  1.  cf. 

Front  et  face  à  dnvet  blanc.  Hoostache  et  poib  des  palpes  jau- 
nâtres. Barbe  blancbe.  Thorax  d^nn  f^s  jatmAtre,  à  bandes  noiits. 
Pieds  à  soies  noires  et  duvet  blanc.  Ailes:  la  nervure  qui  divise  la 
deuxième  ceQule  soii»-inargMlale  assez  irapprookée  de  la  base  de  la 
première. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

36.  Trupanea  dorsalis,  Nob. 

Cinerea*  Capite  albido,  Thoraee  rubjdo^  fuicorvittato.  Àbdo^ 
mine  fuseo;  vittâ  donali  cinereâ;  incisuris  albidi$.  Pedibus 
rufiê.  (Tab.  9 ,  fig.  4.) 

Long..  6  V^  1. 

Palpes  à  poils  blanchâtres.  Barbe  blanche.  Les  deux  premiers 
arficles  ides  antennes  fauves;  le  troisième  manque.  Pieds  à  davet 
blanchâtre  ^  et  soies  blanches  et  noires  ;  cuisses  noires  en-dessus.  Ailes 
un'  peu  jaunâtres  ;  nervure  transversale  des  cellules  sous-marginales 
rapprochée  da  la  base  de  la  première  de  ces  cellules;  nervure  trans- 
versale séparant  la  cellule  basilaire  externe  de  la  première  postérieure 
à  peu  près  à  égale  distance  des  bases  de  la  première  et  de  la  deuxième 
sous-marginale:  nervure  transversale  divisa&t  cette  dernière,  très* 
rapprochée  de  la  base  de  la  première. 

Patrie  ineonnae.  Muséum. 

A  Taile  gauche  il  y  a  accidentellement  deux  nerrures  trani»' 
vendes  des  cellules  sous-nargiodes. 

37.  Trupanea  fulvipes,  Nob. 


(  3â3  ) 

Atra.  SeapuUs  tesiaceis.  Abdomine  incisuriê  àllbidtê;  bâti 
favido^ilosà.  Pedibus  rufis. 

Long.  6  I.  c?. 

Front,  face  et  monstache  jaunes.  Barbe  jaunâtre»  Antennes  :  pre- 
mier article  noir;  deuxième  rougeâtre;  troisième  manque.  Pieds  à 
soies  noires.  Ailes  claires ,  un  peu  jaunâtres. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

38.  TeUPANEA  INCISUAALIS  ,  Nob. 

Thoraee  fuseano ,  nigro  faseiato.  Abdomine  ntgro,  ineisurii 
albidis.  Pedibus  nigris.  Alis  fuscanis. 

Long.  6  1.   2' 
Face  et  front  roussâtres.  Moustache  noire ,  à  soies  jaunâtres  au  bas. 
Barbe  jaunâtre.  Cellule  marginale  et  première  sous-marginale  à  bande 
longitudinale  brune. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

39.  TrUPANEA  CASTANIPfiSy  Nùb. 

Thorace  fuscano  grUeo.  Abdomine  incisuriê  albidie;  ano  aibo 
J^.  Pedibuè  castaneis.  Alis  fuscanis. 

Long.  la  1.  c^. 

Face  à  duvet  jaunâtre.  Moustache  jaune,  épaisse.  Barbe  jaunâtre* 
Front  jaunâtre. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

4«  G.  ERAX ,  Erax  ,  Scopoli ,   Serville.  Collection.  Asilus  , 
Fab. ,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Asiles  :  face  très-proéminente  au 
milieu.  Troisième  article  des  antennes  pas  plus  long  qpie  le  pre-r 
mier.  Armure  copulatrice  ordinairement  très-grande  ;  ovi- 
ducte  long  $  •  Cuisses  à  poils  longs  et  fins  en-dessous.  Ailes 
souvent  un  peu  dilatées  au  bord  extérieur  ;  deuxième  cellule 
sous-marginale  ordinairement  appendiculée  ;  quatrième  posté- 


rieore  ordioairemeni  péliolée;  iieryureimiSHmargiaale  întarne 
aboutissant  tantôt  as  bcMrd  extérieur  ayant  l'extrévité  de  Taile*, 
tantôt  an  boid  intériénr  pfès  ^e.  Textrémité. 

Parmi  ces  caractèies  qui  distingnent  les  Érax  des  À^es,  ceux 
tirés  des  nervures  des  ailes  présentent  non  seulement  deux 
modifications,  comme  nous  Tenons  de  l'énoncer,  sous  le  rapport 
de  rinserti(m  de  la  son&^marginale  interne  ^u,  bord  «de  Taile  ; 
Huiis  encore  la  sous-marginale  externe  se  prokmge  quelquefois 
et  s'anast€Mnose  avec  la  marginale»  coanne' dans 4è  genre  Tro- 
pmée;:  la  petiti^  nerrure  qui  dt^g^sBala  deqxsèBM  èelbde  sous- 
marginale  peut  être  consi^éirée  fi^vji  d^u^râpportil:  câommé  la 
nervure  sous-mâ^ginale  exterf  e^  iatenrompue  avant  sa  jonction 
avec  la  marginale ,  i^u  comipe  un  appendice  de  cette  nervure, 
^rsquk^le  s'anastomose  avec  la  sous^marg^uie  interne  eu  se 
courbant  à  sa  base. 

Plusieurs  espèces  se  font  remarqi}bw-p«r:fo  Uw^  iffgMté  des 
derniers  segments  deVabdomen.  Une  autre ,  Aêtlmwodieomit, 
Wied.  f  se  singularise  par  la  coiîlbmifiAioa  dés  antennes  /dont  ie 
troisièn^e article  ;est  bilobé  à  tô  bdse^.  . 

Ce  genre  comprend  envimûttt^tfaiité  esf^èeesqoi  appartien- 
nent à  r  An^érique ,  à  Texception  d'un  petit  nombre  réparti  en 

Âfnque^  en  Asie  et  dans  rAustralasie.  . 

-  •  ,  '.        ■         .     .  .'    -  •  -    - 

1.  Erax  rotivbntris,  Nab. 

Ater.  Abdamine  ruf^i  àno  nigro.  TîbîU  àntiéét  intermtini' 
^  êxternè  ieitaceis^  ^li^.ffi8ci$^  .     -  :      .  ?^ 

Long»  lo  Vjj  I.   $, 

...       ,  . 

Face  à  dnvet  d'an  gris  jailnâtre:  mou staclie  composée  de  grosses 
soies  Bok^s.  Thorax  &  duvet  d*tifi  gns-  jaunâtre  et  bandes' boires. 
AbdoÀien  assez  large ,  déprimé  :  oviduëté  court. 

dt  Bengale.  MM.  Diard  et  Duvaucel.  Muséum. 

•  •  4  '  « 

2.  Erax  sinensis,  Nôb.  . .    .   .  ,  ^. 


Àier.  Abàominii  itgmentit  tecundo^  Urtio^  êextoam  albiiê 
mculatk.  Pedibui  nifrit.  Alit  futeanit, 

■■'  ■"    Long.  «  !.$.■•  ■  •    • 

Front  et  &ce  d*un  grié  ronasâtre;  moustache  jaunâtre,  mëlangée 
de  noir.  Barbe  jaunâtre.' ll^nteimes  noires  ;  'base  des  trois  articles  tes- 
lïcéa;  Thorax  gris;  bande  neire  intennédiatre  divisée;  les'laljhiles 
peu  dîstinotes.  Abdomn.  velouté  ;  les  tachés,  de  dàtet  bkndiâtrb 
ides  deaxième'et  treâisièinc  segnients  sont  lalerale^^  trianfpillairss  el  t« 
bocd  portërksit^;  édleidii-BixiéiBe  ô<Hin'e'toiit4«  eèlé^.Qv«i«cte'p«« 
«longt^.  Pieds-a  SQiesrrnoiréSw  .      \  -  '^   -      ■     : 

Dela^Siine.  MttséûiiK  .'     .. 

»  • 
3.  Eeax  BELZEacL  ;  AsiLUS  ID.  y  Wiei. 

ginoso  rubfdiê. 

Long.-  19  V^  !.. 

Wiedemaan  a  décrit  la. fen^elle.  Un  mâle  de  la  cpMection  de 
M.  Serville  en  diiFère  ainsi  qu'il  su't  :  long.  17  1.  Face  noire  (le 
davet  efface].  Moustache  et  barlbe  jaunâtres  ;  (Jttelques  'soîes  noires  att 
haut  de  la  première.  Âbdcf^^en  noir^  è  -duvet  d*un  gris  jaunâtre  ; 
vmare  copulatri^ce  noii*e,  velue.  Pieds  d'un,,to^acé  ob^jçur.  JUleii 
brunes;  bord  ejUérieur  dilaté  ^u-delà  du  n^ieu.      •       1 

De  la  NouyeUe-HoUande.     1  :     .. 


•   f 


4.  EbaX  FCSCIPENNISy  Nob. 

Ater,  Thorace  au^eo ,  nigrô  tittatb.  AH$  fmemmt*    .  : 

^^É'  9"  Vs  1.  c?*.  •   •    ■  •  •  •    .• 

Face,  nioustache  et  barbe  d*ùn'  grîs  jaùif â(re  ;  qàëicpi^s  idiei  noires 
au  haut  de  la  seconde.  iPiront  et  antennes  ubire».  Thorax  ftiiand^ 
noires  séparées  par 'du  js[if ne  doré.  Abdomen  fiioir,  déaodé:  dsë 
vestiges  de  poils  jaunes.  Pieds  noirs  :  jambes  testaeées ,  â  eitrémité 
teoire.  Ailes  brunâtres ,  non  dilatées ,  muia  un  peu  arquées. 

I>e  la  N(>ttyelle--SMlande.  CoHecUon  4e  M»  ServiUe. 

15 
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5.  Ebax  salomon,  Nob. 

Ater.  Abdomine  cT  Ht^ro,  segmentis  tribus  apiealibut  argeur 
teis.  Pedibuê  rufis;  femoribus  tarsisque  posticis  nigris. 

Long.  9  V,  1.  cf. 

Front  et  face  à  durai  blanchâtre  ;  monUtaclie  noire,  méliingée  de 
blanc.  Bat-be  blanche.  Ântebnel  noires.  Thorax  aBtérienrenmiit  d'nn 
^18  ronMâtre,  postëHeubehient  ankmë,  «  bandas  noires^  et  tac&e 
triangulaire  noire  ^  aU  bofd  postërienr.  ÀbdoHiekà  à  e^tëa  bittnchàtres. 
Pieds  à  soies  noires  ;  cuisses  et  jambes  anterienret  et  ihfeérmédiaices  â 
puils  blancs;  jambes  postérieures  à  extrémité  ninrci  Ailea  tin  pea 
brunâtres,  dilatées;  deuxième  cellule  sous-marginale  à  appendice 
très-court» 

Des  Iles  Salomon,  port  Praslitt.  M.  Durville.  Mugéum* 
Cette  espèce  ressemble  fort  aux  E.  femoratus  et  Bastariù 

6>  Erax  notabilis  ,  Nob. 

Ater.  Abdomine  c^  segmentis  duobus  apicalibus  albidit, 
Pedibus  rufis.  Alis  ditatatis,  inappendiculatis.  (Tab.  9»  fig.  8.) 

Léng.  i3  1*  ^. 

Face  et  front  d^'ùn  gris  jàtinitré!  iboûstàche  Jà'nnàtîls  ;  qùelqnes 
soies  noires  dans  le  haut.  Batbè  blancbé.  Dotés  de  l*abdottleù  et  ventre 
cendrés.  Ailes  un  peu  roussâtres ,  ridées. 

Amérique.  Muséum. 

7.  Erax  LARiDOPWORts;  Abilvs  id.,  ïFitd. 

Niger.  Thoracis  vittis  ter^no-separatis.  Pedibus  nigris; 
tiblis  ferruginsiSf  apice  nigris  ^.  Abdomine  basi  utrinquefor 
vido^hirto,  segmentis  duobus  apicalibus  subargenteis;  ^  tW- 
surisAngustè  ;  marginibus  iateraiibus  laté  subargenteiê,flavido' 

hirtis. 

Limg.  lo-xi  1. 

Dans  ceiVe  ësf^eee ,  là  dëtiiréhiè'  <idtti!e  ««^àl^ntUrghk&le  it  est  pas 


.  I 


lppeftllicul^^,  qaoîque  WiedcAnftnn  tait  |)iaeee  ànuB  U  «ebâ«ftq«i' 
tst  dktingtrëe  pâi«  e«  cattictèrev 

Du  Brésil.  Muséum. 

B.  EbAX   SINGULARtS.  Noh. 

Ater.  Abdomine  segmeniiê  iuohéê  ùpicêtAus-Mdêig.  Alii 
Uka^isi  fû^eâ^h ,nBr^U  aibiié  iimhàttê,  (Tabi  d\  figl  Ift) 

Long«  II    1.  ^. 

Face  à  duvet  blanchâtre  :  moastaclie  ëpa(M«f  jaanitrdyWiAiiqîie  la 
barbe  et  le*  .poik  des  palpes.  Thorax  et  abdomen  à  duvet  grisâtre  ; 
armure  copulatrice  très'-grande ,  arrondie  à  rextrémité.  t^ieds  noirs  ; 
jambes  d*nn  testacë  obscur. 

Dans  le  seul  individu  c[at  noué  dyons  observé ,  les  nervures  des 
ailes  diiFèi'ent  de  celles  des  autres  espèces  en  ce  que  Tapp^ndice  qui 
prolonge  la  deuxième  cellule  sous-marginale  s'incline  à  Textrémité 
et  va  s'anastomoser  avec  la  nervure  sous-margînale  externe  >  et  forme 
ainsi  une  petite  cellule  inusitée.  Quoique  cette  disposition  se  trouvé 
dans  les  deux  ailes  ^  nous  la  croyons  accidentelle ,  avec  d'^aut^nt  plus 
déraison  que  dans  Vaile  droite  il  y  a  à  Téndroit  de  la  flexion  uii 
rudiment  de  nerv\ire  qui  n^existe  pas  à  Taile  gauche. 

Du  Brésil 9  depuis  l'em'bôucliure  de TCragu'ay  jusqu^aiix  Mis-* 

«ons-  •••..■•    .•.!•'.  ■  :-    .  ,^  •  -M  /..•  ;  .!; 

Cinereuê.  Abdomine  segmentis  seéundo  et  tertio  ûiaculà  îate^ 
rali;  quarto  quintoque  incimriê,  sea^^o  septimoque  toti$  albidig* 
Pedibus  nigriê.  Alis  flavidis,  (Tab.  9,  fig.6.) 

.      tQ»«^,rf*  9  J*   S    M  i* 

Face  tt  iHtit  4'ihi|;f^isjàtibltrèVib^t6e^  jâUMiM^ftièMé  èé  MhH^ 
noires  c^,  blancllAtrei^^&lpés  à  |)6ib»Mt>s.iÂMlèfMie«:  IkdlÂiti;^* 
mier»  articles  testacës  ;  troisième  noir.  Les  bandes  latérales  du  thorax 
à  reflets  gris  (ces  reflets  montrent  deux  Itgiiés  griseé  sàf  tttt'foiid  itoir); 
mkèm^  et  sèpttme  scigmetitS'^ihl'^bdoflMii  $-  àiaohe  dorsale  noi^i 


(  M8) 
Iriangiikire;  armure  eopnlatrtce  jnédiocre.  Piedi  à  daTet{gTis  $» 
Nervnre  soiu-marginale  interne  des  ailes  attei^ant  rextrëmité  da 
bord  extériear. 

De  la  Guyane ,  de  la  Colombie ,  de  la  Guadeloupe. 
M.  Plée.  Muséum.  Mon  cabinet. 
U  ressemble  à  VA.  Siriola ,  Wied. 

Un  seul  individu  sur  dix  a  les  cuisses  et  les  JuboIms  d'un  tes^ 
tacé  obscur  en-dessus. 

10.  EaAX  BUFiPESy  Nob. 

Graciliê,  ater,  einereo  pubeêcens.  Pedibut  rufis;  f$moriHt 
$uprà  alris. 

Long.  9  1.  S». 

Front ,  face  et  moustache  d'un  gris  jaunâtre  pâle  *,  cette  dernière 
ne  couvrant  que  la  saillie  de  la  face  et  mélangée  de  quelques  soies 
noires.  Barbe  blanche.  Thorax  d'un  gris  roussâlre,  à  bandes  noire9. 
Pieds  à  soiei»  noires;  jambes  postérieures  noirâtres  en— dedans;  tarses 
noirs.  Ailes  un  peu  brunâtres  ;  deuxième  cellule  sous-marginale  i 
appendice  court. 

De  RiorJaneiro.  Àug.  Saipt-Hilaire  .et  Freycinei*  Muséum* 

11.  Erax  Fvscvsy  ?lob.;  âsilus  id.,  Wied. 

Fuêcuê.  Vittarum  interstiim  grifeiM.  Àb^PWiu.iwiimrù 
albicantibus;  segmento  ante  forcipem  albo.  Tibiijfrubidis. 

Long,  gi  !. 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle  \  une  femelle  que  nous  rapportons  k 
cette  espèce  en  diffère  par  la  barbe  blanebe;  elle  n*a  pas  le  dernier 
«c»gment  de  T^domçn  blanc.  La  tarière  est  longue  de  trois  lignes. 

Du  SrésiL  Muséum  et  CoHeùtioû  de  ilL  .Serville. 

»  « 

'i  ! 

12.  £ràX  OB5CUBUS.JVo6. 

FuBcuê*  Abdfmmé  inckwru  iMdis.  -Tibm  obscuti-  testMceii* 


(  229  ) 
Loiig.  8  1.$,  sans  la  tarière. 

Face  et  front  gris  ;  moustaehe  noire  avec  in  peu  de  blaacbâtM  cn-^ 
dessous  Barbe  blanchâtre.  Thorax  d'un  gris  un  peu  rougeàtre,  et 
bandes  noires.  Abdomen  noir*,  incisions  un'pea  blanchâtreà;  tarière 
longue  de  deux  lignes.  Pieds  oçira^jaBiibeft  d'on  te^taeë  obscur,  JUles 
un  peu  brunâtres  ;  cellule  médiastine  obscure. 

Du  Brésil.  Collection  de  M.  Sérville. 

Cest  peut-être  une  variéCé  de  YincisuraHi. 

»  ■      •         .  •  # 

13*  Ébax  FCiiViTiiORÀt,  Kob.^  ^ 

Ater.  Thomce  cervino,  nigro  *fa$eiato.  Abdomihiê  iègmentit 
iuobùs  apicatibus  niveis  ^,%ncisufi$  albidii  $.  Pedibuê  nigrii. 
Alii  fuseanis  paulà  dilaiatii. 

Long.  6^  1.  <?»5:. 

'    •  '  .  . . .  •  ...  * 

Face  noire ,  à  duvet. jaunâtre  et  côtés  blahchâtres;  moustache  noire; 
quelques  soies  blanches  en-dessous.  Barbe  d*un  blanc  jaunâtre.  Front 
à  duvet  jaunâtre.  Bande  .intermédiaire  du  thorax  n'atteignant  pas  U 
bord  postérieur^  une  tache  triangulaire  noire  au  bord  postérieur; 
côtés  cendrés  ;  écusson  fauve.  Bords  latéraux  de  Tabdomen  et  ventre 
d'un  gris  blanchâtre. 

Du  Brésil  y  euTirons  de  Para,  et  de  la  Guyane.  M«  le  Prieur. 
Muséum. 
Yoim  de  Y  A.  pyrrhogonus,  Vf i&i» 

14-  Erax  virilis;  ÂsiLts  id.  »  Wted. 
Fuseui.  Abdominii  incisuris  eaneicentibui*  Ped(bu$  mêlleiê^ 

^^^S'  7  V3  '•<?• 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  Nous  rapportons  à  cette  espéeo 
une  femelle  qui  est  lorgne  de  9  1.  Elle  diffère  du  mâle  par  la 
moustache  jaunâtre  comme  la  face.  Le  fond  du  thorax  est  d'un 
fauve  grisâtre.  Les  cuisses,  postérieures  sont  brunes  au-dessus;  lei 


(.S30  ) 
jambes  et  les  tarses  postërienrs  sont  bnias.  L'appendice  de  la  cdlule 
aous-mar^nale  des  ailes  est  petit. 

Da  Brésil.  Aag.  Safait**HUaire.  Milséim» 

Fla^iâiêi.  AntBnniê,  p$di^m$p^  tfi^  Alit  mriiappmdkulêtiê. 

L^ng.  6  I. 

Front ,  face  et  muonUdlt  j^tme»;  çf^  !^f»iàr^  a'^vaot  p«a  »a- 
dessus  de  Tépistome.  Palpes  jaunes.  Barbe  blanche.  Troisième  article 
des  antennes  mancpie.  Pieds  à  soies  noires*  Aîhi  jaimAtPBS  y  «p|i(fln<fae 
,rodimentaire«  « 

Muséum. 

16.  Ebax  subappbmdicijlatu^  »  Aoftk 

Ater»  Aàidomine  cf  q^at^or  segmentiê  apicalibu»  arg^nieis, 
Tibiis  tarsisque  rufis.  Alis  paulà  dilatatiSf  sùbappendiculatiê. 

Long.  4  'A  1.  e?»' 

Face  btancLâtre  j  moustache  noire  et  blaîhehe.  Abdomen  r  les  deux 
premiers  segments  gris ,  à  reQets  noirs  ;  le  troisième  noir ,  borde  de 
gris.  Armure  copulatrice  très-grande^  très-velue  en-dessous.  Tarses 
postérieurs  noirs.  Afles  brunâtres  ;  appendice  très-^couit. 

Du  Brésil.  M.  Sylveira.  Muséum. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  tm  fodîtfdu  de  rAmérIqae 
qui  n'en  difière  que  par  1^  grandeur»  qui  eçt  de  8  lignes. 

17.  ErAX  BYALIFISifiri»  ,  JV«64 

At$r.  Abdomine  ^  dtèobu^  segmentii  apieaHbiêi  argentmi. 
Pedibus  nigris.  Alis  hyalinis;  nervo  submargifiali  extemo 
mtegro. 

Long.  4  7,  «•  <f 
Face  grise  ^  moustache  noire;  quelques   soies  blanches  au  bas^ 


(  231  ) 

Barbe  blanche.  Front  peu  concave ,  à  duye(  grisâtre.  Ailes  :  qq^triéme  • 
cellule  à  extrémité  large ,  arrondie,  qbliqae. 

Du  Brésil  >  à  l'ouest  de  la  Capitainerie  (le$  Mines. 

18.  Erax  6usbus;^Asilus  id.  Guérin^  Zot^t  4u.  y^JffPfxt^' 
tour  du  Monde  du  capitaine  Dnperrey. 

ialibus  albidis.  Pedibusi^îgri^.Alis  dilatati$finappendiculati$*. 

Long,  ta  t  ^.. 

Front,  6c»j  V)çu8t^(5l^ç  pt  h^ibc  grj^  f  j|)çœjçi^  ^jqies  poires  %vi 
bi^,  PqU^  4fTl  p4pef  blf^i^pbàlrea.  Thora^  ^^V^i^le  poif  diç^nçteî  cAt^t^ 
â  duvfst  gf  J3..  44^  ^  p^u  j^anâtre9^ 

Du  GbiUf  M^OiHpeipr^,  Mii^um* 

h^iâo  fuêûui.  Tkomee  nigro  Hnpati^.  Md&mmût^êêelhtor 
nare  abdominis  $egmentiê  ducèui  f$nuhimis  mtbU. 

Long.  6  7,1.  c^,  8  1  $. 

Les  descriptions  de  ces  auteurs  n^  fon|;  pas  mention  de  ladilatatipn 
des  ailes  dans  les  mâles.  La  nervure  transversale  qui  sépare  la  cellole 
basilaire  externe  de  la  première  postérieure  est  mppropb^ff  4>e  TeStré» 
mité  4e  Vailç  ^  ]^  j^a^iè^e  ceUnle  sous-pa^ginale  ne  présente  qu'ua 
très-petit  appendice  à  sa  baj^e^ 

Cette  espèce  s'étend  depuis  TÂmérique  septentrionale  jus-^ 
qu'au  Brésil. 

20.  £llA5L  FHMORATUS,   Nob. 

I 

4tfr.  4bdfimm  x?  m9r<if  fi^gn^nt^  trib^^  (^fiçnn^us  ^r^i^t^ 
t§i9*  F^ii^m  tems9i§;  feimpim  mgrih 

Long.   Il  1.  </ . 

f  açç  j^  frpnt  jà  dçyet  ||[f  isâtre  \  mousta^e  ivoire ,  jà  scies  blanç)iâtres 
en-dessoi}f.  ]$ar))ç  d'ij^n  blaçc  iaun^lre.  Çôléf  de  l'abdomen  et  ventre 
çi'is;  bord  postérieur  di|  quatrième  segment  argenté ,  mat  ^  cpnype 


lès  ftoivanU  ;  armare  copolatrice  très-grande ,  à  base  cMtame.  Aites; 
un  peu  roussâtres  et  légèrement  dilatées. 
De  la  Caroline.  Muséum. 

2t.  Erax  latbaali»,  Nob. 

Ater.Abdomine  segtnentis  latéralité  albidomaeulatii;  ultimiê 
albidiSf  medio  testaceo  aut  nigro.  Pedtbus  nigrts.  Alis  fuseanis^ 

Long.  lo-ia  1.  c?'^- 

Face  testacée,  à  duvet  grisâtre  ;  moustache  jaun&tre  ayec  ^elques 
toîes  noires.  Barbe  blanchâtre.  Abdomen  noir;  premier  segment  & 
dbvet  gris  ;  deuxième  et  troisième  à  tache  latérale  et  poils  blanchâ- 
tres; quatrième  et  cinquième  à  petite  bande  latérale-  de  duvet  blan- 
châtre, de  la  longueur  des  segments)  sixième  eft  septième  a  duvet 
blanchâtre  sur  un  fond  testacé,  à  grande  tache  triangulaire  testacée 
ou  noire  au  milieu  </*,  atteignant  les  bords  antérieur  et  postérieur; 
armure  copulatrice  médiocre,  testaeée^  Pied»  noirs ^  à  ddvet  et  poils 
blanchâtres.  Ailes. non  dilatées,  un  peu.  brunâtres;  deuxièm^e  cellule 
sous-marginale  à  appendice  assez  long. 

De  Philadelphie.  Collection  de  M.  Serville. 

Cette  espèce  est  voisine  de  VA.  velox,  Wîed. 

32.  Erax  auFiBARBiSy  Nob. 

Ater.  Uyitace  rufo.  Abdominis  segmentiê,  duobui  apicalibm 
0lbi$;  ^  segmentis  incisuris  cinerets.  Tibiis  testaceis. 

Long.  10  1.    ^$. 

Face  à  duvet  grisâtre  ;  moustache  épaisse,  s' étendant  jusqu^anx  an^ 
tenues,  d'un  fauve  clair,  sans  mélange.  Barbe  fauve*  Front  à  duvet 
jaunâtre  et  touffe  de  soies  noires.  Premier  article  des  antennes  un  pea 
plus  long  que  le  troisième.  Thorax  gris,  a  bandes  noires.  Pieds  à 
soies  noires  et  poils  blanchâtres»;  jambes  an^térieures  et  intermédiaires 
à  extrémité,  noire  ;  postérieures  presque  noires.  Ailes  claires  ^;  ner- 
vures bordées  de  brunâtre  $;  nervure  extérieure  de  la  deuxième 
eellule  sous-marginale  aboutissant  au  bord  extérieur  de  raile. 

De  TAmérique  du  Nord.  M.  Lesueur.  Muséum*. 


(  2») 

S3.  EbàX  COMPLETAS,  Nob^ 

Abdomine  segmentis  duobus  apicalibuê  niveii  ^,  Peiibui 
nigris;  tibiis  castaneis.  Alis  flavidis;  nervo  iubinarginaU  ex- 
femo  mle^ro.  (Tab.  9  y  fig.  9.) 

Long.  9  I.  c/". 

Face  et  front  noirs ,  à  duret  cris  ;  moustache  noire  et  blanche. 
Baibe  blanche.  Ailes  à  nervures  bordées  de  jaune. 
De  rAmérique  septentrionale.  Muséum. 

34.  Ehax  incisitbalis  ,  Nob. 

Fuscuê,  Abdomine  incisuris  lateribusqué  aïbidis»  Tibiii 
testaeets. 

Long.  8  1.   $  sans  la  tarière. 

Face  et  front  d'un  blanc  grisâtre  ;  moustache  noire  avec  un  peu  de 
blanc  au  milieu  et  en-dessous.  Barbe  blanche.  Thorax  à  duvet  blan- 
châtre et  bandes  noires  ;  Tintermédiaire  divisée.  Abdoitteo  noir;  bord 
postérieur  des  segments  et  côtés  bUnchâtres  ;  tarière  longue  de  trois 
lignes.  Pieds  noirs  ;  jambes  testacées ,  à  eitrémité  noirâtre.  Ailes  uu 
peu  brunâtres  ;  cellule  médias tine  obscure. 

De  Philadelphie.  Collection  de  M.  Serville. 

Cette  espèce  ressemble  aux  Erax  œsiuan$ ,  fuiom* 

25.  Erax  bastardi,  Nob. 

Abdominis  segmentis  tribus  apicalibus  niveis  ^;  omnibus  ssf- 
mentis  albido  mavginatis  $.  Pedibus  nigris;  tibiis  rufis»  Aliti 
fiavidis.  (Tab.  9,  fig.7.) 

Long.  7  V.  1.  ^2- 
Face  et  front  noirs ,  à  duvet  gris  ;  moustache  À  moitié  supérieure 
noire  et  inférieure  blanche,  ainsi  que  la  barbe.  La  bande  intermédiair5 
du  thorax  divisée.  Les  quatre  premiers  segments  de  Tabdomen  à 
bords  postérieurs  et  latéraux  blanchâtres.  Extrémité  des  jambes 
noire.  Ailes  :  quatrième  cellule  postérieure  pétiolée. 

De  rAmérique  septentrionale.  M»  Bastard.  Muséum. 
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Sur  huit  mâles,  j'en  ai  vu  un  dont  les  quatre  derniers  seg- 
ments de  Tabdomen  sont  blancs. 

AUt.  Abdomine  ^  ha%i  ducbuêfue.  fég^enÊié  aph^lik^»  «v^ 
genteii,  Tibiis  rufis. 

Long,  y  h  (f*. 

Face,  moustache  et  b^rbiç bUnçl^qs.  Pçdp^  à  pail^  blf^fi(:9.  frqjfit  ^ 

9 

duvet  jaune.  Ecu88ond'Qr>  gris  jaui}Mre<.  Abdpoçvçfi  :  1^9  dei;^  preqi^f  re 
segments  blancs  ^  à  reflets  noirs  \  troisième ,  quatrième  et  cinquième 
à  bords  latéraux  blancs  *,  troisième  et  cinqi|iètii6  à  berd  pestârieur 
blwi^ç,  Jap4^»  k  «#çmit4  Çioîre  ;  t^e^  à  léger  diavet  W^q  çn- 
dessus.  Ailes  hyalines. 

De  rAmérique  sçptf^p^rjiQnpIe,  M»  Bfisl^rd.  Muséum. 
Cette  espèce  rçssen^ble  à  \Atilu\  senilif^  Wied.,  ^e  Monte- 
video, 

Ater-  Abdomine  ni^ro^  lateribus^incisuris  vMreqtke  çinereis. 
Tibiis  testaceis,  apice  nigris* 

Face  et  fr<mt  Ua^uc^itves  ^  moastadie  noire,  des  soies  ^landiàtres 
en-dessous.  Barbe  blanchâtre.  Ailes  un  peçi  rpussâtres. 

De  Philadelphie.  M.  Lesueur.  Muséum. 

Un  individu  de  mon  cabinet  est  de  Gayenne.  Un  autre  est  de 
Saint-Domingue. 

28.  Erax  icervosus,  Ifobn 

AtêTn  Abdéminiê  </  apnemii^  duobms  afieaKbUi  aièiiis. 
Feiibui  ndgins.  A  lis  dilatatis ,  it^ppsÊMculaêis. 

Long,  i^  1.  </*. 

Front,  face  et  mevi^iaçtiç  ))lfifi^||itrç^  ;  bs^r^  et  po^a  4es  p^Cf 
blancs.  Pi-Cjqpiier  article  de?  gjfit^nç^  à  p^ils  bli^c^  jç^-4efi9pps  Ur^î- 
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siéine  a^ftez  coart;  style  un  pea  renflé  à  rextrëmitë.  Thorax  et  abdo 
men  à  duvet  et  poils  grtslâtres  \  le  premier  à  bandes  pea  distinctes* 
Pieds  à  soies  et  poils  blancs.  Ailes  un  peu  jaunAtres  ;  nemirts  bor- 
dées de  bran  roussâtre. 

Patrie  incoimue. 

29.  Erax  inappendiculatus,  Nob. 

Ater.  Abdomine  ^  segmentis  duobus  apieui^mf  ikWiS*Khii$ 
rufit.  A  lis  subdilatatis ,  inapfûfkimif^tUM    ; 

•-  ■      ,  <  •    .  ' 

Long.  7  1.  <r 

FroQt  et  lice  à  da9iqt  blaacfaâÉre;  iMuMudia  méti^gëfi  deUsa^ 
châtre  et  de  noir;  barbe  blant he«  P«if«s  i  poils  M^iios.  Thera^i  §tiê^ 
à  bandes  noires.  Abdomen  à  côtés  blanchâtres.  Jambes  4  W^ntvM 
noire.  Ailes  brunâtres. 

Patrie  inconnue. 

5.  G.  APOCLÉE,  Apoclea,  Nob. 

Caractères  générique^.di^s  As^es»  Face  plane.  Premier  et  troi- 
sième articles  des  antenpes  4  peu  près  d'égale  longueur.  Arn^ure 
copulatrice  (f  petite-  Oriductç  $  terminé  par  «n  cercle  4e 
peintes  divergentes*  Cuises  antérieures  très-yèlne^.  AUèp  : 
deiixiènK)  «eVuto  ^QiuMiiarcinale  appendiçul^e;  preinÀère  pçfr- 

térieure  fermée  au  bord  de  l'aile. 

Deux  Asiliques  africaines  réuqi^^^  oes  caiYctèriiA  M  «ous 
les  considérons  comme  type  d*un  nouveau  genre  qui  se  rap- 
proche des  Erax  par  la  ceHule  appendleulée  des  ailes ,  et  des 
Proctacanthes  y  par  les  pointes  qui  terminent  la  tarière  des 
femeOes ,  ti  qui  diWbte  4es  uns  et  des  autres  par  la  fiiee  idane 
et  par  la  première  piikxh  poatôrieiure  feripéfi» 

Le  aoai  généri^i^e  ftit  aUuiÎHi;  k  Sa  prenièi»  iMi)liifai.pcMM- 
rieure  ierméA  4es  idlea* 

1.  AfOÇWA  ?i*WPA,  Noff- 


(  3^  ) 

Pallidé  cinerM.  Tibiis  tarsi$que  rtêfis,  Alis  Aya/tnw.  (Tab. 
10,  fig.  1.) 

^»Ç-  9  1-  $• 

Face,  moQsUche,  barbe  et  front  blanchAties.  Palpe»  fauves,  à  ex- 
trëmité  noire  et  poiU  blaDchâtres.  Bande  intermédiaire  du  .thorax 
diyisée.  Incisions  de  l'abdomen  roageâtres  ainsi  que  la  tarière.  Pieds 
à  soies  Mancbâtres. 

De  rÉgypte.  M.  Bové.  Ifo^étini. 

n  ressemble  par  les  couleurs  à  VAsiluê  dorsiger,  Wied.,  qui 
est  aussi  de  TÉgypte  ;  mais  cet  auteur  ne  fait  pas  mention  des 
caractères  génériques»  el,  sons  le  rapiperi  des  ôenrorea  des 
ailes,  il  ne  le  place  pas  dans  la  division  à  laquelle  VAfoclui 
appartient. 

5.  Apoclea  fuscana.  Nob. 

Fuêcana.  Abdomine  inei$uri$  fiavidis.  Péiibus  anticiê  rufi$. 
Alisflavidii. 

Long.  7  1.    cf  .. 

Front,  face,  moaslache,  barbe  et  poils  des  palpes  blanchâtres* 
Antennes  fauves  \  troisième  article  brunâtre  en-dessus.  Pieds  à  soies 
blanchâtres  :  cuisses  noirâtres  en-dehors ,  fkuves  en-rdedans  ^  jambes 
fkuves  ;  tarseë  bmnâb'es.  Première  cellule  postérieure  fermée  avant  k 
bord  postérieur  de  Taile. 

Sgypté.  M.  Bové.  Muséum. 

6.  G.  PROCTAGANTHE,  Proctacanthus,  Nab.;  Asuus,  Fab., 

'  Caractères  génériques  des  Asiles.  Face  saillante.  Armure 
copulatrice  c/^  asses  petite;  tarière  $  longue  »  ordinairement 
terminée  par  un  cercle  de  pomtes  divergentes.  Cuisses  anté- 
rieures munies  en-dessous  de  soies  fortes  et  rapprochées*  Ailes 
beaucoup  plus  courtes  que  l'abdomen  $ .  Nervure  sous-margi- 
nale interne  aboutissant  au  bwd  extérieur  avant  Textrémité  de 
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Taile  ;  deuuème  cellule  sous-marginale  longue ,  arquée  ;  qua^* 
triëme  postérieure  pétiolée;  nervure  transversale  obliquei  entre 
les  cellules  basilaii'es  externe  et  première  postérieure. 

Ces  caractères  distinguent  plusieurs  Âsiliques  exotiques ,  tels 
que  VA.  longus,  xanthopierus ,  Wied.,  ainsi  que  les  espèces 
nouvelles  que  nous  décrivons,  et  ils.  nous  déterminent  à  former 
ce  nouveau  genre ,  qui  présente  àJa-fbis  les  antennes  des 
Asiles,  Tabdomen  des  femelles  armé  de  pointes  conune  les 
Dasypogons  et  une  disposition  des  nervures  alaires  qui  lui  est 
propre.  Le  nom  générique  fait  allusion  aux  pointes  anales. 

Une  des  espèces  de  ce  genre  »  VAêilus  barbaius ,  de  Fabricius 
et  de  Wiedemann ,  difiére  des  autres  par  la  brièveté  des  TalNlo- 
men  qui  n'égale  pas  la  longueur  du  tkoraxdandles  màlaë,  et 
par  les  poils  dont  Kest  couvert. 

A  Texception  de  deux  espèces,  Fune  d'Arabie  etTautredd 
h  Nouvelle-Hollande,  toutes  celles  que  nous  connaissons  sont' 

de  l'Amérique . 

I  ...... 

r 

1.  PROCTACANTHtJS  NÎVEÛS,  iVo6.  ' 

Albo  piAeièente.  Aiis  albis. 

Long.  SIS  J,  .   ,  • 

Face  9  moqftache ,  barbe  et  ffont  blancs  sans  poils  noirs.  Palpes  et 
antennes  noirs,  à  poils  blancs.  Thorax  blanc,  à  fond  noir;  bandes 
pfeu  distinctes;  des  soles  noirds  vers  le  bord  postërienr;  ëcussoh  à 
soies  blanches.  Abdomen  à  duvet  et  soies  blancs;  les  derniers  seg^' 
ments  manquent  (ce  qui  ne  penttet  pas  àh  reconnaître  le  sexe).  Pieds 
noirs ,  à  duvet  blanc.  Ailes  blanches  ;  nervures  brunes  ;  les  posté- 
rieures au-delà  delà  cellule  discoïdale,  blanches  ,  peu  distinctes. 

D'Arabie.  Olivier.  Muséum. 

2.  PROCTACANTHtS   DURVILLBI ,    Nob, 

Atra.  Tkorace  flavido pnbescente ,  tribus  fasciiê  nigriê.  Tibiii 
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Long.  9  1.    $. 

Face ,  moustache  et  barbe  jaunes»  Front  noir,  à  l<%er  duTct  ^s  et 
poils  noirs.  Abdomen  d*un  noir  luisant,  à  reflets  bleus.  Hanches  et 
cuisses  à  poils  blanchâtres;  jambes  et  tarses  à  soies  fauTes.  (Ailes 
mulil^esY 

!Dela  Nouvelle-Hollande; baie  de ïends.  M. Ûarville. Muséum. 

Antennis  teitaeeis.  ÏTiorace  etnereo.  Pedîhui  Buhhddiis. 

Long%  la  1.^4  i4  1*  $• 

l^ue  têMfteée,  à  dVivet  gris  sot  \h  côtés;  h^tbt  u&ntt  qndipies 
soies  Itllmoheft  dans  ie4M««Barbe  htantsks*  Palpes  testaeda ,  â  poils  d'un 
blanc  jaunâtre ,  mêlés  de  quelques  iram.  F^eol  noÛTt  ^  doTet  gris. 
T^loitiéme  article  deb  anteaDés  à  base  noirâtre»  Thorax  cendré,  â 
b9n4es  obscures.  Abdomen  ^  obscur,  à  incisions  et  doTet  jaunâtres; 
les  quatre  premiers  segments  à  poils  alongés ,  d'un  jaune  pâle , 
$  cendré;  les  trois  derniers  segments  d'un  noir  luisant;  organe 
sexuel  (^  assez  grand ,  châtain  ;  $  âoir.  Pîeda  d'ofi  bnu^  c^tain ,  à 
soies  noires.  Ailes  d'un  jaune  brunâtre;  centre  des  cellules  posté- 
rieures clair. 

De  Rio-Janeiro.  Saint-Hilaire.  Muséum. 

4-  PRQCTACANTHUS /BARBATCS  ;   ÂSILUS  ID. ,  Fah.,    Wièà. 

Niger,hirMtUui»ÀbdQmme  hrwt  ^,basi  nigra,  medio  albido 
piloBO ,  0ipite  fuUoo*  tihiU  poiiiciê  fiaviiU- 

LOH^.  0  I. 

Fabricius  et  Wiedemann  paraissent  n'avoir  connu  que  le  mâle;  la 
femelle  n'en  diffère  que  par  la  longueur  de  l'abdomen  et  par  l'organe 
sexuel. 

Cette  espèce  diffère  des  autres  par  la  brièveté  de  l'abdomen  dans 
les  mâles ,  et  par  les  poils  qui  le  couvrent  :  mais  il  présente  les  autres 
caractères  du  genre ,  et  particulièrement  les  pointes  qui  terminent 
l'ergane  sexuel  des  femelles  et  la  disposition  des  nervures  des  ailes. 


('S89  ) 
Dans  celte  «spèce  la  môttstachls  â^réc  ne  couvre  gûères  que  le  bas  de 
la  face  ^  mais  elle  est  très-épaisse ,  et  elle  est  surmontëe  de  petites 
soies  noires  relevées. 

De  la  Guyane»  dé  Cayenne  et  du  Br^il.  Muséum  et  mon 

cabinet- 

.'  ■  ■  .  .1 

5.   t^ROGTACANT^US  RdtivENTBfô.  Nob. 

Loof^.    lA  1.   c^  ,   i4  1*  $ 

Face  testacée ,  à  duvet  blanchâtre  sur  les  bords  ^  moustaclM  fimye. 
^rbe  jautie^  Vroat  ncArâtlrè ,  bordé  de  "duvet  fâuve^  ÀbdomoA  :  pre- 
adef'  segment  et- base  du  dauaiàue  it^irs^  djsuxicme,  ir^tsîcftte  et 
cpatriéme  fauves;  cinquième >  siiième  et  septième  testacés,  unioe- 
lores  c^,  à  liseré  noir  ^;  organe  sexuel  testacé.  Hanches  antérieures 
â  poils  blanchâtres  en  avant.  Ailes  d'un  jaune  brunâtre. 

De  Saint-Domingue.  Muséum. 

Voisin  du  P.  Asilus  .héros  » .  Wied . 
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6.  Proctacakthus  longus;  âsilus  id.,  Wied. 
Fuscanus.  Abdomind  grisescente.  Pedtbus  subbadiis. 

.  ;  Long.  17  1. 

Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  La  femelle  en  diffère  par  Tabdorticn 
d'un  gris  brunâtre,  sans  î'ncisiohs  Ai  taches  dorsafes  bitiûès  ;  l'oi^Ué 
sexuel  d'un  noir  luisant. 

De  la  Géorgie.  Muséum. 

Un  individu  a  été  troa^  ;à  Rio-J«]ieiro  par  M.  Aug»  Sant^ 
Hilaire. 

7.  PrOCTACANTHUS  PHlLADELPtitCCrS  y  Nùb,  '' 

Nigelim.  Antenniê  bH$i  nigrâ.  AMàfnine  segmentis  ultimis 
einereis.  Pêdîb^êkM(Xc9ih,'AlhfuifO(9iMê.  ... 
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("ace  testacëc ,  à  duvet  d'un  gris  jaunâtre  ;  moustache  jaanè  (^^ 
d'un  jaune  blanchâtre,  mèlë  de  soies  noires  ^.  Barbe  jaune  c/*?  j^^i* 
niltre  $ .  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  noirs  ;  le  troisième 
manque.  Thorax  brun ,  à  lignes  claires.  Abdomen  d'un  noir  bru- 
nâtre -,  les  deux  derniers  segments  grisâtres  (f  ^  noir,  à  duvet  gris  $: 
aimure  copulatrice  c^  testàcée.  Pieds  d*un  testacé  brunâtre  ;  cuisses 
noirâtres  ^n-dessoùs  ;  jambes  et  tarses  'antérîdors  et  poslérieakrs  à 
duvet  jaune  \  hanches  antérieures  .gàrnieè  de  poîte  jàunAtres  <^,  blav- 
châtres  $ .  Ailes  d'un  brunâtre  clair  uni. 

De  TÂmérique  septentrionale.  Philadelphie.  Collection  de  H. 
Serville. 

Cette  espèce  est  très-Toisine  de  VE.  h&ros,  Wied.,  qui  eA 
diflère  par  une  grandeur  supérieure ,  par  la  couleur  des  anteu* 
-nés  et  des  pieds,  et  par  les  ailes  dont  le  bord  des  nenrares  est 
plus  foncé. 

8.  Proctacanthus  milbertii,  Nob* 

Rubidus.  Thoraee  tribus  fasciit  nigrin*  Abdommis  $egmenU$ 
limbo  postico  fuscano.  Pedibus  ca$taneÏ8. 

Long.  i2-i3  l-<f$. 

Face  testàcée,  à  duvet  jaunâtre.  Moustache  jaune,  mêlée  desoies 
noires.  Barbe  jaune.  Front  brun ,  à  poils  jaunes.  Abdomen  couvert  de 
petit»  poils  d'un  jaune  pâle  sur  un  fond  testacé;  organe  sexuel  ter- 
miné de  poils  jaunes.  Cuisses  brunes ,  quelquefois  noires.  Ailes  d'un 
jaune  brunâtre. 

De  TAmérique  septentrionale.  M.  Milbert.  Muséum* 

9.  Proctacanthus  laoRtvENTBis ,  Nob. 

I%ora€e  rubido,  tribus  fasciis  nigris»  Abdomine  nigro,  inei* 
êuris  albidis.  Pedibus  castaneis» 

Long,  ii-ia  1.  J. 

Face  et  front  à  duvet  grisâtre.  Moustache  d*un  blanc  jaunâtre  aréc 
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quelques  soies  noires.  Barbe  blanche.  Abdomen  à  Içgev  duvet  jau- 
nâtre^ extrémité  luisante,  d'un  testacé  obscur.  Ailes  un  peu  brunâtrest 

De  Philadelphie  et  de  la  Caroline.  Muséum  et  collection  de 
M.  Serville. 

Cette  espèce  est  voisine  du  P.  longus ,  Wied. 

7.  G.  LOPHONOTE.  Lophonotus,  Nob.;  Asaus,  H^ted. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Corps  ordînairement  cui- 
vreux. Face  saillante  en  ligne  droite  sans  convexité;  mouslache 
longue  et  épaisse.  Style  des  antennes  peu  alongé,  de  deux 
articles  distincts.  Derrière  de  la  tête  ordinairement  garni  de 
longues  soies 9  relevées  et  recourbées  au-*dessus  de  la  tète.  Tho- 
rax élevé  en  carène  obtuse ,  garnie  de  soies  verticales  ;  quel- 
ques soies  près  de  l'insertion  des  ailes.  Abdomen  caréné. 
Armure  copulatrice  c^  ordinairement  alongée»  composée  de 
deux  pièces  doublement  bifides  et  d'une  pièce  intermédiaire  qui 
s'élève  obliquement  ^  oviducte  $  large ,  comprimé ,  conique. 
Cuisses  assez  épaisses  ;  postérieures  ordinairement  garnies  de 
deux  rangées  longitudinales  de  soies  en-dessous;  jambes  égale- 
ment munies  de  soies  ^  premier  article  des  tarses  assez  court 
Nervure  transversale  entre  les  cellules  basilaire  externe  et  pre-^ 
mière  postérieure  des  ailes  ordinairement  fbrt  oblique ,  et  for- 
mant une  bifurcation  de  la  sous-marginale;  deuxième  cellule 
postérieure  élargie  et  arrondie  à  sa  base;  quatrième  pétiolée. 

La  modification  que  présente  ce  genre  est  Tune  des  plus  in- 
tenses qui  affectent  l'organisation  de  cette  tribu ,  par  le  gi:9nd 
nombre  de  légères  différences  qui  le  distinguent  des  autres.  Les 
plus  remarquables  sont  l'espèce  de  crête  qui  s'.éiève  sur  le.iho<- 
rax  et  l'organe  copulateur  qui  présente  ordinairement  un  appa- 
reil fort  développé  y  très^ifférent  de  celui  qu'offrent  les 
autres  Asiliques,  diversement  modifié  et  tellement  favorable  à 
l'acte  auquel  il  est  destiné  que  nous  devons  croire  à  uoq  refis 
tance  proportionnelle  de  la  part  des  femelles.  .  , . 
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Tous  les  Lophonotes  cobdus  sont  de  l'Afrique ,  et  particuliè- 
rement du  Cap,  à  Texception  d*une  espèce  européenne ,  l'^^t- 
lui  çristatus,  Hofliaianseggy  qui  présente  les  caractères  géné- 
riques un  peu  affidblis. 

Le  nom  de  ce  genre  exprime  le  dos  en  crête. 

1..  LOPHONOTUS  AtRIBABBlSy  Nùb. 

MnMcenê ,  cinereo^pubeêcem*  Mystaee  uurantiaeo.  Abd^miiM 
foreipe  elangato.  (Tab.  10 ,  fig.  3.) 

Long- 9  1-  c^2. 

Face  et  front  à  duvet  jaunâtte.  Barbe  et  poils  des  palpes  orangési 
Anoure  copolatrice  alongée.  Pieds  cuivreux,  à  soies  noires  et  fauves  ^ 
et  duvet  blanchâtre  \  jambes  antérieures  et  intermédiaires  plus  ou 
moins  châtaines  en-dessus.  Ailes  jaunâtres,  plus  pâles  dans  les 
femelles. 

Du  Cap. 

2.  LOPHONOTUS  TiaiALis,  Ifob. 

Flavipilo$u8.  lUystace  flavido.  Pedibut  nigris;  tibiis  rufi$* 
Alis:  cellulâ  posticâ  quartâ  obliqua. 

Long.  91.$. 

ï*ace  et  front  à  duvet  jaunâtre.  Barbe  jaunâtre.  Antennes  man- 
quent. Thorax  et  abdomen  noirs ,  à  reflets  verts ,  duvet  et  poils  d^un 
jaune  grisâtre.  Pieds  à  soies  jaunes  et  noires  \  extrémité  des  jambes 
noire.  Ailes  jannâti^es  ;  nervntes  longitudinales  bordées  de  brunâtre 
clair. 

Du  Cap.  Delalande.  Muséum. 

3.  LOPBONOTIJS  SUILLUS;  ASILUS   ID.,   Wtéd.;   DASTPOGOir   in.> 

Fab. 

Ni§eUu$i  albido^irtus.  Abdomine  maeulis  trigonii.  (Tab» 
i0,fig.70 
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Long.  8  1. 

lia  femelle  a  été  décrite  par  Wiedemann.  Le  mAle ,  va  de  profil , 
a  la  moustache  noire;  vu  en  face,  il  Ta  blanche,  l)ordée  de  noir.  Le 
style  des  antennes  est  de  la  loàgneur  du  Iroisième  article.  Le  thorax , 
l'abdomen  et  les  pieds  «ont  bronzes  sons  lear  duvet.  L^'armurc  copyi* 
latrice  est  assez  courte ,  et  armée  de  pinces  menues.  Le  premier  article 
des  tarses  est  alongé.  La  petite  nervure  transversale  des  ailes  est  peu 
oblique  et  la  deuxième  cellole  postérieure  peu  élargie  à  sa  base* 

Ihi  Cap.  Delalanfde.  Moséam. 

i.  LOPHONOTUS  lUlYIBARBlS,  Nok. 

JEneicens,  fiavido-pubeicem.  Mystaee  flavOf  nigro  limbatô. 
TibHi  basi  ea$ttme%9. 

Long.  7  y,  i  <f . 

Face  à  duvet  blanchâtre.  Barbe  jaune.  Front  cuivreux ,  à  léger 
duvet  gris  et  poils  blanchâtres.  Soies  â  la  base  des  ailes  rousses.  Pieds 
(fuivreux ,  à  duvet  et  poik  blancs  ^  soies  rousses  et  noires.  Ailes 
hyalines. 

Cap.  Muséum. 

5.  LOVHONOTUS  VOBCIPATtS,  Noh. 

m 

^neicem^  e%n0re<HpubeiceM.  Mystaeè  albo,  nigro  Umbt^tih 
Abdomine  ineisuris  aïbidis*  Alis  eelluïd  quartd  petiolaid»  (TalK 
iO,fig.6) 

Long.  6 1.  <f . 

Face  à  duvet  Uanehâtrek  Barbe  blanche.  Front  â  duvet  griè  ;  der- 
rière de  la  tète  à  soies  noires ,  alongées.  Thorax  à  duvet  grisâtre  et 
bandes  Boii^s,  à  reflets  vcârts.  Abdomen  â  duvet  gUs;  reÉets  blancs 
sur  les  c6tés  ;  incisions  blanchâtres  ;  ptnoes  de  Tarmuit  eopulatricè 
noires,  à  partie  supérieure  assez  lai-ge,  obtuse,  et  inférieni^  menue, 
bifide  à  rextrémité  ;  deux  pièces  latérales  courtes  tt  en  cuilleronâ , 
sous  les  pinces.  Pieds  noirs,  à>eflets  cuivreux  ;  genoux  testacés.  Ail^ 
assez  claires  \  petite  nervùi-e  transversale  fort  oblique^ 

Du  Gsqp.  Collection  de  M.  Serville» 
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6.   LOPHOXOTtJS   INCISI'BALIS  y  ffob. 

Mneieen$t  aîbido-pube$een$.  Mystace  albo ,  nigro  limbato. 
Abdomine  incisuris  albidis,  foreipe  brève.  Aiis  eellulâ  quarté 
postieâ  sesiile. 

Long.  6  L  c^ . 

Face  à  duTet  blanc;  moustache  blanciie»  bordée  de  aoîes  noires. 
Barbe  blanche.  Fiont  à  davet  blanchâtre.  Thorax  à  dnvet  et  ppils 
Maries  \  crête  noire.  Abdomen  noir,  à  dnret  et  poils  blancs ,  clair- 
semés; bord  postërienr  des  segments  blane,  à  reQets  noirs;  armure 
copulatrice  courte;  les  deux  pièces  latérales  simples,.  «J^^tnsea;  un 
rang  de  soies  noires  de  chaque  côté  et  recourbé  en^esseos»  Pieds  noirs, 
i  duvet  et  poils  blancs  ;  cuisses  garnies  en-dessous  de  soies  noires  et 
de  jaTines  en-dessus  ;  jambes  à  longues  soies  noires. 

Cette  espèce  ressemble  au  £.  (astïfis)  moliior,  Wied.;  mais  il 
parait  moins  couvert  de  poils  blancs;  la  moustache  diffère  par 
le  bord  de  soies  noires ,  et  les  cuisses  antérieures  par  Tabsence 
de  soies.  Ailes  claires  ;  petite  nervure  transversale  presque  per- 
pendiculaire. 

Du  Cap.  Collection  de  M.  Serville. 

7.'  LOPHOKOTUS  HETBRONEVRVS ,    'Sob, 

^neus,  gri8e(h-pubi'icens.  Alis  macula  fuscani;  eMulà 
prima  postieâ  clausâ.  (Tab.  10  »  fig.  4.) 

Long.  6  1.   c^. 

Face  à  duvet  blauc  :  moustache  noire.  Barbe  blanche.  Derrière  de 
la  tète  à  soies  alougées.  Front  à  duvet  gris.  Thorax  cuivreux ,  mais 
recouvert  de  duvet  gria;  oréte  noire.  Abdomen  à  duvet  gris;  armure 
copulatrice  courte;  les  deux  pièces  latérales  simples,  obtuses;  un 
rang  de  soiea  noires  de  chaque  côté  et  recourbé  en -dessous.  Pieds 
noirs;  cuisses  sans  soies  ennlessous.  Ailes  à -grande  tache  brunâtre 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  Valle,  échancrn  au  milieu  de 
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la  première  cellule  postérieure  ;  cette  cellule  fermée  avant  le  bord  de 
Taile. 
Du  Cap.  Collection  de  M.  Serville. 

8.   LOFHONOTVS  GENICULATVS)  Nob. 

NigettuSy  ein9re(h-pubeiC4n$.  Myitace  athido,  ntgro  limhato. 
Tibiis  basi  rufis^ 

Long.  6  1.  $. 

Face  à  duvet  blanchAire.  Barbe  blancbâtre.  Front  bran.  Abdo- 
men cendré;  chaque  segment  â  grande  tache  noire ,  arrondie  au  bord 
postérieur.  Pieds  noirs ,  à  reflets  verts  et  soies  noires  ;  le  tiers  anté-* 
rieur  des  jambes  fauve.  Ailes  hyalines  :  intérieur  des  eellules  margi* 
nales  et  postérieures  gris. 

Da  Cap.  Belalande.  Muséum. 

9.  LoPHOHOTUft  viwva,  Nob* 

Mneutf  rufo  hirsuius.  Mystace  rufo,  ntgro  limbato,  Tibii$ 
/fat^û.  (Tab.  10 ,  fig.  6.) 

Long.  5  '/,  1.   c/*' 

Face  à  duvet  jaunâtre.  Le  haut  du  thoras  à  soies  noires.  Abdomen 
court ,  très^couvert  de  poils  roux  ^  ainsi  que  les  ipieds  ;  organe  copu- 
lateur  ;  ptèee  supérieure  Imnantî  un  crochet  simple.  Jambes  jauneb 
en-dehors,  cuivreii|ses  ennledans  \  antérieares  entièrement  cuivreuses. 
Ailesjaunâtres.       ... 

Du  Cap.  Delalande.  Muséum. 

10.   LOPHONOTUS  BREONIIy  Nob. 

« 

NigelluSf  cinereo-pubeseens.  Mysiaee  albido.  Ali$  nervo 
tramverso  primo  subrecio. 

Long.  6  y,  1.  cj". 

Face  à  duvet  blanchâtre  ;  quelques  soiçs  noires  le  long  de  la  mous- 
tache. Barbe  blanchâtre.  Abdomen  assez  court ,  à  incisions  bhm- 
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ehâtres  çt  sotes  jaunâtres;  armore  copnlatrice  assez  petite.  PieAi 
noirs ,  à  davet  blanchâtre  et  soies  jaunâtres.  AOes  jaanâtres. 
De  rile  Bourbon.  H.  BréoB.  Moftéum. 

It»  LOPBONOTUS  BRETIPEim» ,  Nobm. 

Aier,  aïb(hpulbmewM^  ÂUi  hrmbuêi  peUnU  primé  pas^â 
etausd. 

Long*.  7  1.  ^. 

Face ,  moustache  et  baibe  blanches.  Abdomen  cylmdrHpie,  à  tache 
triangulaire  noire  sur  chaque  segment  Pieds  à  mes  noires.  Ailes^im 
peu  brunâtres. 

Patrie  ioconnoe. 

8.  6.  SÉNOPROSOPE,  Sbnovro$opis,  Nod. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Corps  assez  grêle.  Face 
arrondie,  sans  aucune  saillie,  très-étroite;  moustache  mélaiH 
gée  de  quelques  poils  fort  loogs  et  menus*  Front  étroit.  Yeux 
grands.  Abdomen  menu;  organe  copulateur  petit  et  peusaillant^ 
Cuisses,  jambes  et  tarses  munis  de  poils  longs  et  menus  en- 
dessous.  Ailes:  quatrième  cellule  postérieure  à  pétiole  as8e% 
long  et  neryure  terminale  oblique* 

Ces  caractères  et  surtout  l'étranglement  de-  ht  £ace ,  h  graiH 
deur  des  yeux  et  le  peu  de  développement  de  Torgane  copuh^ 
teur  distinguent  TAsilique,  type  de  ce  genre,  de  totis  les  autres. 
Le  noni  que  nous  lui  donnons  exprime  le  premier  de  ces 
caractères.. 

Ce  Diptère  appartient  au  Bengale ,  où  il  a  été  recucfilli  pn 
MM.  Diard  et  Duvaucel. 

1.  Senopbosopis  dubbii,  Nob* 

Abdomine  nigro^  ineisuris  albidis.  Pedibus  flavîs;  femorib^ 
foitids  nigrts.  Alis  flaviê,  apice  fuscano*  (Tab.  11 ,  6g*  1.) 

Long.  6.  L  <f. 
Faee  à  duvet  gris^  moustache  jaune;  barbe  jaunâtre.  Front  noir. 
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Antennes  jaunes.  Thorax  roussàtre^à  duvet  gris;  bandes  brunes, 
larges,  contiguës.  Cuisses  postérieures  à  base  jaune  ^  jambes  posté- 
rieures à  extrémité  noire  ;  tarses  noirs  ;  premier  article  des  antérieurs 
et  intermédiaires  jaune.  Ailes  un  peu  jaunâtres,  se  nuançant  en  brun 
à  Textrémité.  ^ 

Du  Bengale.  Muséum. 

9.  G.  LÉCÀNIE^  Lecania,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Corps  grêle.  Moustache  ne 
couvrant  que  le  bas  de  la  face.  Front  assez  étroit ,  très-enfoncé  ; 
ocelles  un  peu  plus  rapprochées  des  antennes.  Premiet*  article 
de  celles-ci  unpeualongéy  cylindrique;  troisième  plus  court 
que  le  premier  y  ovale ,  pointu;  style  menu,  quatre  fois  plus 
long  que  l'article,  terminé  par  une  petite  palette  ovale,  pointue^ 
comprimée.  Abdomen  un  peu  alongé,  demi-cylindrique,  assez 
étroit; armure  copulatrice  cT  assez  petite;  oviducte  $  long, 
effilé.  Pieds  peu  alongés;  peu  de  soies.  Ailes:  quatrième  cellule 
postérieure  pétiolée. 

La  réunion  de  ces  caractères  nous  détermine  à  former  ce 
genre,  qui  se  distingue  surtout  par  le  style  des  antennes ,  dont 
la  longueur  et  la  palette  terminale  sont  très-remarquables. 

1.  Lecania  rufipes,  Nob. 

Thorace  fUmdo ,  iit^ro  vittaio,  Abdomine  nigro.  Pedibus  ra^s. 
(Tab.  ll,fig.2.) 

Long-  8-9  1.  </"$. 

t  9 

Face  et  front  d'un  blanc  jaunâtre  ;  moustache  blanche  ;  quelques 
soies  noires  au-dessus,  ^arbe  blanche.  Palpes  fauves,  à  poils  noirs. 
Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacés ,  à  poils  fort  courts , 
noirs  en-dessus ,  jaunâtres  en-dessous;  troisième  noir.  Bande  inter- 
médiaire du  thorax  divisée  par  une  large  bande  brunâtre.  Genoux 
postérieurs  et  intermédiaires  noirs  ^  extrémité  des  cuisses  postérieures 
et  intermédiaires  noire  Ç  ;  jambes  postérieures  noires  ^  tarses  postée 
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lieurs  noir»;  premier  arlicle  des  antérieurs  et  intermédiaires  fauTe; 
les  autres  bmns.  Aiks  jaunâtres:  cellule  médiastine  brune. 
Du  Brésil,  environs  de  Para.  Muséum. 

^  Lecania  femorata  f  Nob. 

Nigra.  Thorace  duabus  lineis  flavidis,  Pedibus  rufis;  femo^ 
ribus  inerassatiSf  externe  fuscie* 

Long.  7  '/,  1.  ^. 

Front,  face  et  moustache  jaunâtres  :  les  deux  premiers  articles  des 
antennes  noirs;  le  troisième  manque.  Pieds  à  soles  noires  et  jaunes. 
Ailes  jaunâtres ,  à  extrémité  brunâtre. 

Patrie  inconnue. 

10.  G.  OMMATIE,  Ommatius,  Illiger. 

Caractères  génériques  des  Asiles.  Tète  large*  Trompe  à  extré- 
mité obtuse  et  velue.  Tubercule  ocellifère  du  front  grand.  Face 
légèrement  convexe ,  saillante  graduellement  en  bas  »  quelque- 
fois plane;  moustache  courte  dans  le  haut.  Style  des  antennes 
alongéj  garni  de  poils  en-d6ssous.  Armure  copidatriee  courte  et 
obtuse  cf)  abdomen  $  peurétréciàrextrémité;oviducte  court, 
à  peine  saillant.  Pieds  munis  de  soies ,  mais  sans  poils.  Ailes: 
quatrième  cellule  postérieure  pétiolée. 

Ce  genre,  remarquable  par  le  sijle  cilié  des  antennes ,  con- 
tient à  peine  douze  espèces  connues ,  et  il  se  trouve  dans  la 
plupart  des  régions ,  excepté  l'Europe.  Dans  cette  grande  dis- 
sémination, chaque  espèce  semble  isolée,  égarée  dans  quelque 
coin  du  monde;  le  Fulvidus,  à  Java;  le  Conoj^ioides ,  ùl  Suma- 
tra; VAuratus,  au  Bengale;  rii/&ot»itottfs»  à  Tile  de  France; 
VAuribarbiêf  à  Sierra-Leond  ;  le  Margineliuê,  au  Brésil;  le 
TibiaUs,  en.  Pensylvanie.  Plusieurs  de  ces  espèces  sont  nom<- 
hreuses  en  individus:  le  Margineilnt,  ÏÂlbôtitiatUê  et  surtout 
le  fuhidus ,  abondent  dans  leurs  patries  respectives. 

L'organisation  des  Ommaties  se  modifie  dans  quelques-unes 
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de  ses  parties.  La  face  est  plane  dans  le  Maiagaseariensis  :  le 
troisième  article  des  antennes  est  court  dans  le  Marginellus  :  le 
8tyle  en  est  à  longs  cils  dans  le  Pygmœus;  Tarmure  copulatrice 
est  fort  développée  dans  le  Rufipes;  les  ailes  ont  le  bord  exté- 
rieur dilaté  dans  le  Marginellus  mâle. 

1.  Ommatius  madagasgâriensis  y  Nobi 

Niger.  Thorace  scapulis  albis.  Tihiis  anticis  albidisM  (T^^b*  li> 
fig.3.) 

Long.  5  1.  <^. 

Front,  face,  monstache , bkrbe  et  poiU  des  palpes  blancs.  Côtes éa 
thorax  bla^ceb  Pieda  antérieurs  :  haaeheA  et  crâset  &itv(es^  extrémité 
de  ces  dernières  noire;  jiimbes  d'un/blanc.jaM^âtre ;  premier  artiele 
des  tarses  blanchâtre;  les  autres  noirâtres;  pieds  inteimédiaires 
comme  les  antérieurs,  excepté  les  hanches  etTextrémité  des  jambes 
qui  sont  noires;  pieds  postérieurs  noirs;  base  des  cuisses  et  des  jambes 
«l'un  fauve  obscur.  Ailes  jaunâtres. 

De  Madagascar.  M.  Gaudot.  Muséum. 

^.  Ommatius  auratus,  Wied,;  Dasypoocn  id.,  Fab. 

Thorace  aurechmicante ,  vittis  fuscis,  Abdomine  pedilmsqae 
^^htestaceis ,  illo  segmentis  duobus  nigris. 

Long.  6-7   y^  1.  ' 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Les  mâles  n'en  diffèrent  que  par 
Varnûirc  copulatrice.  * 

Du  Bégaie.'  M.  Duvaueel. 

3»  OUMATIUS  BCFIPES.,  Nob. 

fulvidus.  Abdomine  fuico,  ineisuris  fulvis.  Pedibusfujvis* 
(Tab.ll,fig.5.)  .    ~ 

Long.  9  1.   ç?*. 

face  et  base  du  front  d'un  blane  jaunâtre  ;  moustache  d*un  beau 
'>laQc  ;  quelques  soies  noires  en-dessus.  Barbe  d*un  bhne  jaunâtrei 
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Antennes  :  les  deux  premiers  articles  faavcs^  ;  le  troisième  manqua. 
Front  d*an  noir  loisant.  Thorax  d'un  gris  jaunâtre ,  à  bandes  noi- 
râtres. Abdomen  brun ,  à  poils  latéraux  jaunes  \  bord  postérieur  deis 
segments  jaune  ;  armure  copulatiice  J^  épaisse ,  d'un  noir  luisant, 
très-composée.  Pieds  fauves  ;  banches  et  tarses  noirs  ^  cuisses  grêles  , 
bande  noirâtre ,  longitudinale  aux  antérieures  et  intermédiaires  vers 
la  base,  en-debors;  un  peu  de  noirâtre  i  Textrémité  des  cuisses; 
premier  article  des  tarses  d*nn  fauve  obscur.  Ailes  un  peu  jaunâtres , 
'à  extrémité  brunâtre. 

De  Java.  Collection  de  M.  SenriOe. 

4«  Ommatius  habginellus»  Wied^:  Dasypogon  id.,  Fab. 

TThorace  griieihfkmeante,  fuêeo-vittatOm  Abdomine  mgro^fiuco. 
Ptdibui  melleit:  femoribuê  HbiUque  apiee  nigris.  (Tab.  11,  f.  i^.] 

Long.  4-7  V,  1. 

Cette  espèce  du  Brésil  diffère  des  autres  par  le  troisième  article 
des  antennes  assez  court  ;  par  les  ailes ,  dont  le  bord  extérieur  est 
dilaté  dans  les  mâles  ;  par  les  nervures  des  ailes  :  la  deuxième  celliile 
80us-marginale  est  plus  pointue  à  sa  base;  la  discoldale  est  élargie  à 
Textrémité  ;  la  petite  nervure  transversale  est  plus  courte  et  perpen- 
diculaice. 

11.  G.  ASILE  >  AaiLVSy  Linn. 

Le  genre  Asile ,  qui,  depuis  sa  formation  il  j  a  près  d'un 
siècle  (l),  a  offert  dans  ses  accroissements  successife  tant  d'unité 
dans  le  type  joint  à  tant  de  diversité  dans  les  caractères  secon- 
daires ,  et  qui  a  subi  beaucoup  de  démembrements  par  les  pro- 
grès de  la  science ,  est  encore ,  tel  que  nous  le  circonscriTons, 


(i)  C'est  dans  la  première  édition  de  la  Fauna  sueciœ ,  publiée  en  1746 ,  que 
Lihnée  a  formé  le  genre  Asile  en  le  caractérisant  ainsi  :  Os  rostro  auhulato 
simplici  aeuto ,  il  contenait  les  espèces  saivantSi:  ^.  hirtaSf  aiis  roiundis, 
tibiarius  ;  dont  les  noms  ont  été  chu^sgilf  depuis. 
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le  plitô  considérable  de  la  tribu  dont  ces  accroissements  ont 
nécessité  la  formation.  Les  espèces  sont  d'autant  plus  nombreuses 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  du  type ,  et  leur  babitatiou» 
principalement  européenne ,  étant  sujette  à  la  même  loi ,  il  en 
résulte  que  les  espèces  exotiques  sont  prc^rtionneHement 
moins  nombreuses  que  celles  des  autres  genres ,  quoiqu'il  en 
eiiste  dans  toutes  les  parties  du  globe.  « 

Gonmie  tous  les  autres  >  ce  genre  présente  de  légères  modSfi- 
cations  qui  atTectent  quelques-uns  des  organes.  Le  corps  en, 
géDéral  est  grêle  dans  les  A.  virgOf  graeilis ,  tenuis',  eœilii.  Les 
antennes  ont  le  troisième  article  alongé  dans  VA.  Gayi,  subuli- 
forme  dans  VJ^gy^ptius,  court  dans  le  hrevi-'$tylatu$ ,  bifiduê^ 
Matfu;  le  style  difière  également  de  longueur.  La  moustacbe 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  la  base  des  antennes  et  parfois  elle 
necouTre  que  l'épistome.  L'organe  sexuel ,  celui  qui  plus  que 
tous  les  antres  se  modifie  dans  les  Asiliques,  prend  diverses 
^Mrmes  qui  ne  se  confondent  pas  avec  celles  propres  aux  autres 
genres  ;  l'oviducte  varie  seulement  de  longueur.  Les  pieds  onl 
ipelqiiefois  les  tarses  alongés.  Les  ailes  sont  assez  courtes  dans 
k  tmuis,  le  micropterus  ;  elles  ont  le  bord  extérieur  dilaté 
<uiisle  fiavieornis,  le  xanthopus,  le  Duvaucelii;  la  deuxième 
ccDole  sous-marginale  ordinairement  retrécie  au  milieu ,  est 
longée  dans  le  lueiuosus;  enfin  la  quatrième  postérieure  est 
terminée  obliquement  dans  Varabieaiy  Yexiliê. 

Parmi  les  124  espèces  exotiques  que  M.  Wiedemann»  com- 
prend dans  le  genre  Asile ,  nous  n'en  admettais  qu'environ 
V^arante,  les  autres  faisant  partie  des  nouveaux  genres  que 
^^  avons  formés.  N))us  en  décrivons  un  nombre  semblable 
<îomme  nouvelles. 

*•  ASILUS  NAXIUS ,  Nob. 

iter.  Abdomine  inei$uris  aU>iiis.  Pedibuê  ru/U;  femoribus 
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Long.  10  y^  1.  ^$. 

Face  blanchâtre  ;  monstache  épaisse,  d'un  blanc  jaunâtre,  bordée 
de  sôiei  noirea.  Barbe  blanche.  Front  à  duvet  gris.  Organe  copula- 
teur  fauve  <f .  Ailes  jannâtres^  eitrémité  brunâtre. 

Des  Iles  de  Naxos  et  de  Scio.  Olivier.  Maséiun. 

2.  ASILUS  ANALISy  Nob. 

.   P(iUidè  grintis*  Ano  <f  er<u$o ,  rufe.  Pe4ibu$  mslleis.  (Tab. 

12,fig.4.) 

t 

Long.  8  L  c?*- 

Front,  (ace,  moastaclie,  barbe  et  poils  des  palpes  blancs.  An- 
tennes: les  deui  premiers  articles  fauves;  deuxième  aussi  long  que 
le  premier  t  ttx>îsiéme  noir,  subulîforme,  un  peu  alongé;  style  de 
deux  aorlicles  distincts.  Abdomen  d*un  gris  Mancbâtre^  â  reflets  bru- 
nâtres et  incisions  et  soles  blanchâtres.  Organe  copnlatenr  large, 
épais ,  présentant  deux  valves  munies  de  pinces.  Pieds  à  soies  noires, 
peu  nombreuses  \  derniers  articles  des  tarses  noirâtres.  Ailes  nn  pea 
jaunâtres  \  extrémité  grisâtre. 

De  rUe  de  Naios.  Olivier.  Muséum. 

3.  AsiLUS  OLIVIERIIy  Noh, 

Flavid(h^ri$eu$.  Abdomine  fusco^  ineiiurù  albidis.  Pedibus 
meHôis. 

Long.  7  1.  c?- 

Front,  faee ,  moustache ,  barbe  et  poils  des  palpes'blancs.  Anten- 
nes &«ves;  troisiènae  article  jdongé;  style  noir.  Thorax  â  bande 
unique,  divisée,  noire,  à  reflets  gris.  Abdomen  à  reflets  gris^  soies 
noires  au  milieu»  blanchâtres  sur  les  c^tés.  Pieds  à  soies  noires. 

De  rUe  de  Naxos.  Olivier.  Muséum. 

4*  ASILCS  ARABICrSy  Ifob. 

CifMreus.   ^ulemiis   n^,  ariieulo  Urîio  nigro*  Ptdibw 
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Long.  4  Va  '• 

Face,  inoa»tache,  front,  barbe  et  pollv  de^  palpes  blanchâtres. 
Thorai  à  bandes  noires.  Abdomen  à  reflets  brunâtres  ;  les  derniers 
segments  manquent.  Dernier  article  des  tarses  bran.  Âiles  un  peu 
jaunâtres  ;  extrémité  grise  *,  quatrième  cellule  oblique. 

D*  Arabie.  Muséuin. 

5.  AsiLUS  JBGYPTIUS ,  Nob. 

Ater.  Abdomtne  incisuris  alhidi»  ;  ano  rufo.  Pedibus  rufis. 

Long.  7  1.  cT- 

Face ,  front  et  barbe  blancs  ;  moustache  noire ,  mêlée  de  quelque* 
soies  blanches.  Antennes  :  troisième  article  subuliforme;  style  distincte- 
ment biarticulé.  Abdomen  assez  alongé ,  à  soies  blanches  au  bord 
posténeur  des  premiers  segments;  organe  copulateur  fauve,  point 
relevé.  Pieds  d^un  faure  pâle  ^  cuisses  et  jambes  d'un  brun  châtain 
extérieurement ,  ainsi  que  les  tarses.  Ailes  hyalines ,  un  peu  de  gris  à 
rextrémité. 

De  l'Egypte,  Muséum. 

6.  AsiLcs  GASTA5IPES ,  Meig, 

fiaoQ^inereui.  Thoraée  Httdbadiâ.  Àbdefmine  fuêco  mteanle^ 

tncisun's  fallidis.  Pedibus  badiis»  Capite  mystaceque  flatican'^ 

tibus. 

Long.  I  i-i3.  1.  c/*  $. 

"'•  Meigen  a  décrit  la  femelle  d'après  un  individu  trouvé  en  Au- 
tnche.  J*ai  observé  des  mâles  recueillis  en  Algérie.  L'armure  copu» 
Mricc  est  noire  et  semblable  à  celle  de  VA.  crabroniformis. 

Celte  espèce  a  aussi  été  trouvée  en  Sardaignè  par  M.  le  pro- 
fesseur Gêné. 

'^-  AsiLUS  FCSCO-CINRBEUS  9  Nob» 

'^sc(Hnnereu8*  Abdomine  mieiante,  lineâ  dorêali  nîgrâ,  tn- 
^^*^Ti$  cinereis,  Pedibus  nigris;  tihiis  basi  testaceâ. 


Long.  8  1.  (/*. 

liront  et  face  à  davet  blanchâtre;  miOastache  d*an  blanc  jannifre  \ 
soies  supérieui-es  noires.  Barbe  blanche.  Thorax  cendré ,  à  bandeà 
noires.  Pieds  à  soies  noires  et  p^s  blancs^  Ailes  jaunâtres  »  un  peu 
bronâlres  à  rextrémitë^ 

Cette  espèce  est  voisine  de  1*^4.  foreipatiM ,  Lion. 
D'Alger.  Muséom. 

8.  AsiLus  nfcoTisTANS,  Boffm.f  Meig. 

FlavO'Cinereuê.Abdommevarto.  Pedibuê  iubtestaceis;  fettuh- 
ribus  vitid  nigricante.  Facie  myitaeeque  ^vicùMibuê:  barbé 
albâ. 

Long.  G-7  1.  c/*$. 

M^  Meigen  a  décrit  le  mâle  d'après  un  individu  nommé  par  le 
comte  de  Hoffmansegg,  trouvé  en  Portugal.  BIM.  Webb  et  Berthelot 
ont  recueilli  les  deux  sexes  aux  îles  Canaries  ;  M.  Bové,  en  Egypte, 
et  M.  Roussel ,  à  Alger.  Dans  les  femelles .  les  jambes  antérieures  et 
intermédiaires  ont  comme  les  cuisses  une  raie  noire  du  côté  intérieur, 
mais  plus  étroite,  et  les  postérieures  sont  noires  avec  une  ligne  fauve 
en  arrière  ;  les  tarses  postérieurs  sont  noirs 

Dans  cette  espèce,  le  troisième  article  des  antennes  est  élargi 
et  le  stye  est  assez  court. 

9.  AsiLus  NiGRiFEMOBATuSy  ittu:g.  Histoire  des  Iles  Canaries  > 
de  Webb  et  Berthelot. 

Cinêreus-  Fade  barbâque  albieaniibus;  mystcice  nigto ,  infri 
par^m  atbo.  Antennii  nigris.  Thorace  vittis  fuscis.  AbdomiM 
nigro  micante,  incisuris  albis.  Pedibus  posticis  nigris;  antieis 
intermediisque  testaeeis. 

Long.  6  1.  </*,  7  1-   $. 

Front  noirâtre.  Derrière  de  la  tète  blanchâtre.  Thorax  a  ligne* 
blanchâtres.  Pieds  à  soies  noires*,  cuisses  ii^tennédiaîres  noires ,  à 
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bande  longitudinale  testâcëe  en-dessns  \  antërienres  testacées,  â  bande 
noire  en  avant  et  en-dessous  ;  derniers  articles  des  tarses  noirs.  Ailes 
à  eztrëmitë  branâtre  ;  nervures  ordinaires. 

C'est  peut-être  une  variété  du  VaripeSf  Meig. 

Des  îles  Canaries. 

10.  AsiLos  FUSGiFB]iORA.TUd ,  JUocq.  Histolre  des  Iles  Canaries , 
de  Webb  et  Berthelot. 

"Cinereuê.  Thoraee  fuêco  vittato.  Abdomine  nigro,  gri$et> 
micante,inci$uriialbidii.  Barbâ  albâ;  myitaee  atbo  nigroqué 
tnixto.  Pedibus  testaeeiê  ;  femoribuê  ante  nigricantibus. 

Long.  6  l.  c?*' 

Moustache  à  peu  de  soies  noires  en-dessus.  Firent  â  duvet  blan- 
châtre. Derrière  de  la  tète  à  poils  blanchâtres.  Thorax  d'un  gris  jau-» 
nâtre;  armure  copulatrice  testacée,  à  extrëmîté  noirâtre  en*destus. 
Pieds  à  soies  noires  en-dessus ,  blanches  en-dessous.  Ailes  à  extrémité 
un  peu  obscure. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  des  femelles  dont  Tabdomen 
est  plus  gris. 
Des  Iles  Canaries. 

11.  AsiLus  Fcscus,  Macq.  Histoire  des  Iles  Canaries,  de  Webb 
et  Berthelot. 

« 

Itigrieans.  F  acte  ntgrâ,  griseo  tnicante;  barbâ  albâ;  myitaee 
nigro.  I%orace  cinereo,  vittis  nigrii,  Abdomine  nigra ,  ineisuris 
aïbiê.  Pedibu»  nigris  ;  txbii$  postieîs  intus  rufo  pubeseentibui  ; 
tarsis  ariiculo  primo  teêtaeeo. 

Long.  4  Vf  ï-  €?•• 

Front  aoin  Antennes  noires^  Derrière  de  la  tète  gris .  â  soies  noires. 
Abdomen  â  soies  noires  ;  celui  des  pieds  postërieurs ,  à  duvet  roux 
en-dessous.  Ailes  obscares,  assez  claires  aa  milieav 


(  2S6  ) 
Cette  espèce  a  de$  rapports  avec  Y  À.  phbeii$i,  dont  elle  n'est 
peutrétre  qu'une/variété. 
Des  lies  Canaries. 

12.  AsiLus  DiMioiATus,  Mocq.  Histoire  des  lies  Canaries»  de 
Webb  et  Berthelot. 

Cinêreus;  thoraee  nigro  vitiato.  Abdomine  fuseo  micante , 
incisuris  albidis.  Femoribus  anté  nigris ,  refrà  rufiê  ;  tibit* 
.  rufis;  tarsiê  nigris ,  artieulo  primo  ruf<K  Barhd  aîbd;  myitace 
alba,  $^rà  parùm  mgro. 

Long.  4  V*  I.  c?»- 

Front  à  duvet  grisâtre.  Antennes  noires.  Derrière  de  la  tète  a  poili 
blanchâtres.  Cuisses  à  soies  noires  en-dessns ,  blanches  en-dessous. 

Cette  eqpèce  a  de  grands  rapports  avec  VA.  êtriatuê ,  Heig., 
Macq. ,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété. 
Des  Iles  Canaries. 

13.  AsiLUS  INClSURALlSy  Nob. 

Ater,  Abdomine  basi^  inciêuriêçu^  albidis.  Pedibus  nigris» 
Alis  fuseanis ,  dilatatis  </*. 

Long.  S  1.  (/>• 

Face  à  dovet  blanchâtre;  moustache  noire  cn^dessus ,  blandie  en- 
dessous.  Barbe  blanche.  Thorax  cendré,  à  larges  bandes  noires. 
Abdomen  noir;  les  deux  premiers  segmenta  à  léger  duvet  blanc  ;  les 
autres  à  incisions  blanches  Pieds  noirs  ;  jambes  un  peu  testace'es. 
Ailes  dilatées  au  bord  extérieur,  gaufrées,  un  peu  bi-unâtres,  à  base 
et  centre  clairs. 

Nous  rapportons  à  la  même  espèce'  un  individu  $  qui  en 
diffère  par  les  jambes  testacées,  à  extrémité  noire;  les  ailes  ne 
sont  pas  dilatées  et  l'espace  clair  est  plus  grand. 

L'un  et  l'autre  sont  du  Cap.  Collection  de  M.  ServiUe. 

14.  AsiLUS  LONGITARSISy   Nob. 
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Abdomine  rufo»  Pedibus  nign$ ,  gracilibui.  Alii  Aya/inû. 

Long.  9  1.    $. 

Face ,  moustache ,  front ,  barbe  et  poils  des  palpes  blancs.  Antennes 
bnines,  à  poils  Mancs.  Thorax  à  léger  dayet  blanchâtre  et  soies  jaunA- 
tres^  ëensson  cendré^  caisses  grêles.  Tarses  à  articles  alongés  ^  qua- 
trième et  cinquième  ëchancrés  et  munis  de  deux  petits  crochets  en- 
dessous^  ongles  noirs  ,  à  base  testacée.  Ailes  :  nervure  inténeure  de 
la  deuxième  cellule  sous-marginale  aboutissant  à  Textrémité  du 
bord  extérieur. 

De  Perse.  Olivier.  Muséum. 

15.  ASILUS  DUVAUGEUI ,  Nob. 

Ctnereus.  Antennis  ru/i$.  Abdomine  irifariatn  nigro  maeu- 
lato.  Pedibus  flavis.AUs  pauld  dilatatis.  (Tab.  12,  fig.  1.) 

Long.  8  1.  c^. 

Face,  moustache  et  front  d'un  jaune  pâle.  Barbe  blancbe.  Palpes 
à  poils  jaunes.  Style  des  antennes  noir.  Bande  intermédiaire  du 
thorax  largement  divisée  ;  les  latérales  peu  distinctes.  Les  bandes 
longitudinales  de  Tabdomen  noirâtres,  interrompues  aux  bords  de 
chaque  segment  ^  l'intermédiaire  formant  une  suite  de  taches  ovales, 
alongées^  incisions  blanchâtres.  Cuisses  postérieures  à  moitié  posté- 
rieure noire  en-dessus  ;  antérieures  et  intermédiaires  à  extrémité 
noire  en-dessus  ;  un  peu  de  noir  à  Textrémité  des  jambes  ;  tarses  à 
premier  article  fauve;  les  autres  presqû'entièrement  noii*8.  Ailes 
hyalines ,  ridées. 

Bu  Bengale.  M.  Duvaucel.  Muséum. 

16*  AsiLUS  BEHGALENSIS  ,  Nob. 

Bufeicens.  Antennis  flavie.  Abdomine  fueeo,  ineiêurii  flavidis* 
f^dibm  ra^s.  Alis  flavidis,  apice  fusco.  (Tab.  12 ,  fig.  2.) 

Long,  d"  7  1.,  2  9  1. 

l^ace  et  front  à  duvet  d'un  blanc  jaunâtre  *,  moustache  jaunâtre 
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ne  couvrant  que  le  bas  de  la  face.  Barbe  jaunâtre ,  ainsi  que  les 
poils  des  palpes.  Armure  copulatrice  ^  noire  :  deux  valves  latérales 
oblongues ,  surmontées  de  la  pièce  verticale  ordinaire  ;  la  pièce  infé- 
rieure bifide  à  Textrémité;  tarière  alongée  Ç-  Un  peu  de  noir  à 
rextrémité  des  cuisses  postérieures  et  intermédiaires. 

Du  Bengale.  MM.  Diard  el  Duvaucel.  Muséum. 

Celle  espèce  ressemble  à  1*^4.  xanthofut  ,yff\tà. ,  de  Java  ; 
mais  elle  n'en  a  pas  les  ailes  dilatées. 

17.  ASILCS  FLAVIGORNISy   Nob^ 

Cinereus.  Àntenniê  flavis,  Abdomine  lineà  dorsali  fuêcà^inr 
eisurisque  albidis.  A  lis  subdilatatis. 

Lon^.  7  1.  <^. 

Palpes  fauves  ,  à  poils  blanchâtres.  Face  et  moustache  blanchâtres; 
cette  dernière  s'élevant  peu  au-dessus  de  Tépistome.  Pieds  d'nn 
fauve  pâle,  à  soies  noires :, cuisses  à  bande  longitudinale  noire  en- 
dessus,  plus  grande  et  s*ëtendant  au-dessous  dans  les  postérieures; 
jambes  et  articles  des  tarses  à  extrémité  noire;  tarses  postérieurs 
noirs.  Ailes  hyalines  ;  cellule  discoïdale  très-rétrécie  au  milieu. 

Du  Bengale.  Duvaucel.  Muséum. 

18.  ÀSILUS  TRIFARIUSy   Nob, 

Cinereuê.  Antenniê  nigris,  Abdomine  trifariam  fnseo  fnwM- 
lato.  Pedibus  melleis. 

Long.  5  Vi»6  V,l-  cf. 

Front ,  face ,  moustache  ,  barbe  et  poils  des  palpes  blancs.  Abdo- 
men à  incisions  et  soies  blanches  ;  les  taches  oblongves  et  formant 
trois  bandes  longitudinales;  organe  CQpnlafceur  noir  ou  châtain.  Pieds 
à  soies  noires.  Ailes  hyalines,  extrémité  et  bord  intérieur  assez 
obscur. 

De  Pondichéry.  M.  Leschenault.  Muséum. 

19.  ASILVS  CLAKtTES»  Nob. 
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A  ter,  griseo  pubeseem.  Antennis  arti  culte  duobt^ê  primit 
tmaeeis.  Pedibus  flavis. 

Long.  5  1.$. 

Face  d'un  gris  jaunâtre  ;  moustache  seulement  au  bas  de  la  &ce , 
jaunâtre  y  mêlée  de  noir.  Barbe  jaunâtre.  Front  à  duvet  gris.  An- 
tenues  :  les  deux  premiers  articles  testacés  ;  troisième  assez  court, 
noirâtre.  Abdomen  noir,  à  duvet  gris.  Pieds  d'un  jaune  un  peu 
fauve  ;  derniers  articles  des  tarses  noirâtres.  Ailes  claires  ;  extrémité 
un  peu  grise. 

De  Java.  GoUeGtion  de  M.  SeryiUe. 

Cette  espèce  est  voisine  de  VA.  pusio ,  Wied. 

30.  AsiLUS  PUSIO  9  Wied. 

Cinereui.  ThorcLce  lineis  transversis  albidis.  Pedibue  flavid(h* 
testaeeis. 

Long.  4  Va  '• 

Wiedemann  a  décrit  la  femelle.  Nous  n^portons  à  cette  espèce 
un  mâle  qui  en  diffère  ainsi  qu'il  suit  :  le  thorax  n'a  ni  les  épaules , 
ni  la  ligne  transversale  jaunâtres  ;  Torgane  copnlateur  a  les  valves 
étroites  ^  Textrémité  des  cuisses  n'a  pas  les  deux  points  noirs  séti- 
gères  ;  les  ailes  ont  le  bord  postérieur  un  peu  obscur. 

De  Java.  Muséiun. 

21.   ASILUS  RUBBITHORÀXy  Nob. 

Griseus.  Thoraee  rubido^  nigro  vittato.  Pedibm  eoêtaneie; 
tarsiê  mgriin  Aliê  fuseanù. 

Long.  x3  L  $ 

Face  noire ,  à  duvet  gris  ;  moustache  jaunâtre  ;  des  soies  noires 
en-dessus.  Barbe  blanche.  Antennes  :  troisième  article  châtain ,  noir 
en-dessus.  Les  bandes  du  thorax  ont  un  léger  duvet  gris  et  sont  bor- 
dées de  noir;  rintermédiAÎre  est  divisée  en  deox^  câtés  etécosson 
cendrés.  Abdomen  d'un  gris  brunâtre  en-d^sns;  extrémité  des 
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ooiMes  et  des  jambes  noire.  Deuxième  cellule  postérieure  des  ailes 
avançant  fort  dans  la  première. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Muséum. 

23.  ÂSIIiVS  HUFIVBMTRISy  Nob» 

Thorace  caitaneOf  nigro  vittato.  Abdomine  rufo.  Femoribut 
te$taee%$:  iibiis  rufis;  tarsis  nigris. 

Long.  i3  1.  (f  $* 

Face,  moustache  et  iront  d*un  jaune  pâle.  Barbe  blanche.  An- 
tennes :  les  deux  premiers  articles  testacës  ;  troisième  noir.  La  bande 
intermédiaire  du  thorax  divisée  par  une  ligne  blanchâtre.  Oi^pane 
sexuel  brun  </*  ^ .  Cuisses  postérieures  alongées.  Ailes  jaunes  ;  extré- 
mité brunâtre. 

De  la  Nouyelle-HoUande.  Muséum. 

23.  ASILUS  SYDNEENSlSy  Nob. 

I%orace  fkLV(Hgr%seo  ^  nigro  vittato*  Abdomine  pedibusgue  eas- 
taneis.  Atis  subdilatatis. 

Long.   II  1.  ^. 

Face  orangée  ;  moustache  jaune.  Barbe  blanchâtre.  Front  jaune. 
Antennes  manquent.  Bande  intennédiaii*e  du  thorax  divisée  par  une 
ligne  jaunâtre.  Abdomen  cylindrique.  Tarses  noirs.  Ailes  jaunes  ; 
bord  extérieur  et  extrémité  brunâtres. 

De  Sydney»  Nouyelle-Hollande.  M.  Durville.  Muséum. 

24*  AsiLUS  nuEiMus ,  Nobé 

Griseus.  Pedibuê  r%^s;  tarsis  nigris. 

Long.  9  L  c/»,   10  1.  $. 

Face  et  front  d^un  jaune  blanchâtre;  moustache  blanche,  ne 
couvrant  que  le  bas  de  la  face;  quelques  soies  noires  en-dessus. 
Barbe  blanche.  Thorax  jaunâtre  ;  bande  intermédiaire  divisée.  Abdo- 
men d'un  gris  un  peu  roussâtre,  à  soies  blanches  \  organe  sexuel  </*  ^ 
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noir.  Un  peu  de  noir  aux  genoux.  Ailes  claires,  un  peu  jauQÀtrei,  à 
extrémité  grisâtre. 

De  la  Nouvelle-^Hollande.  Muséam. 

25.  AsiLus  JACKS0NU9  Nob. 

Thorace  albido ,  nigro  vitiato.  Abdomine  fuseo;  êepiimo  êeg-- 
mento  ferrugineo  ;  ano  $  depresBO.  Pedibus  rufis;  tarsts  nigris. 

Long.  9  1.   $. 

Face ,  moustache  et  front  d'un  blanc  jaunâtre.  Barbe  blanchâtre. 
Bande  intermédiaire  du  thorax  divisée.  Abdomen  :  quatrième  et  cin- 
quième segments  d'un  brun  rougeàtre^  tarière  déprimée,  noire; 
premier  article  concave,  de  la  largeur  du  septième  segment;  les 
autres  petits.  Pieds  et  genoux  à  soies  noires.  Ailes  pâles,  jaunâtres  «  à 
extrémité  grisâtre. 

De  la  NouYelle-HoUande  ,  Port  JacksoD.  Muséum. 

26.  AsiLUS  TASMANIiBy   Nob» 

Abdomine  pedibusquê  iestaeei$.  AUi  fuicanii. 

Long.  10  1    <f. 

Face  et  front  à  duvet  d'un  jaune  grisâtre  ;  moustache  jaunâtre 
avec  quelques  soies  noires  en-dessas.  Barbe  blanchâtre.  (Thorax  à 
bandes  noires  et  lignes  jaunâtres;  la  bande  intermédiaire  partagée  en 
deux  ;  côtés  à  duvet  cendré  ;  écusson  cendré.  Abdomen  testacé  ;  pre- 
mier segment  et  bord  postérieur  des  autres  noirs;  armure  copulatrice 
noire ,  assez  courte  et  velue.  Pieds  testacés  ;  exti'émité  des  cuisses  et 
tarses  noirs.  Ailes  un  peu  brunâtres  et  à  bord  extérieur  sinon  dilaté , 
au  moins  arrondi  ;  deaxiéme  cellule  postérieure  élargie  et  arrondie 
à  sa  base. 

De  Hobarts-Town  en  Tasmanie*  Collection  de  M.  Seryille. 

27.  ÀsiLUS  ExiLis,  Nob. 

GraeiliSf  ater.  Abdominis  $egmenti$  seeundOf  UrtioqHat^ 
toque  albo  marginatii.  Tibiis  tareieque  rufie. 
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Long.  4  V4  I-  es- 
pace grise ,  bordée  de  blanc  ;  moustache  ne  eoayrani  que  le  bas 
de  la  face,  jaunâtre;  quelques  poils  noirs  dans  le  haut.  Barbe 
blanche.  Palpes  à  poils  blancs.  Front  à  léger  duret  gris.  Valves  de 
Torgane  copulateur  fort  aplaties,  surmontées  de  deux  soies  arquées, 
aussi  longues  qu'elles.  Pieds  :  un  peu  de  fauve  à  la  base  des  cuisses  ; 
un  peu  de  noir  à  Textrémité  des  jambes  et  des  articles  des  tarses. 
Ailes  un  peu  jaunâtres  ;  nervures  transversales  bordées  de  brunâtre 
clair  ;  quatrième  cellule  postérieure  terminée  obliquement. 
Nooirelle-Hollaiide ,  lie  des  Kanguroos.  Muséum. 

38.  Amlvs  LUCTUosuSy  Nob. 
Ater.  Tibiis  testaceis,  Alt8  violaceo-fuseis. 

Long.  II  1.  cT* 

Face  et  front  à  léger  duvet  gris  :  côtés  blanchâtres  ;  moustache 
noire  en-djsssus,  blanche  en-dessous.  Barbe  blanche.  Troisième 
article  des  antennes  un  peu  alongé.  Abdomen  à  poils  jaunâtres: 
sixième  et  septième  segmenls  bruns.  Jambes  antérieures  et  inter- 
médiaires noires  intérieurement  ;  antérieures  a  duvet  fauve  ;  tarses 
antérieurs  et  intermédiaires  testacés.  Ailes  à  deuxième  cellule  sous- 
marginale  longue. 

Du  Brésil.  MM.  Ménétriés  et  Gaadidiaud.  Muséum. 

39.  ASILVS  EUFIPALPIS»  Nob. 

Ater.  Antefmis  boêi  test(»eed.  Palpis  ni/b.  Abdomine  griseo^ 
pubeseenie.  Pedibus  castaneii. 

Long.  7  V,  '•   $• 

Front  et  face  â  duvet  gris  ;  moustache  noire  ;  les  soies  inférieures 
jaunâtres.  Barbe  blanche.  Palpes  à  soies  blanchâtres  ;  les  deux  pre- 
miers articles  des  antennes  testacés  ;  troisième  noir.  Thorax  grisâtre , 
à  bandes  noires.  B«rd  antérieur  et  postërietir  écs  segmente  de  Tdbdo- 
men  gris.  Pieds  à  soies  noires.  Ailes  grisâtres. 


(  268  ) 

Du  Brésil ,  depuis  l'embouchure  de  TUraguay  jusqu'aux  Mis* 
fiions. 

90.  ASILUS  CLAVATUS,  Nob. 

Melleus.  Ano  ^  crasso  ^  lamelld  corned  tnunito.  (Tab.  13 , 

fig.  3.) 

Long.  7  1.  (/  $ . 

Face  9  moustache  et  barbe  jamnâtres.  Palpes  fauyes  ,  à  poils  jau- 
nâtres. Antennes  :  les  deux  premiers  articles  fauves ,  le  troisième 
noir.  Organe  copalateur  ^  épais,  très-large,  présentant  deux  valves 
aiTondies ,  surmontées  d'une  lame  étroite ,  annuliforme  et  écailleuse. 
Pieds  jaunes  ;  cuisses  noirâtres  en-dessus.  Ailes  jaunâtres. 

Du  Brésil ,  à  Pouest  de  la  capitainerie  des  mines.  Muséum. 
Cette  espèce  a  des  rapports  avec  VA.  virilU  y  Wied. ,  qui 
appartient  au  genre  J^ra^?. 

31.  AsiLUS  HILARII  9  Noh. 

Ater.Abdomine  ineisurii  albidii.Pedibusfnelleiê;  femoribus 

tibiiêque  apice  nigro. 

Long.  7  1. 

Face  et  moustache  blanchâtres  ;  cette  dernière  s*élevant  peu  au- 
dessus  de  Pépistome.  Barbe  blanche.  L'extrémité  de  Pabdomen 
manque.  Cuisses  et  jambes  antérieures  entièrement  jaunes^  seulement 
les  cuisses  à  raie  brune  longitudinale  en-dessus;  cuisses  intermé- 
diaires à  extrémité  noire  en-dessus  seulement;  tarses  noirâtres. 
Ailes  un  peu  jaunâtres. 

Du  Brésil ,  Bio-Janeiro.  Aug.  St.-Hilaire.  Muséum. 

32.  AsiLUS  MAGULARiSy  Wied. 

Niger*  Thorace  lateribus  helvis.  Abdomine  utrinquê  maeuliê 
niveis.  (Tab.  12  ,  fig.  6.) 

Long.6V4l.  c/'S- 
Dans  la  description  de  cette  espèce ,  M.  Wiedemann  9^  omis  de 
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parler  de  la  conformation  particulière  de  Tarmare  copulatrice  du 
mâle.  Elle  est  beaucoup  plus  épaisse  que  dans  les  espèces  ordinaires. 
Les  valves  latérales  sont  larges ,  un  peu  échancrëes  vers  rextrémitë 
en-dessus  et  plus  en-dessous  ;  la  pièce  supérieure  est  grande  et  sail- 
lante en-dessus. 

Da  Brésil  y  au  midi  de  la  capitainerie  de  Goyaz*  Muséum. 

33.  ÂSILUS  COLOMBLB  »  Nob. 

Ater.  Pedibus  testaceis*  Alis  flavidis ,  apice  futcanis. 

Long.  i3  1.  $. 

Face  f  moustache ,  front  et  poils  des  palpes  jaunâtres.  Barbe  blan- 
châtre. Antennes  :  les  deux  premiers  articles  testacés; troisième  noir, 
un  peu  alongé.  Thorax  dénudé;  les  bandes  contiguës.  Abdomen 
dénudé  ;  bord  postérieur  des  deuxième  et  troisième  segments  testacé. 
Pieds  à  raies  noires.  Ailes  :  petite  nerrure  transversale  oblique. 

De  la  Colombie.  M.  Lebas.  Muséum. 

34*  ASILUS  LEBASII  y  Nob. 

Cinereiài.  Thorace  flavido,  nigrty  vittato,  Abdomine  nigricante 
tesêellato*  Pedibus  nigris  ;  iibiis  rufis. 

Long.   10  1.   $. 

Face  ,  moustache  ,  barbe  et  front  jaunâtres  ;  quelques  poils  noirs 
au  haut  de  la  moustache.  Abdomen  à  reflets  formant  des  taches  gri- 
sâtres et  noirâtres.  Pieds  à  soies  noires  et  fauves  ,  et  duvet  grisâtre  ; 
premiers  articles  des  tarses  rougeâtres.  Ailes  un  peu  jaunâtres; 
cellules  mar^nales  et  postérieures  à  centre  gris. 

De  la 'Colombie.  M.  Lebas.  Muséum. 

35.  AsiLUS  GAYi ,  Nob. 

Cinereus.  Antennis  articulo  tertio  elongato.  Abdomine  mttd 
dorsali  latdy  nigrâ;  incisuriê  cinereis.  Pedibus  nigris  ;  tibiis 
rufis ,  apice  nigro. 
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Long.  61.$. 

Front  et  face  blanchâtres  ^  moustache  noire,  s'ëlevant  presqu'à  la 
base  des  antennes  ;  quelcpies  soies  blanches  an  bas.  Barbe  blanche. 
Troisième  article  des  antennes  atténué  ,  subuliforme^  style  assez 
coart.  Thorax  tcIu.  Jambes  postérieures  à  moitié  postérieure  noire. 
Ailes  hyalines  ,  à  extrémité  brunâtre. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

36.  ÂSILUS  ANNUUPES,  Nob. 

Cinereus.  Abdomine  fuseo,  ineiêuris  albidis.  Tibiis  flavis^ 
t^edio  annulatis. 

Long.  4  1-  $  • 

Face  et  fî*ont  blanchâtres  ^  moustache  blanche  ;  soies  supérieures 
noires.  Antennes  :  style  assez  court  Abdomen  cendré  ,  à  reflets  noi- 
râtres ^  tarière  d'un  noir  luisant.  Cuisses  fauves  ,/ brunâtres  en- 
QeliOTS  ^  jambes  à  anneau  brunâtre  \  antérieures  et  intermédiaires  à 
eitrémité  brunâtre  :  tarses  à  premier  article  fauve  ;  les  autres  noirs  , 
a  base  fauve.  Ailes  hyalines  à  la  base  ,  giisâtres  à  Textrémité  ^  qua- 
trième cellule  postérieure  oblique. 

T^c  la  Caroline.  Muséum. 

37.  ASILUS  TEKEBRATUS,    Nob. 

'àter,  Thorace  flavido ,  nigro  vittato.  Abdominis  segmentis 
^^fofnarginatis.Femoribus  tibiisque  rufis^  suprà  nigris. 

Long.  II  1.  $• 

Front  et  face  d'un  jaune  doré  ^  moustache  jaune,  mêlée  de  noir. 
Barbejaunâtre.  Lebord  fauve  des  segments  de  Tabdomen  élargi  sur 
lc8  côtés  ;  tarière  longue  ,  cylindrique  et  menue.  Pieds  luisants  ; 
^nes  noirs ,  un  peu  renflés.  Ailes  jaunâtres  ,  à  bord  postérieur  hm- 
aàtrc. 

Patrie  inconnue.  Exotique  ? 
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38.  ASILUS  RUFIPES  y  Nob. 

Griseus,  Pedibus  mfis  ;  femoribus  intrà  nigris. 

Long,  lo  1.  (/*. 

Face  et  moustache  d'un  blanc  jaunâtre  ;  cette  dernière  couvrant  la 
plus  grande  partie  de  la  face.  Barbe  blanche.  Palpes  à  poils  blancs. 
Front  jaune.  Antennes  brunes,  à  poils  blancs*,  troisième  article 
manque.  Abdomen  d*un  gris  un  peu  roussÂtre  ;  armure  copulatiice 
étroite ,  noire  ,  à  poils  jaunâtres.  Cuisses  à  bande  longitudinale  noire 
en-dedans ,  n'atteignant  pas  rextrémitc  -,  dernier  article  des  tarses 
brun.  Ailes  claires  ,  un  peu  jaunâtres  ;  cellules  postérieures  à  inté- 
rieur gris. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

39.  AsiLUS  SAULCYIy  Nob. 

Ater*  Abdomine  incisuriê  albis»  Pedibus  rufis-^  femoribfu 
nigris. 

Long.  8  V,  1.  Ç. 

Front ,  face  et  moustache  d'un  blanc  jaunâtre  ^  quelques  soies 
noires  dans  cette  dernière.  Barbe  blanche.  Abdomen  à  côtés  cendrés. 
Pieds  à  duvet  blanchâtre  et  soies  noires.  Ailes  un  peu  jaunâtres  ; 
nerTure  intérieure  de  la  deuxième  cellule  sous-marginale  aboutissant 
au  boi'd  extérieur  de  Taile,  comme  dans  la  plupart  des  Erax. 

De  rUe  San-Lorenzo.  M.  Saulcy.  Muséum. 

40.  AsiLUS  OCHRIPES»  Nob.] 

m 

Flavido-grUeut.  Abdomine  einereo.Ptdibu$  rt^. 

I^ng-  7  '/.  >•  $• 

Front  y  face ,  moustache ,  barbe  et  poOs  des  palpes  blancs.  Les 
deux  premiers  articles  des  antennes  fauyes  ;  le  troisième  manque. 
Les  incisions  de  Tabdomen  blanchâtres ,  à  reflets  cendrés.  Pieds  i 
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loies  noires  ;  les  derniers  articles  des  tarses  noirs.  Ailes  jaunâtres  ,  à 
extrémité  brunâtre. 
Patrie  inconnue.  Muséum. 

41.  ASKVS  MIGROPTÉIIUS  9  Nob. 

Ater.Tibii8testacei8;anlici8hir8utis,Aliê  brevibu8  hyalini8f 
apice  fu8Co. 

Long.  5  V,  1.  5 . 

Face  et  moustache  d*un  jaune  clair  \  cette  dernière  épaisse,  mêlée 
de  quelques  poils  noirs.  Barbe  blanchâtre.  Front  à  duvet  jaunâtre. 
Antennes  :  les  deux  premiers  articles  à  longues  soies  en-dessous  \ 
troisième  un  peu  élargi  en-dessous  vers  l'extrémité.  Thorax:  une 
ligne  longitudinale  de  poils,  jaunes  près  du  bord  postérieur  ;  écusson 
bordé  de  poils  jaunes  et  de  longues  soies  noires.  Abdomen  :  les  deux 
premiers  segments  bordés  latéralement  de  poils  jaunâtres.  Cuisses  à 
reflets  verts;  jambes  postérieures  noirâtres  en-dessous;  antérieures, 
couvertes  de  poils  noirs  en-dessous,  indépendamment  de  longues 
soies  ;  tarses  bi-uns.  Ailes  :  quatrième  cellule  postérieure  alongée  , 
sessile. 

Patrie  inconnue. 

43.  ÂSILUS  MELLEUS,  Nob* 

ThoToee  rubidOf  nigro  vittato.  Abdomine  nigrtcaniey  %nei8uri8 
albtdis.   Peiibu8  melUi8é 

Long.  5  V,  1.   $. 

Face  d'un  blanc  argenté  ;  moustache  jaunâtre  i  partie  supérieure 
noire.  Barbe  blanche.  Palpes  livides  à  soies  noires.  Les  deux  premiers 
articles  des  antennes  d'un  fauve  brunâtre  ;  troisième  noir.  Ailes 
hyalines. 

Pairie  inconnue.  Europe  ?  Muséum. 

12.  0.  ATRÂGTIE  ^  Atbagtia  ,  Nob. 

Gflffaetères  génériqueg  des  Asiles.  Troisième  article  des 
antennes  large  ^  comprimé ,  fumforme  ;  style  très-menu,  Abdo- 
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men  menu ,  glabre ,  finement  ponctaé;  organe  copulatenr  ^  et 

m 

oviducte   $    cachés.  Jambes  antérieures   très-couvertes    de 
poils» 

VAsilus  psilogasier ,  Wied. ,  est  le  type  de  ce  genre  ,  dont 
les  caractères  et  particulièrement  la  conformation  des  antennes 
et  l'occultation  des  organes  sexuels  ,  le  distinguent  entre  les 
autres  Asiliques.  Il  habite  le  Brésil  y  et  n'est  encore  connu  que 
par  les  individus  cf  £  déposés  au  Muséum  de  Berlin. 

Le  nom  générique  fait  allusion  à  la  forme  en  fuseau  des 

antennes. 

* 

1.  Athactia  psilog aster  ,  AStttJS  iD.  IVied. 

Thorace  albopiloso  ;  scutello  luteo.  Abdomine  nigro.  Pedibut 
nigri$;  tibiii  rubidis;  anterioribus  niveo  micantibus» 

Long.  3  1. 
Du  Brésil. 

13.  G.  DAMALIS  ,  Damalis  ,  Fab. ,  Wied. 

Tête  large ,  déprimée.  Face  plane  ;  moustache  simple. 
Trompe  un  peu  plus  longue  que  la  tête.  Antennes  :  premier 
article  très-court ,  cylindrique  ;  deuxième  un  peu  plus  long  ; 
troisième  subulé,  menu;  style  alongé.  Thorax  court  et  fort 
convexe.  Abdomen  assez  court ,  convexe  en-dessus ,  concave 
en-dessous.  Jambes  postérieures  arquées.  Ailes  :  cellules  mar- 
ginale et  quatrième  postérieure  ouvertes. 

Fabricius ,  établissant  ce  genre  dans  le  Systema  antUato- 
rum ,  y  a  compris  deux  espèces ,  les  2>.  Gurvipes  et  CiMtus , 
qui  n'en  sont  pas  >  mais  qui  appartiennent  au  genre  Hybos ,  de 
la  tribu  suivante.  M.  Wiedemann  a  rectifié  cette  faute  dans  son 
grand  ouvrage  en  allemand  ;  mais  dans  ses  Diptera  exotica ,  il 
avait  précédemment  donné  sans  texte  y  sous  le  nom  de  Damalis, 
une  figure  qui  représentait  la  tète  et  Taile  de  Tun  de  ces  deux 
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Hjbos,  erreur  que  nous  avons  reproduite  daûs  les  suites  fl 
BaffoD.(l). 

LesDamalis  sont  jusqu'ici  les  seules  Asiliques  qui  présentent 
à-la-fois  le  long  style  antennaire  des  Asiles  et  les  neryures 
alaires  des  Dasypogons.  Outre  cette  singularité ,  ils  ont  la  tête 
aussi  large  et  déprimée  que  les  Discocéphales.  Ce  genre  devrait 
naturellement  être  placé  entre  les  deux  sous-tribus  dont  il 
réunit  les  principaux  caractères.  Ne  pouvant  le  faire ,  nous  le 
mettons  dans  celle  à  laquelle  il  appartient  par  les  antennes, 
cet  organe  ayant  plus  d'importance  à  nos  yeux  que  les  nervures 
des  ailes. 

Quoique  le&Damaliê  ne  comptent  encore  que  peu  d'espèces , 
ils  présentent  plusieurs  modifications  dans  leurs  organes.  Le 
D*  Capensis ,  Wied. ,  que  cet  auteur  avait  décrit  précédemment 
sous  les  noms  de  Dioctriaheterocera  et  de  Dasypogon  anomala^ 
a  le  style  des  antennes  un  peu  renflé  à  l'extrémité ,  la  face 
convexe  et  les  cuisses  postérieures  alongées.  Le  Z>.  Maculata , 
Wied. ,  a  ces  mêmes  cuisses  armées  en-dessous  de  trois  ou 
quatre  épines  longues  et  menues.  Dans  les  Z>.  Myops  et  P/a- 
nieepsy  Fab. ,  Wied.,  les  cuisses  ont  deux  rangs  de  petites 
épines.  Dans  le  D.  Tibiaîis ,  Nob. ,  les  jambes  postérieures 
sont  épaissies  à  Textrémité ,  et  les  nervures  des  ailes  pré- 
sentent aussi  quelques  particularités. 

M.  Westwood ,  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique 
de  France,  t.  4-,  p«  684,  a  formé  le  sous-genre  Chalcidimorpha  , 
dont  le  type  est  le  FulvipeSy  Westw. ,  et  auquel  il  rapporte  les 
fiamaK*  myops,  Fab. ,  et  Maculata ,  Wied.  Mais  il  parait  l'avoir 
formé  principalement  par  suite  de  Terreur  que  nous  avons 
commise ,  d'après  les  Diptera  exotiea  de  Wiedemann ,  en  don- 
i^^t  l'aile  d'un  Hyhos  pour  celle  d'un  Damalis.  Les  D.  Myops 

(i)  Le  grand  ouTiage  de  Wiedemann  aurait  dû  me  faire  apercevoir  de  cette 
«Tteur.  Mais  dans  mon  exemplaire,  il  manquait  l'explication  (que  je  me  suis 
procurée  depuis)  des  figures,  dont  la  première  de  la  planche  6  représente  fidè- 
*®i«nt  \t  Damalis  capensis. 
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et  MucÊUaiu  ap^^ArtoMBl  JadidHlaMeaMnt  à  se 
et  ne  présentant  pas  d'antres  caractères  secondaires  qui  motivent 
le  démembrement  »  le  sons-^genre  Chalcidimorpha  paraîtra 
sans  doute  à  son  savaipt  fondateuryoommeà  nous,  devoir  être 
réformé. 

1.  DaMAUS  TIBIALlSy  Jfob. 

Ater.  Thoracis  lateribus  rufis.  Pedibus  rufis,  posttcig  apice 
incrasêoto.  Alis  hyalinis  basi  fuêcand.  (Tab.  12  y  fig.  6.) 

Long.  3  '/,  Le/»? 

Front  et  face  {noirâtres  \  moustache  et  poils  des  palpes  jaunâtres. 
Thorax  à  bandes  effacées  ^  bord  postérieur  à  duret  d'an  fauve  doré , 
comme  les  côtés.  Abdomen  luisant ,  à  reflets  violets.  Glisses  noires 
en-dessus  ;  postérieures  assez  renflées ,  munies  de  pointes  en-dessous: 
jambes  postérieures  peu  arquées ,  assez  épaisses  à  Textrémité.  Ailes  : 
quatrième  cellule  postérieure  pétiolée  ;  anale  fermée  loin  du  bord  de 
Taile  ;  troisième  nervure  postérieure  n'atteignant  pas  le  bord 
interne. 

Des  Indes  Orientales.  Muséum. 

â.  Damalis  PLANiCBPSy  Fob.^  Wted. 

Thorace  ntgello ,  limbo  scutelloque  flavidit.  Abdomine  p$di- 
busque  flavis. 

Long-   2   Va  >• 

Fabricius  et  Wiedemann  ont  décrit  cette  espèce  sans  indiquer 
le  sexe ,  et  ils  lui  donnent  Tranquebar  pour  patrie.  Un  indi^do 
femelle  de  la  côte  de  Coromandel ,  que  je  dois  à  M.  le  marqms 
Spinola^en  diffère  ainsi  qu'il  suit  : 

Long.  3  1.$. 

Style  des  antennes  noir  à  la  base,  blanc  ensuite.  L'abdomen  est 
uniformément  testacé,  à  très-petits  poils  jaunes.  Les  pieds  sont  éga- 
lement testacés, 'mais  plus  rouges  ;  un  peu  de  noir  aux  articula- 
tions. 
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Dans  cette  espèce ,  les  palpes  sont  munis  de  poils  blancs  :  le 
thorax  est  couvert  sur  les  côtés  d'un  épais  duvet  d'un  gris  jau- 
nâtre. Les  nervures  des  ailes  diffèrent  du  D.  tibialis  (Tab.  12, 
fig.  6.) 9  en  ce  que  la  petite  nervure  transversale  est  plus  rap* 
prochée  de  l'extrémité  de  la  cellule  discoïdale  ;  la  troisième  ner- 
vure postérieure  atteint  le  bord  de  Faile  »  et  la  ^atrième  cellule 
postérieure  n'est  pas  pétiolée. 

14..  G.  GONYPES;    Gonvpbs,   Lat.y   Leptogaster  ,  JMeig.f 
Wied. 

Ce  genre ,  remarquable  par  la  conformation  du  style  des 
antennes  et  par  l'absence  des  pelottes  aux  tarses  y  n'est  guère 
plus  riche  enr  espèces  exotiques  qu'en  européennes.  Deux  espè- 
ces de  l'Amérique  méridionale  ,  trois  de  la  septentrionale  ,  une 
de  la  Nubie  et  trois  dont  la  patrie  est  inconnue  y  sont  tout  ce 
que  nous  en  connaissons.  Le  G.  Audùuinii  y  Nob. ,  se  dis- 
tingue des  autres  {>ar  sa  grandeur  y  par  la  longueur  des  pieds 
postérieurs  et  par  les  nervures  des  ailes. 

1.  GONYPES  NITIDUS  ,  Noh. 

Thorace  teêtaceo  y  nitido.  Abdomine  fusco.  Pedibus  rufiê  ; 
femorum  posticorum  baèi  flavâ.  [Tab.  12,  fig.  7.} 

Long.  7  l.  $. 

Trompe  faave.  Face  très-étroite  dans  le  haut ,  noirâtre  \  moustache 
blanchâtre.  Front  ëtroit,  noirâtre.  Antennes  fauves  ;  style  noir.  Côtés 
du  thorax  à  léger  duvet  blanchâtre.  Cuisses  postérieures  à  anneau 
brunâtre ,  peu  distinct  vers  le  milieu  :  extrémité  des  jambes  posté- 
rieures brunâtres.  Ailes  jaunâtres  ;  un  peu  de  gris  à  l'extrémité  \ 
quatrième  cellule  postérieure  à  pétiole  alongé. 

De  la  Caroline.  Muséum. 

2.  GONTPES  AUDOUINII,  Jfob, 

Thorace  testaceo,  nitido,  nigro  vittato.  Abdomine  nigro.  Pedi- 
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bu$  nigris;  posticis    elongatû;  tibiarum    hast  metatarsoque 

albidis. 

Long.  8  1.  (f . 

Front  et  face  noirâtres  ;  moustaclie  blanchâtre.  Gâtés  du  thorax  à 
léger  duvet  blanchâtre.  Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  noires ,  à 
base  testacée  en-dehors  ,  testacées,  à  extrémité  noire  en-dedans , 
premier  article  des  tarses  postérieurs  alongtj ,  noir  à  Textrémité  ; 
ongle  intermédiaire  des  tarses  de  la  longueur  des  antres.  Ailes  un  peu 
jaunâtres  ;  un  peu  de  gris  à  Textrémité  ;  deuxième  cellule  postérieure 
beaucoup  plus  longue  que  la  deuxième  sous-marginale  \  quatrième  à 
long  pétiole. 

Patrie  inconnue.  Muséum. 

3.»   TRIBU. 

HyBOTIDES  ,     HYBOTIDiB. 

G.  HYBOS ,  Hybos  ,  Meig. 

Sept  espèces  américaines  décrites  par  M.  Wiedemann  sont 
tout  ce  que  nous  connaissons  d'exotique  dans  ce  genre  et  cette 
petite  tribu.  L'une  d'elles ,  H.  dentipes,  se  distingue  des  antres 
par  une  forte  pointe  vers  l'extrémité  des  cuisses  postérieures 
et  par  une  échancrure  aux  jambes  pour  recevoir  cette  pointe. 

1.  Hybos  thoracigus,  Say^  Wied. 

Brunneus.  Femornm  apice  tibiisque  melleii,  Alis  infumatis  ; 
stigmate  brunneo.  (Tab.  13 ,  fig.  1 .) 

Long,  a'/jl.  tfÇ. 

Le  mâle  a  été  décrit  par  ces  auteurs.  Une  femelle ,  de  la  collec- 
tion de  M.  Serville,  n'en  différé  que  par  Torgane  sexuel.  Cette  espèce 
se  distingue  des  autres  par  l'abdomen  velu.  Elle  se  rapproche  des 
jj.  funebris  et  vitripennis  par  les  pieds  velus ,  et  surtout  de  VH» 
musearius  par  les  nervures  des  ailes  qui  diffèrent  assez  de  celles  des 
précédentes.  La  marginale  s'arrondit  à  l'extrémité  ;  la  sous-margi- 
nale ,  très -droite ,  ne  se  courbe  pas  vers  le  bord  interne  de  Taile ,  et 
la  cellule  anale  terminée  carrément  ne  dépasse  pas  la  basilaire  interne. 

De  la  Pensylvanie.  Collection  de  M.  Serville. 
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4®  TRIBU. 
Empidks,  Empides,  Lut. 


Antennes 
de  trois  ar-i 
tides    dis- 
tincts. 


Antennes  | 
de  deux»* 
ticles     dis-  ' 
tincts. 


Jambes  pos- 
térieures  droi- 
Trompe  Ites.  Ventre  nu. 


EMPIS. 


menue,  ox- 

dinaireme.* 

^alongée. . . 


Deux  cel- 
lules sous-^ 
ma^pnales 
laux  ailes. 


Jambes  pos^ 
Itérieures  cour- 
[bées.  Ventre 
couvert  de 
poils 

Cuisses  pos- 
térieures épais- 


fiRIOG  ASTRE. 


,ses.  Deuxième 
ioellule  sous- 
Trompe  Imarginale   des 

assez  épais-  /ailes         assez 

se ,     assez  \courte 3.  APLOM£JŒ. 

courte.  I    Cuisses  pos- 

[térieures  me- 
fnues.  1.*  cd- 
lule  sous-mar- 
ginale alongée.  4*  HILARE. 

Une  seule  cellule  sous-marginale  aux 
ailes 5.  RHAMPHOMYIE. 

Htnebes  antérieures  alongées 6.  HfiMÊRODROMIE. 


Hanches  antérieures  non  alongées.. . .    j.  PLATYPALPE. 


Les  Diptères  de  cette  tribu ,  n'attirant  les  regards ,  ni  par  leur 
grandeur  ni  par  leur  beauté ,  ont  long-temps  été  dédaignés  par 
les  voyageurs.  Il  a&Uutoute  Tardeur  entomologique  de  Tépoque 
actuelle  pour  tirer  un  peu  du  néant  les  espèces  exotiques.  On 
en  connaissait  à  peine  six,  la  plupart  du  genre  Empis,  lorsque 
Westermann  en  recueillit  quelques-unes  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance ,  et  Th.  Say  aux  Etats-Unis.  Depuis ,  M.  Gay  en  a 
découvert  de  nouvelles  au  Chili ,  et  plusieurs  de  nos  explora- 
teurs à  Alger  en  ont  trouvé  d'autres  dont  une  partie  appar- 
tient aussi  à  l'Europe  méridionale.  L'Asie  ne  compte  encore 

18 


(  s»*  ) 

que  deux  espèces  y  Tune  des  monts  Ourals  et  l'autre  de  la  Chine, 
découyerte  par  le  docteur  TrentepohK  Enfin  nous  en  devons  une 
au  zèle  scientifique  de  M.  Eschscholtz  y  qui  Ta  recueillie  à 
Unalaschka,  Tune  des  lies  Aléoutiennes ,  dont  la  chaîne  lie 
l'Asie  à  rÂmérique  dans  ces  âpres  confins  de  la  terre  habi- 
table. 

Les  Empides  exotiques  sont  loin  de  nous  offrir  encore  tous 
les  types  génériques  que  présente  l'Europe  (1]  ;  mais  elles  mon- 
trent quelques  modifications  organiques  nouvelles.  Le  corps 
est  en  partie  velu  dans  le  genre  Eriogastre  ;  le  troisième  article 
des  antennes  s'alonge  dans  plusieurs  espèces;  les  pieds  sont 
hérissés  de  poils  dans  quelques  Empis  ;  ils  sont  entièrement 
nus  dans  d'autres.  Les  ailes  présentent  quelques  dispositions 
particulières  dans  leurs  nervures.  Ces  modifications  et  quelques 
autres  plus  légères  nous  ont  déterminé  à  former  les  deux  nou- 
veaux genres  Eriogastre  et  Aplomère. 

1.  G.  EMPIS,  Empis,  Linn. 

M.  ViTiedemann  a  décrit  douze  espèces  exotiques  dont  nous 
extrayons  le  Laniventris  que  nous  considérons  comme  type  d'un 
nouveau  genre.  Six  d*entr'élles  appartiennent  à  l'Afrique , 
quatre  à  l'Amérique  et  une  au  mont  Ural.  Nous  y  joignons  six 
nouvelles,  dont  deux  d'Alger ,  une  du  Cap  et  trois  du  Chili. 

Ces  espèces  présentent  quelques  modifications  organiques  : 
la  trompe  varie  de  longueur.  Les  antennes  ont  le  troisième 
article  alongé  et  le  style  court  dans  le  Nudipes  ;  les  pieds  sont 
velus  dans  r.4 rra,  le  Bivittata,  le  Pentaphora,VHirtipes, 
Wied.  ;  ils  sont  nus  dans  le  Nudipes ,  Nob.  ;  le  métatarse  anté- 


(i)  Les  genres  oliservés  en  Europe  <pà  ne  comptcnl  pu  encore  d'espèces  ezo- 
tiœifs  sont  les  Pechymérines ,  les  Bnchystomes ,  les  PsFunésies,  les  Glomes  ,  les 
Microphores ,  les  Tachydromies  (Nob.)  ,  les  Xîplûdirères  ;  les  Ihapetis ,  les 
Ardoptères,  les  EUpbropèxes  et  les  Cyitomes. 
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rieur  est  renflé  dans  cette  dernière  espèce  ;  les  jambes  posté- 
rieures sont  pennées  dans  le  Maura.  Les  ailes  offrent  une  dis- 
position particulière  des  nervures  dans  V^Heteroptera* 

1.  Empis  MORiOy  Fab*,  Wied. 

Nigra.  Thoraee  vittato.  Tihiis  subbadiis.  Alis  fiavido-fuieahiê. 

Long.  3  Vsl-c^S 

M.  Wiedemann  a  décrit  le  mâle.  Les  individas  que  nous  ayoat 
observés  ont  la  trompe  tantôt  de  la  longneur  à-peu-près  da  corps  « 
tantôt  égalant  à  peine  la  longueur  du  thorax,  entièrement  noire.  (Sai- 
Tant  Wiedemann ,  la  base  est  châtaine.)  Les  trois  bandes  noires  da 
thorax  sont  d'égale  lai*geur.  Abdomen  noir ,  point  marqueté  ;  va  en 
arrière,  il  a  les  bords  et  les  incisions  blanchâtres.  Cuisses  intermé- 
diaires à  base  d*an  châtain  foncé  \  postérieures  entièrement  châtaines; 
les  deux  premiers  arlîeles  des  tarses  de  la  même  couleur.  Les  pieds 
sont  quelquefois  presque  entièrement  noirs. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  des  femelles  dont  la  trompe 
est  également  tantôt  longue  y  tantôt  courte.  Le  thorax  a  la  bande 
intermédiaire  étroite  ;  Tabdomen  est  marqueté  irrégulièrement 
de  noir  et  de  blanchâtre.  Les  pieds  antérieurs  sont  également 
noirs ,  à  l'exception  des  deux  premiers  articles  des  tarses;  les 
cuisses  intermédiaires  sont  entièrement  d'un  cbâtain  moins 
foncé  f  ainsi  que  le  reste. 

D'Alger.  Muséum  et  ma  collection. 

Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  VE.  tessellata. 

2.  Empis  algua,  Nob. 

JUigra.  Thoraee  vittato.  Abdomine  tenêUato  $.  Pedibtêê 
TufU;  femoribus  antids  nigriê,  apice  rufo.  AKt  gri$ei$. 

Long.  3  1.  $. 

Trompe  noire,  égalant  la  longuear  du  thorax.  Face  et  front  à  duvet 
grisâtre.  Thorax  d'an  gris  ardoisé^  la  bande  taoire  intermédiaire , 
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étroite.  Pieds  :  un  peu  de  noir  aax  genoux  ;  l^annean  faave  des  caisses 
antérieures  assez  large  ;  jambes  postérienres  d^nn  fauve  bmnâtre  ^  une 
tache  noire,  ovale ,  à  Textrémité  des  cnîsses  intermédiaires  en-dessous  ; 
tarses  noiràti'es.  Ailes  :  deuxième  nervure  postérieure  n'atteignant  pas 
le  bord, comme  dans  VE.  livida;  extrémité  de  la  cellule  médiastine 
noipe. 

D'Alger.  Muséum. 

8.  EmPIS  MkWLkf  JVo6w 

Nigra.  Thorace  cinereo,  trivittato.  Pedibus  posticis  elongatis 
^;  tntermediis  posticisque  pennatts  $•  Halteribus  flavU.Alis 
cinereiSf  hasifiams. 

Long,  a  7,1.  cf  $. 

Trompe  presque  de  la  longueur  du  corps.  Front  $  et  face  à  duvet 
gris.  Abdomen  à  duvet  brun  et  poils  blanchâtres  J*  \  d'un  gris  mat , 
et  bord  postérieur  des  segments  d'un  noir  luisant  ^ .  Pieds  noirs  : 
(f  y  intermédiaires  et  postérieurs  à  poils  assez  longs  ;  jambes  posté- 
rieutes  assez  épaisses ,  ainsi  que  le  premier  article  des  tarses  anté- 
rieurs; $  cuisses  et  jambes  intermédiaires  et  postérievi-ea  largement 
ciliées  d'écaillés  en  dessus  et  en-dessous  ^  antérieures  :  base  des  cuis- 
ses et  les  deux  premiers  articles  des  tarses  en-dessus  brièvement 
ciliés. 

D'Alger.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  aux  E.  décora  et  ptilipoda ,  Meig.  ; 
mais  elle  difière  du  premier  particulièrement  parles  pieds  lar- 
gement ciliés  y  et  du  second  par  les  ailes  grises,  à  base  jaune. 

Atra.  jPedKBvs  wudiê ,  nt/Ss;  Alis  fuêcaf^.  (TA.  19 ,  fig.  3.) 

i^H'  3  %  1.  $. 

Trompe  égalant  à  peine  la  longueur  du  diorax.  Front  et  face  à 
duvet  gris.  Antennes  noires  ;  style  assez  alongé.  Thorax  gris,  à  bandes 
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noires  presque  contignës.  Abdomen  à  da?et  gris  snr  les  côtes.  Hanches 
branes  ;  premier  article  des  tarses  muni  de  petites  pointes  nombreases 
en-dedans  ^  derniers  bruns.  Balanciers  jaunâtres.  Ailes  d*un  brun 
roussâtre;  deuxième  cellule  sous-marginale  à  nervure  extérieure 
arquée;  discoïdale  grande,  se  terminant  assez  près  du  bord  \  base  de 
la  deuxième  postérieure  large  ;  base  de  la  troisième  concave  ;  pre« 
mière  nervure  postérieure  n'atteignant  pas  le  bord  de  Taile  ;  cdlole 
anale  assez  large  à  Textrémité  et  une  nervure  postérieure  presque 
perpendiculaire  à  sa  base. 

Du  Gap.  Muséum  et  collection  de  M.  Senrille. 

Cette  espèce  ,  par  ses  couleurs  »  se  rapproche  de  VE.  eœa^ 
tica ,  Wied. ,  qui  est  également  du  Gaf^  ;  mm  cet  auteur  m 
mentionne  pas  les  modifioatimis  organiques.  Un  des  indWidos 
du  Ibséum  a  la  trompe  à-peo-près  de  la  longueur  du  corps. 

5.  Empis  nudipes  f  Nob. 

Atra.  Anienms  elongatis.  Pedibui  nmdiê  ;  mtiaiarso  autieo 
incrassato.  (Tab.  13»  fig.  2.) 

Long.  3.  1.  $ 

Trompe  égalant  à  peine  la  longueur  du  thorax.  Front  et  face  d*UB 
gris  obscur.  Troisième  article  des  antennes  plus  long  que  la  tète  ; 
sC|^e  court  lliorax  gris ,  à  quatre  bandes  noires.  Segments  de  Tabdo* 
men  d^nn  gris  obscur ,  à.  bord  postérieor  noir.  Pieds  noirs,  un  peu  de 
ianve  aux  genoux  ^  cuisses  «m  peu  renflées;  tarses  peu  alongés  ;  méta- 
tarse .antérieur  renflé.  Balanciers  bruns.  Ailes  assez  claires  ^  tache 
stigmatique  brune ^  étroite;  nervure  sous-marginale  interne  abou- 
tissant à  l'extrémité  du  bord  interne  de  Taile. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

6.  Eims  jfkdPnastiJL,  Nob. 

Atra.  Pedibui  rufeseentibus  ;  femoribuspostieispaulà  incroi» 
tatis. 

Trompe  égalant  à  peine  la  longueur  du  thorax.  Celui-ci  gris,  à  trois 
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bandes  noires.  Abdomen  d'un  noir  mat.  Hancbes  d'an  jaane  bru- 
nâtre, à  base  brune;  cuisses  brunes  en-dessus,  fauves  en^essous  ; 
tarses  bruns.  Balanciers  jaunes.  Ailes  assez  claires  ;  extrémité  delà 
cellule  médiastine  noirâtre. 

Du  Cliili.  M.  Gay.  Muséum. 

7.  EmPIS  POUTAy  Nob. 

Nigra*  Abdomine  nitido.  Tibiis  postieis  rufis* 

Long.  51  Vi  ^'  $' 

Trompe  égalant  à  peine  la  longueur  du  thorax,  à  extrémité  tes- 
tacée.  Troisième  article  des  antennes  assez  alongé.  Thorax  d*an  gris 
obscur,  à  trois  bandes  noires ,  un  peu  bronzées,  étroites.  Abdomen 
à  légers  reflets  verts.  Extrémité  des  cuisses  postérieures  et  le  métatarse 
fauves  comme  les  jambes  ;  métatarse  des  pieds  intermédiaires  égale- 
ment fauves  ;  les  jambes  intermédiaires  quelquefois  brunes.  Balan- 
ciers fauves.  Ailes  d'un  brunâtre  pâle. 

Du  Chili.  M.  Gay.  Muséum. 

a.  G.  ERIOGASTRE,  Eriogaster,  Nob.  ;Ewbis,  Wied. 

Caractères  géaériques  des  Em|^.  Face  eotiteement  nue. 
Derrière  de  la  tête  à  longs  poik.  Les  deux  premiers  articles  des 
antennes  velus  seulement  à  l'extrémité.  Thorax  velu  en-dessus 
et  sur  les  côtés;  écusson  muni  de  quelques  soies.  Abdomen  à 
petits  poils  ;  ventre  à  longs  poils  au  milieu  et  particulièrement 
sur  les  côtés.  Cuisses  à  peine  plus  épaisses  que  les  jambes  ;  jam- 
bes postérieures  courbées  ;  tarses  finement  velus.  Ailes  beau- 
coup plus  longues  que  le  corps;  nervure  sous-mai^nale  externe 
très-courbée. 

VEmpiê  laniventrii ,  Eschscholtz ,  Wied. ,  différant  des 
autres  espèces  par  tous  ces  caractères ,  nous  le  considérons 
comme  type  de  ce  nouveau  genre  y  dont  le  nom  exprime  l'ab- 
domen lanigère. 
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Cet  insecte  a  été  décrit  eu  premier  lieu  par  le  docteur 
Esdischoltz  y  qui  Ta  trouvé  à  Unalaschka.  . 

1.  Eriogaster  laniventris.  Empis  id.  EichscholtZy  Wied. 

Fusea.  Thorace  anticé  ventreque  flavihvilhsis,  Antennii  rot- 
troque  atris.  Pedibus  ferrugineis.  ^ 

Long.  4  1* 

3.  G.  APLOMERE»  Aploiirra,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Empis.  Trompe  assez  épaisse  ,  un 
peu  plus^  longue  que  la  tète ,  abaissée  perpendiculairement. 
Antennes  un  peu  plus  longues  que  la  tète,;  les  deux  preiQiers 
articles  courts;  troisième  long  ^  conique;  style  assez  court. 
Pieds  à-peu-près  d'égale  longueur  ^  presque  nus.  Cuisses  pos- 
térieures épaisses ,  sans  denticules  ;  premier  article  des  tarses 
postérieurs  un  peu  élargi.  Ailes  dépassant  peu  Tabdomen; 
nervure  interne  de  la  deuxième  cellule  sous-raarginale  abou- 
tissant à  l'extrémité  du  bord  interne  de  Taile  ;  deuxième  posté- 
rieure à  base,  assez  large  ;  la  nervure  transversale  qui  sépare  la 
première  postérieure  de  labasilaire  externe ,  située  au  quart  de 
la  longueur  de  la  discoîdale  ;  celle-ci  assez  alongée  ;  nervuve 
postérieure  de  la  cellule  discoïdalQ  saiguleuse. 

Ce  genre  est  voisin  des  Empis  et  surtout  des  Pachymérines  , 
Nob.  y  mais  it  en  difière  par  tous  ces  caractères.  Les  cuisses  sont 
plus  courtes  que  dans  ces  dernières.  II  se  rapproche  des  Hilares 
par  la  brièveté  et  Tépaisseur  de  la  trompe. 

Le  type  de  ce  genre  est  du  Chili.  Le  nom  générique  fait  allu- 
sion à  Tabsence  de  denticules  aux  cuisses  postérieures ,  l'un  des 
caractères  qui  distinguent  ces  Empides  des  Pachymérines. 

1.   APtOMBRA  GATIy   Nob. 

Atra*  Thçraee  viltato.  Abdomine  incisuris  <Ubidi$.  (Tab.  13  » 
fig.  4  ;  à  la  planche ,  lisez  Aplomera  au  lieu  d*AN0D0NTiNA.] 
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Long.  3  I.   $. 

Antennes  noires.  Thorax  gris ,  i  quatre  bandes  noires.  Abdomen 
d*nn  noir  yeloatë.  Pieds  noirs. Ailes  grisâtres;  nne tache  stigmatiqne 
noire ,  fort  étroite. 

Da  Chili.  M.  Gay.  Maséam. 

4.  G.  HILARE ,  Hilara  ,  VetVjf. 

Le  seul  Hilare  exotique  ^e  nous  connaissions  est  le  suivant , 
qui  a  été  recueilli  en  Algérie  par  M.  Roussel.  H  vole  À  la  sur&ce 
des  mares  d'eau  douce,  au  milieu  des  chaai{iSy  en  mars. 

HiLABA  ALGIBA,   Nob. 

Nigra*  Thorace  fusco^riseo;  vittis  tribus  nigris.  Metaiarso 
antico  if  oblongo  ^incrassato»  Alis  subhyalinis- 

Long.  2  1.  c?*' 

Face,  d'un  gris  obscur.  Abdomen  d'un  noir  «a  peu  luisant.  Jambes 
antérieures  garnies  en  avant  de  poils  un  peu  alongés.  Ailes  à  tache 
stigmatique  brune. 

D'Alger. 

Cet  Hilare  diffère  peu  du  clypeaia ,  Meîg. ,  dont  U  n'-est  peut- 
être  qu'une  variété. 

5.  G.  RHAMPHOMYIEy  Rhamphomyia  ,  Hoffmansegg ,  Meig. 

Ce  genre ,  qui  ne  diffère  réellement  des  Empis  que  par  l'ab- 
sence de  la  nervure  qui  forme  la  seconde  cellule  sous-margi- 
nale des  ailes,  ne  renferme  encore  que  sept  espèces  exotiques, 
décrites  par  M.  Wiedemanu ,  qui  sont  toutes  de  l'Amérique  et 
la  plupart  des  Etats-Unis.  Trois  d'entr'elles  ont  été  recueillies 
par  Th.  Say.  L'une  d'elles,  R.  bicolor,  diffère  des  autres  par 
les  antennes  plus  épaisses  et  par  le  style  dirigé  en  bas. 

6.  G.  HÉMËRODROMIE,  Hemerodromia,  Hoffmansegg ,  Meij* 
L'jET.  supersHtiosa  que  Th.  Sây  a  recueillie  au  nord-ouest  de 


(  281  ) 
la  Pensylvanie  pendant  Texpédition  du  capitaine  Long,  est 

encore  la  seule  espèce  exotique  connue. 

7.  G.  PLATYPALPE ,  Platypalpus,  Mncq. ,  Dipt.  du  nord  de 
la  France.  —  Tachtdromia  ,  Meig. 

Deux  espèces  exotiques  sont  connues  jusqu'ici  :  le  P.  /ene«- 
iratus  que  Th.  Say  a  trouvé  aux  Etats-Unis  >  et  Vabiominalis  ^ 
recueilli  par  le  docteur  TrentepoU  ,  à  la  Chine. 

5.»   TRIBU. 
Vésiculbux,  inflata,  LatT, 

Antennes  insérées   vers  le 
bas  de  la  tête i.  PANOPS. 

Antennes  sans 
.,j  I  l  style,  au  moins 

Aidomen  i       Antennes  Ue  la  longueur 
spHénque.   |  insérées  vejrâJdc  la  tête. ...    t.  MtSOPHYSJS. 


Trompe      )  Ile  haut  de  la  J 

»lnnX      /  1  tête.  I      ,.  Antennes 

styhgeres,  fort 
courtes 3.  CYKTE. 


^^^'^Sfc.     \  !"  f  styligôres,  fort 


Abdomen  oUong ,  conique  c/',  o^ale  $>.  4.  PHILOPOTE. 

!     Corps  velu ,...    5.  ÊAIOSOME. 
Corps  nu 6.  ACAOClEHE. 

Cette  petite  tribu  est  naturelle  sous  plusieurs  rapports  ;  elle 
ne  l'est  pas  sous  d'autres.  Le  faciès  si  étrange  par  Textréme 
petitesse  et  l'insertion  basse  de  la  tète  y  et  par  la  forme  sphè- 
rique  de  l'abdomen  ;  les  yeux  yelus  et  contigus  dans  les  deux 
^xes;  les  pieds  munis  de  trois  pelottes  aux  tarses;  de  grands 
<^uiIIerons  ,  sont  des  caractères  communs  à  tous  y  sauf  de  rares 
exceptions ,  et  qui  les  distinguent  très-bien  des  autres  Tanys- 
tomes.  D'un  autre  côté ,  rien  n'est  plus 'dissemblable  que  la  con- 
lOTmation  et   la  disposition  de  plusieurs  autres  organes  :  la 
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trompe  est  longue  et  dirigée  en  arriére  dans  les  uns^  très- 
courte  et  peu  distincte  dans  les.  autres  ;  les  antennes  insérées  , 
tantôt  sur  le  vertex ,  tantôt  à  la  base  du  front ,  ordinairement 
petites ,  sont  munies  ou  privées  de  style.  Les  ailes  surtout  pré- 
sentent une  réticulation  très-diyerse ,  des  nervures  tantôt  nom- 
breuses y  compliquées  et  telles  qu*en  offrent  les  tribus  les  plus 
avancées  en  organisation ,  tantôt  simples ,  incomplètes  et  rudi- 
mentaires ,  espèce  d'anomalie  dont  nous  ne  retrouvons 
d'exemple  que  dans  les  (Kstrides. 

Parmi  le  peu  d'espèces  exotiques  qui  sont  connues ,  les  unes 
appartiennent  aux  genres  formés  par  Latreille  et  Meigen  pour 
celles  d'Europe  y  à  l'exception  du  genre  Ogcode;  les  autres  ont 
donné  lieu  à  l'établissement  des  Panops ,  des  Mésoph;ses ,  des 
Philopotes  et  des  Eriosomes.  L'Afrique  et  l'Amérique  sont  la 
patrie  de  la  plupart;  une  seule  est  de  la  Nouvelle-Hollande. 

1.  G.  PANOPS,  Panops,  Lamarek. 

Les  Panops ,  en  y  comprenant  les  Lasias,  Wied.,qui  nous  pa- 
raissent identiques  avec  eux ,  ne  comptent  encore  qu'un  petit 
nombre  d'espèces ,  dont  l'une  est  de  la  Nouvelle-Hollande  et  les 
autres  duBrésil.  Elles  se  distinguent  entr'ellespar  plusieurs  légères 
différences  organiques.  Le  P.  flavitarsis,  que  nous  considérons 
comme  le  même  que  le  Lasia  spUndens ,  Wied. ,  a  la  tète  moins 
petite  que  les  autres.  M.  Wiedemann  dit  que  la  trompe  est  diri- 
gée en  avant ,  mais  nous  avons  vu  des  individus  qui  l'avaient  en 
arrière  comme  les  autres  vésiculeux.  Cette  espèce ,  ainsi  que  le 
P.  baudini,  Lam.,  est  privée  d'ocelles  ;  Vocelliger  en  est  pourvu. 
Enfin  les  ailes  ont  la  deuxième  cellule  sous-marginale  ordinaire- 
ment pétiolée  dans  cette  dernière ,  sessile  et  à  base  assez  large 
dans  le  flavitàrsis-  (Tab.  14  >  fig*  !•) 

2.  G.  MÉSOPHYSE ,  Mesophysa  ,  Nob.  ,*  Cvrtus  ,  Wied. 
Trompe  alongée ,  couchée  sous  le  corps.  Palpes  très-courls  > 
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dirigés  en  ayant.  Antennes  insérées  pf es  du  vertex ,  au  moins 
de  la  longueur  de  la  tète  ;  les  deux  premiers  articles  très-courts; 
troisième  alongé ,  droit  y  un  peu  comprimé  ^  arrondi  à  Textrè- 
mité.  Point  de  style.  Yeux  nus ,  contigus  sous  les  antennes  et 
rendant  la  face  nulle.  Front  très-court,  assez  étroit.  Vertex  à  tu- 
bercule. Point  d'ocelles  distinctes.  Abdomen  à  segments  séparés 
chacun  par  une  incision  profonde.  Ailes  :  deux  cellules  sous- 
marginales,  aboutissant  au  bord  extérieur  ;  deuxième  ordinai* 
rement  pétiolée  ;  discoïdale  divisée  en  deux  par  une  nervure 
longitudinale  ;  l'extérieure  étroite  ;  cinq  postérieures  ;  les  trois 
premières  courtes  ;  quatrième  fermée  ,  tantôt  pétiolée ,  tantôt 
sessile;  anale  grande.  (  Tab.  Iti'»  fig.  2.) 

Ces  caractères  distinguent  plusieurs  yésiculeux  que  M.  Wiede- 
mann  a  rapportés  au  genre  Cyrte  y  mais  qui  en  diffèrent  trop 
pour  ne  pas  les  séparer.  Par  l'insertion  des  antennes,  ces  Dip- 
tères ressemblent  en  effet  aux  Cyrtes ,  mais  par  leurs  autres 
caractères.  Us  ont  de  grands  rapports  a?ec  les  Panops.  Le  nom 
générique  que  nous  leur  donnons  exprime  cette  nature  inter- 
médiaire. 

Les  espèces  dont  la  patrie  est  connue  sont  du  Gap. 

i*  Mbsophtsa  SGAPUI.ARIS9  Noh. 

Tkùrace  nigro,  scapulU  rufiê.  Seutello,  abdomîneque  (Bneis, 
f<iw>pf»he$eentibuê*  Antennis  nigrii ,  basi  tesfaceis. 

Long.  5  V,  1  <f. 

Trompe  jaune,  longue  de  a  V,  1.,  un  peu  renflée  vers  rextrémité 
et  terminée  en  pointe  monsite,  arquée.  Antennes  un  peu  plus  longues 
que  la  hauteur  de  la  tête  ;  les  deux  premiers  articles  testacés.  Thorax 
à  du?et  jaunâtre  et  légers  reflets  Terts  ;  épaules  proéminentes ,  fauves, 
ainsi  qu'une  tache  en  avant  des  ailes ,  prolongée  en  arrière  jusqu'aux 
côtés  de  récusson.  Abdomen  :  les  trois  premiers  segments  à  duvet 
jaune  sur  la  moitié  antérieure  ;  quatrième  entièrement  couvert  de 
-^uvet  doré;  cinquième  nu.  Pieds  fauves  -,  cuisses  noires  à  base  fauve. 


Caillerons  jaunâtres.  Ailes  jaunâtres,  à  large  bord  extérieur  bran; 
deuxième  cellule  sous-marginale  à  base  sessile ,  carrée ,  et  appea- 
diculée  au  coude  ;  première  nervure  postérieure  bifurquée  près  de 
Textrémité  (  peut-être  par  exception  )  et  formant  une  petite  cellule 
supplémentaire;  quatrième  cellule  postérieure  sessile. 

Patrie  inconnue ,  probablement  du  Cap.  Muséum. 

S.  MeSOPHTSA  MABfiINATA  y  Noh. 

Nigra.  Abdotninislateribuê  testaceo-fuscanis.  Antennis  nigris. 

Long.  5  V,  1.   9. 

Trompe  noire,  longue  de  2  '/,  1.  Antennes  un  peu  moins  longues 
que  la  hauteur  delà  tête.  Occiput  et  thorax  à  duvet  d*im  gris  jaunâtre. 
Abdomen  nu  ;  le  bord  extérieur  brunâtre,  assez  large  et  écbancré  en- 
dedans.  Cuisses  noires,  à  base  fauve;  jambes  et  tarses  brans.  CuiUarons 
jaunâtres.  Ailes  brunâtres  ;  deuxième  cellule  sous-marginale  pétieiée, 
à  petit  appendice  au  coude. 

Patrie  inconiiue ,  probalbement  du  Cap.  Mméum. 

3.  G.  CYRTE,  Cyktus,  Lat. 

Nous  décrivons  une  seule  espèce,  d'Alger^  comme  exotique 
et  nouvelle  y  quoiqu'elle  appartienne  peut-être  aussi  à  l'Europe 
méridionale  y  et  qu'elle  puisse  être  une  variété  du  C  gibhus. 

M.  Wiedemann  a  rapporté  à  ce  genre  quatre  espëeee  da  cap 
de  Bonne-Espérance ,  qui  nous  panûsent  dewtiir  en  être  dis- 
traites,  et  pour  lesquelles  nous  avons  formé  le  genre  Mésophyse. 

1.  Cyiltus  dentatus,  Noh. 

Niger.  Thorcicis  lateribus  flavotnaculatis.  Abdomine  fasetii 
interruptis  emarginatisque  flavis.  Alisfuseanis.  (Tab.  lihyfig.3.) 

Trompe  jaune,  à  base  noire.  Face  et  antennes  noires.  Teux  à  poils 
jaunes  ,  courts.  Thorax  à  petits  poils  jaunes  \  les  bandes  scapulaires 
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jatines,  s'arrêtant  à  la  hauteur  de  la  base  des  ailes  ;  une  petite  tache 
janne  aa-ddà  de  cette  bande,  et  une  autre  au  bord  postérieur  du  thorax; 
une  tache  jaune  sur  les  flancs^  sous  la  base  des  ailes  en  ayant;  ëcus- 
son  à  petite  tache  janne.  Abdomen  :  deuxième,  troisième ,  quatrième 
et  cinquième  segments  à  bord  postérieur  jaune  ,  étroit,  interrompu 
an  milieu  ;  sur  les  deuxième  ,  troisième  et  quatrième ,  la  bande  pos- 
térieure émet  une  tache  jaune ,  oblique,  en  forme  de  dent ,  de  chaque 
côté,  à  peu  de  distance  de  T interruption;  ces  bandes  se  rétrécissent 
aux  bords  latéraux  ;  celle  du  deuxième  segment  émet  une  seconde 
tache  aux  bords  latéraux  ;  celle  du  cinquième  consiste  en  deux  petites 
taches  triangulaires;  sixième  segment  ridé  transversalement,  à  extré- 
mité jaune  ;  rentre  :  deuxième ,  troisième  et  quatrième  segments 
jaunes ,  à  tache  ti'iangulairc  noire  de  chaque  côté.  Pieds  jaunes. 
Guillerons  jaunes.  Ailes  à  base  jaunâtre ,  brunes  au  bord  extérieur  ^  le 
reste  brunâtre  ;  quatrième  cellule  postérieure  fermée  loin  du  bord  de 
Taile. 

ly Alger.  Muséum. 

C'est  peut-être  i\ne  variété  du  gibhus. 

4.  G.  PHILOPOTE,  Philopotà,  Wied. 

Caractères  génériques  :  Corps  ponctué.  Tête  très-basse,  de 
grandeur  médiocre,  sans  cou  distinct  et  à  bord  postérieur  élargi , 
surtout  au  vertex.  Trompe  effilée ,  dirigée  en  arrière  ,  attei- 
gnant Textrémité  du  corps ,  un  peu  cannelée  à  la  base ,  con- 
tournée à  l'extrémité.  Point  de  palpes  distincts.  Antennes  fort 
petites,  rapprochées ,  insérées  un  peu  plus  bas  que  la  moitié  de 
la  hauteur  de  la  tête  ;  les  deux  premiers  articles  peu  distincts  ; 
dernier  ovale;  style  apiûal,  alongé.  Face  étroite,  de  la  largeur 
delà  trompe,  inclinée,  dépassant  un  peu  les  yeux,  présentant  un 
sillon  depuTis  la  base  de  la  trompe  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur. Yeux  velus  (vus  à  une  forte  lentille) ,  contigus  $  <?  de- 
puis le  vertex  jusqu'au  front.  Celui-ci  cordiforme ,  s' étendant 
depuis  la  base  des  antennes  jusqu'au  tiers  de  l'espace  entre  les 
antennes  et  le  vertex.  Thorax  très^élevé  ;  prothorax  grand,  fort 


(886) 
incliné ,  échancré  postérieurement  »  &  Ugne  enfoncée ,  longita^ 
dinale,  fort  rétréci  en-dessoug;  poitrine  courte;  écusson  assez 
grand.  Abdomen  assez  alongé,  de  six  segments  distincts ,  J^ , 
couiqœ ,  à  extrémité  obtuse  et  "ventre  concaye  ^  ;  <j^  assez 
large  et  ovale;  ventre  convexe»  terminé  en  pointe.  Organes 
sexuels  cachés  et  retirés  dans  l'abdomen  </>  $  •  Pieds  nus ,  à 
insertion  très-rapprochée;  tarses  à  articlesalongés  ;  deux  pelottes; 
pieds  postérieurs  alongés.  Coillcrons  assez  grands  ,  cachant  les 
balanciers.  Ailes  ridées  longitndinalement  ;  point  de  ceUuIe  basi- 
laire  interne ,  ni  de  discoîdale  ;  marginale  étroite  ;  sous-margioale 
large ,  à  nervure  interne  incomplète  et  peu  marquée,  ainsi  que 
les  trois  postérieures;  la  deuxième  rentrant  un  peu  en-dedans, 
formant  un  angle  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  émettant  à 
cet  angle  un  rudiment  de  nervure ,  dirigé  vers  la  base  de 
Taile;  point  de  cellule  anale. 

Nous  venons  de  développer  les  caractères  de  ce  genre  exo- 
tique dont  M.  Wiedemann ,  en  le  formant ,  n'a  donné  que  les 
essentiels.  Ce  savant  auteur  en  disant  ;  Antennœ  supra  proboi- 
cidis  basin  imertœ ,  fait  croire  que  cette  insertion  est  au  moins 
voisine  de  la  base  de  la  trompe ,  comme  dans  les  Ogcodes.  Il 
n'en  est  rien;  elle  en  est  séparée  par  toute  la  longueur  de  h 
face ,  qui  s'étend  jusques  près  du  milieu  de  la  hauteur  de 
la  tète. 

Ce  genre  diffère  des  autres  vésiculeux  par  le  faiciès.  La  tète 
est  plus  grande  ;  le  prothorax  est  très-développé  ;  l'abdomen  est 
oblong  ,  et  les  tarses  ne  sont  pourvus  que  de  deux  pelottes  au 
lieu  de  trois.  Cependant  la  position  inférieure  de  la  tète ,  les 
yeux  velus  et  contigus  dans  les  deux  sexes,  lui  laissent  quel- 
que affinité  avec  cette  tribu  ;  de  plus,  il  a  la  trompe  alongée  et 
dirigée  en  arrière  desCyrtes  et  desPanops;  mais  l'extrémité 
ou  plutôt  les  lèvres  terminales,  qui  sont  assez  alongées, 
se  contournent  en  spirale.  Les  palpes^  comme  dans  ce  dernier 
genre ,  ne  sont  pas  distincts  ;  les  antennes  sont  très-exiguës 
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tomme  dans  les  Ogcodes.  Quant  aux  ailes^  la  disposition  des 
nerrures  ne  ressemble  à  celle  d'aucun  autre  yésiculeux  ni  d'au- 
cun autre  Diptère.  Une  partie  des  nervures  ordinaires  n*euste 
pas,et  d'autres  sont  dans  un  état  rudimentaire.  Le  commen- 
cement de  nervure  qui  existe  à  l'angle  de  la  deuuème  posté- 
rieure indique  une  cellule  discoîdale  avortée.  Enfin ,  c'est  un 
genre  fort  singulier  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre  y  si  ce  n'est 
cependant ,  et  sous  le  rapport  du  faciès  seulement ,  à  Vhelomyza 
gibba  >  Muscide  du  Brésil ,  dont  la  tète  et  le  thorax  sont  dans  une 
position  semblable. 

Le  P.  eonica ,  type  et  seule  espèce  connue  du  genre ,  est  du 
Brésil. 

1.  Philopota  coNiCAy  Wted. 

Nigra.  Tboraeirlmbo,  abdominis  marginibus  lineisque  (rans- 
tersisflaviê  </*.  (Tab.  14»  fig<  ^0 

Lon|^.  41.  c/*  5 . 

Quoique  M.  Wiedemann  n'ait  pas  mentionné  le  sexe  de  l'in- 
dividu qu'il  a  décrit ,  nous  croyons  que  c'est  un  mâle  »  d'aprè3 
la  comparaison  que  nous  en  avons  faite  avec  un  individu  que 
nous  croyons  être  une  femelle* 

Un  individu  du  Muséum,  qui  nous  parait  être  un  mâle ,  diffère 
de  la  description  de  M.  Wiedemann  ainsi  qu'il  suit  :  La  trompe , 
d'un  jaune  pâle ,  est  phis  longue  que  le  thorax ,  et  l'extrémité 
en  est  brune.  Le  prothorax,  qui  est  jaune,  est  marqué  d'une 
tache  noire  de  chaque  côté;  le  thorax  est  marqué  de  chaque 
cété  d'une  bande  étroite ,  jaune ,  qui  s'étend  depuis  le  protjho- 
rax  jusqu'à  l'écusson ,  en  passant  au-dessus  de  la  base  des  ailes  ; 
une  tache  jaune  sur  les  flancs ,  en  avant  de  la  base  des  ailes.  Le 
bord  postérieur  jaune  du  premier  segment  de  l'abdomen  est 
interrompu  au  milieu  comme  sur  les  côtés.  Les  pieds ,  d'un  noir 
luisant ,  ont  les  hanches  et  la  base  des  cuisses  rougeâtres  ;  les 
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jambes  sont  d'un  jaune  pâle  en-dehors ,  avec  une  ligne  noire  , 
longitudinale ,  aux  antérieures  et  intermédiaires  ;  tarses  noirâ- 
tres. Cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre ,  à  bord  noir.  Ailes  d'au 
brun  roussâtre ,  depuis  le  bord  extérieur  jusqu'à  la  première 
nervure  postérieure  ;  le  reste  un  peu  plus  pâle. 

Un  autre  individu  du  Muséum  que  nous  rapportons  au  sexe 
féminin  parce  que  l'abdomen  se  termine  en  pointe  y  quoique  les 
yeux  soient  également  contigus  au  haut  du  front,  diffère  du  mâle, 
non-seulement  par  la  forme  large ,  ovale  et  moins  alongée  de 
l'abdomen;  maisla&ce  est  d'un  rouge  foncé,  ainsi  que  le  front, 
lorsque  le  duvet  jaunâtre  en  est  enlevé.  La  trompe  est  plus 
longue  et  atteint  l'extrémité  du  corps.  Le  bord  postérieur  de  la 
tète  est  plus  large  et  d'un  brun  rougeâtre ,  ainsi  que  le  prothorax; 
ce  dernier  un  peu  bordé  de  jaunâtre  postérieurement  ;  thorax  à 
tache  d'un  brun  foncé  sur  les  flancs;  point  de  bande  ni  détaches 
jaunes.  Abdomen  à  léger  duvet  châtain;  point  de  jaune  au  bord 
ni  sur  les  côtés  des  segments ,  mais  un  léger  duvet  blanchâtre 
sur  les  côtés  du  bord  postérieur  des  segments.  Cuisses  à  extré- 
mité rougeâtre  ;  jambes  noires,  à  base  jaune  en-dessous.  Âiles  à 
partie  extérieure  plus  brune  et  s'étendant  jusqu'à  la  deuxième 
nervure  postérieure  ;  partie  intérieure  d'un  jaunâtre  pâle. 

Du  Brésil.  Les  deux  sexes  ont  été  trouvés  à  Rio-Janeiro  par 
Aug.  St-ffilaire. 

5.  G.  ERIOSOlilE,  Eriosoma,  Nob;  Agrocera,  Wied. 

Caractères  génériques  des  Acrocères.  Cotrps  velu.  Antennes: 
l'insertion  au  haut  du  vertex.  Yeux  yélns*  Abdomen  OTabire. 
Pieds  velus.  Ailes  :  une  cellule  discoîdale  ;  une  sous-marginale; 
cinq  postérieures  ;  première  étrmte,  fermée  im  peu  avant  le 
bord  intérieur  et  divisée  en  deux  par  une  nervure  transversale 
vers  les  trois  quarts  de  sa  longueur  ;  deuxième  et  troisième 
incomplètes  par  l'imperfection  de  la  nervure  qui  les  sépare  ; 
quatrième  fimnée ,  ovale  ;  les  deux  basBaires  à-peu-près  d'égale 
longueur. 
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ce  geore  par  Hous  ces  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  l'y 
fadiser*  A  la  vérité ,  les  antevn^s  manqnepit  ^xj^diyidus  pbser- 
Tés ,  et  c'est  ce  qui^  dissuadé  oeiautaur  daren  extraire.  Mm  U 
nous  semble  ipie  les  antres  caractères  sont  plus  que  snfiBsants 
pour  motiver  la  séparation ,  et  que  c^  serait  en  méconnaîtra 
Fimportance  que  de  ne  les  cimsidérer  pas  comme  formant  la 
type  d'nn  nouveaa  genre*  Le  nom  que  nous  lui  donaonseiipriine 
la  laine  qui  couvre  le  corps. 

1.  ErIOSOVA   CAJLIDA.  ACROCERA  ID.  »  Iffied* 

Lmtea.  P$dièu$  fnêcii,  AK$  KmpiUê  :  êqwmU  phumM^ ,  fm^i^ 
Hmbatis.  (Tab.  14 ,  fig.  5.) 

Bu  Bré^. 

6.  G.  ACROCÈRE,  Acrocbra,  Meig. 

VA,  faseiaia,  Wiedv ,  peftite  espè<;ef  de  la  Géôt^^é  tf'AMé- 
rique,  est  la  seule  exotique  que  nous  ayons  à  lâfiénf^nbér ,  ayaiif 
retranché  de  ce  genre  VA  '.  calida ,  Wied. ,  pour  en  faire  le  type 
du  genre  Eriosoma. 

G.  MÊSOGÈKË ,  Mbsôgbra  ;  Nob. 

Caractères  génériques  des  Cyrtes ,  excepté  :  Le  corps  velu. 
Tète  moins  petite.  Trompe  à  lèvres  terminales  distinctes  y  un 
peu  renflées;  palpes  nuls  ou  cachés.  Antennes  insérées  au 
milieu  de  la  hauteur  delà  t'éte  ;  premier  article  renflé  vefs  Vet- 
trémitéy  unpeualongé;  deuxième  menu  ^  court  y  cylindrique» 
peu  distinct  du  troisième;  celui-ci  ovale ,  à  style  alongé.  Éace 
un  peu  saillante ,  assez  large  $ .  Front  linéaire ,  élargi  antérieu- 
rement en  triangle.  Yeux  nus.  Point  d*ocelles.  Vértex  éoutei^t  de 
poils  akmgét,  dirigés  et»  avant.  Cuisses  él  jambes  tfihies.  Jiile» 
assex  courtes  p  réticulées  comme  celles  des  Paaops  \  deuxième 
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èellale  sou^-margiiude  à  court  pétiole  ;  quatrième  postérieure  A 
long  pétiole. 

Depuis  que  f  ai  décrit  le  gelire  Mésophyse ,  dans  lequel  j'ai 
coiupris  les  quatre  espèces  exotiques  de  Cyrte$,  de  WiedemanD, 
j'ai  observé  une  espèce  nouTelle  qui  en  est  voisine ,  et  j'ai  re- 
connu qu'elle  n'appartenait  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre  de  ces 
genres  et  qu'elle  réclamait  la  formation  d'un  nouveau.  En  efiet , 
elle  diffère  dés  Cyrtei  par  les  caractères  ci-dessus  énoncés ,  et 
des  Mésophyses  par  la  tête  insérée  plus  bas,  par  les  antennes 
courtes  et  sétigères,  insérées  au  milieu  du  front ,  par  la  largeui* 
de  la  face ,  par  les  pieds  velus ,  par  la  quatrième  cellule  posté- 
rieure des  ailes  qui  est  pétidée.  La  place  de  ce  nouveau  genre 
est  entre  les  Mésopbyses  et  les  Cyrtes. 

L'espèce  nouvelle  que  je  décris  et  les  quatre  que  M.  Wiede- 
itiann  a  comprises  dans  le  genre  Cyrte,  sont  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Le  nom  ^e  je  lui  donne  exprime  rinsertion  des  antennes  au 
milieu  de  la  hauteur  de  la  tête. 

1.  Mesocera  flavigornis  ,  Nôb. 

Thorace  œneo ,  flatido  hirto.  Numéris  lateribtu  punctisque 
duobus  antè  scutelium  sulphur$it.  Abdomif^e  rufo ,  inctsuris 
flavis.  Pedibusêulphureis;  tibiarumanticarumapicesubtusnigrO' 

Long.  3  Vtl-   $. 

,,  Trompe  noire,  longue  de  deux  lignes.  Face  d'un  noir  laisanL 
Antennes  jaunes  :  troisième  article  et  style  bruns.  Ëcnsson,  abdomen 
et  ventre  d'un  fauve  brunâtre  :  les  deux  premiers  segments  chacun  a 
petite  tache  noire ,  triangulaire^  au  bord  antérieur.  Cuillerons  fauves. 
Ailes  hyalines. 

Du  Gap.  Cabinet  de  M.  Serville. 

6.  FIËRODONTIE,  Ptbrodontia,  règne teimal  anglais. 
Caractères  génériques  des  Ogcodes  :  Corps  très-épais  ^  vêla. 
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Tête  très-petite  »  occupée  presqu'cnliërement  par  les  yeui. 
Oayerture  buccale  et  trompe  cachées.  Antennes  insérées  au  bas. 
delà  tête  9  à  articles  courts;  les  deux  premiers  cylindriques;  le 
troisième  pointu;  style  alongé,  nu.Yeux  très-velus. Point  d; ocelles. 
Pieds:  cuisses  velues,  assez  épaisses;  jambes  assez  menues,  presque 
nuesy  terminées  par  une  petite  pointe  ;  tarses  menus  et  nus,  mu- 
nis de  trois  pelottes.  Cuillerons  grands»  Ailes  gauffrées,  petites  ; 
bord  extérieur  dilaté,  aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  en  saillie 
arrondie  et  offrant  une  petite  pointe  conique  ;  nervures  mar- 
ginale et  sous-mai*ginale  épaisses  ;  point  de  cellule  médiastiney 
«marginale  étroite,  aboutissant  à  la  saillie  ;  Bous»marginale  éga- 
lement étroite  >  mais  s'élargissant  vers  l'extrémité  ;  discoidale 
pentagonale ,  alongée  ,  terminée  obliquement  ;  trois  posté- 
riemres  ;  anale  fermée  près  dn  bord  de  Taile  et  ne  dépassant  pas 
les  basilaires. 

Ce  genre,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  lès  Ogeodes 
(Henops ,  Meig.] ,  est  remarquable  par  la  dilatation  des  ailes, 
semblable  à  celle  de  quelques  Âsiliques  exotiques ,  et  siirteilC 
par  la  petite  protubérance  au-delà  du  point  culminant  de  cette 
saillie.  Nous  avons  représenté  cette  ailé  dans  lès  suites  àBuffon, 
pi.  21 ,  fig.  5 ,  d'après  une  figure  du  règne  animal  anglais , 
mais  qui  diffère  sous  plusieurs  rapports  de  celle  que  nous  venons 
de  décrire ,  et  que  nous  représenterons  dans  un  prochain  volume 
de  cet  ouvrage  (1). 

Ptebooôntia  flavipès  ,  règne  an.  anglais. 

Jjra.  SeuieUo  abdominisque  lateribus  rù/is.  Pedibus  fiavit 
femoribus  anticis  nigris  $ . 

Long.  3  V„  4  7*1-  2- 
De  la  Nouvelle-Hollande.  Muséum. 


(i)  Noas  avons  par  erreur,  dans  les  suites  à  fiufEbn,  rejnrésenté  la  tètt  du 
Trîgonosoma  perilampiformis  comme  étant  celle  du  Pterodontia  flat^ipet. 
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Toftif  lanuginoius ,  fusco  alboque  variegalus. 

Un  individu  ^  de  la  c6tc  de  Coromandel ,  et  que  je  dois  à  Tobli- 
geanee  de  M.  le  marquis  Spinola ,  difFeFe  ainsi  qu'il  suit  de  celui 
de  Java  ^  dëci*rt  par  M.  Wiedemann  :  Les  palpes  sont  fauves ,  â 
poil»  blaiies.;  ^  dernier  article  est  de  la  lençoenr  du  premier  et  une 
Ma  OMÙai.  long  que  le  Mcond.  Tontes  les  jambes  Mil  un  anneaa  Maae 
an  nul^a;  tous  lefterata  ont  la  lnaat  de  ohaque  avtick  blnnc. 

Cette  esftee  est  vemarquaUe  pu  k»  palpeur  donit  la  feogvenr, 
dans  les  femelles  y  égale  les  deux  tiers  de  celle  de  la  trom^^  et 
p9Mr  1^  poits  ^  eovpA  et  des  pieds^  doot  le&  uns  onl  la  fonce 
QPdlnak^  et,  h%  Mitres  squI  épaissie  à  rextiénité.  Ces  derniers 
[HffniffliinV  pas  li^affe»  Vb  bord  «ntérievf  des  seg«Misr  d»  Tabdo- 
meu ,  et il«  ^mh  blancs;  ik  eguTireut  également  lea  pîeds,  el  ils 
s<Hik  bruns  sur  k^  iMties  fauyes  »,  etUaaies  sur  lea  anneaux 
lllUftOti  ies  ncffiiur^  ^  s^s  soi^  eiHHMreiMnl  dispesées^cDamia 
d9M  k^  espi^ces  d'Esm^pe. 

CyLINDROTOHIA  RUnCORNISy  Nob. 

Nigra.  Capite  aurantiaco.  Abdomine  bifaseiato.  Àlis  fusciSf 
faseià  maculdque  flavidii. 

Long.  7   V.  ï-   2- 

Voisin  du  C.  erythroOBfhala*  Anlenti0&  entièrement  fauves. 
Thorax  sans  banàes  latérales  jauni^9>  Troi^ème  etqua|;ciùoxe  se|gm^ts 
de  r abdomen  à  large  bord  antérieur  d'un  jaune  pâle.  Pieds  fauves^ 
extrémité  des  cuisses  et  base  des  jambes  brunes  \  un  peu  de  brun  à 
Vèxti'éinité  des  jambes:  tarses  bruns.  Bande  des   ailes  d^un  jaune 
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pâle ,  ainsi  qné  la  tache  triangulaire ,  située  entre  cette  bancte  et  la 
base  et  Tailê  ^  ceHiile  anale  blahcbàtrë ,  à  ettritâ'M  btunë. 

Du  Brésil.  M.  Vautier.  Muséum. 


G.  LIMNOBIORHYNQUE,  LmrfOBiOBHTnxHus,  We^icood. 

Caractères  génériques  des  LimAobies.  Trotâj^  gff èlé  ,  cjM^ 
driqoe  »  avancée ,  presque^  de  la  lonf  uèur  du  corpk  i  palpes  non 
distincts..Ântennes  courtes ,  grêles ,  insérées  à  la  basé  de  la 
trompe ,  beaucoup  ping  courtes  que  le  tkorax;  cf  de  quatorze 
articles,  les  deux  basilaires  plus  grands ,  les  autres  égaux, 
oblongs-OTales  ;  $  très-courtes,  de  douze  ou  treize  articles  i 
les  deux  ou  trois  basilaires  épais^s;  les  dix  autres  sensiblemenl 
atténués  à  l'extrémité  ;  les  deux  terminaux  munis  de  six  soies 
très-longues  formant  un  pinceau.  Ailes  irisées  ;  nervures  (^ 
presque  semblables  à  celles  de  la  Limnoèh  xunUi^tera  »  MeH 
gen  ;  $  les  cellules  marginales  unies  aux  sous-marginales. 

M.  Westwood ,  dans  les  Annales  de  là  Société  entomologique 
de  France ,  t.  4  >  p*  683  /a  établi  ce  genre ,  qui  ressemble  à  celui 
que  nous  avons  formé  sous  le  nom  d'Aporctee^  Ils  présentent 
Tua  et  l'aiiti^e  cette  siagulatrHé  dé  la  trompe  alongée  des  Cousins 
unie  au  corps  d'une  Limnobie  ;  cependaBtiSs^dffilfefWt  entre  eux* 
par  plusieurs  caractères ,  et  partionAièr^tfeiH  fiai^  la  ^biiforAïa- 
tion  des  antennes.  Le  pinceau  de  soie»  qui  garsaè  à  rexlréiiiité 
celles  des  Limnobiorbynques  est  encore  un  trait  d'affinité  avec 
les  Cousins  ;  de  sorte  que ,  si  l'on  se  représentait  le  produit 
hybride  de  l'union  fictive  d'une  Limnobie  et  d'une  Culicide  »  il 
pourrait,  ressembler  à  ces  iaseçtes. 

L'absetïcc'  dë^  pâfpëâ  est  t^tté  àtitté  pattf(;nWiïë  Aë  tes  Titu- 
laires* Dans  la  deâcriptioa  du  genre Âpor ose,  nous  ^yonsémiala 
eon^iifireque  Ciel  organe  existait  >  Msié  ^ii  étdt  aoudéle^leng 
du  rostre,  et  que  le  petit  tubercUTè   qtie*  f6û  dfeffngualf  8é 
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chaque  côté^  à  rextrémité,  ca  était  le   deruer  article  (i], 
M.  Westwood  ne  parle  pas  du  rostre  qui  existe  sans  doute  dans 
les  Limnobiorhynchus  comme  dans  les  autres  Tipulides. 

Des  deux  espèces  connues ,  Tune  est  du  Brésil ,  l'autre  du 
Canada  y  tandis  que  les  deux  Àporoses  que  nous  avons  décrites 
sont  y  l'une  des  Canaries ,  l'autre  de  l'Ile  Bourbon. 

SCURA  HOTVNmPENNIS  y  Noh. 

'  Nigra.  Àhdotnine  fuicé  testaceo.  Alipfuêdi  ,wiargine  eù^iemo 
rotundato. 

^^E'  ^  V4  3  *•  fi- 

Antennes  à  reflets  gris.  Cellules  costale  et  marginale  des  ailes  plus 
bmnes  que  le  reste  ;  nervure  transversale  fort  éloignée  de  la  ba^e  de; 
la  deuxième  cellule  sous-marginale. 

De  la  Caroline. 

DiLOPHUS  VACRORHYIOTS  ,   Nob. 

Niger.  Capite  elongato.  Prothoracis  iateribus  rufis. 

Long.  I   V3  1.  ^. 

Museau  alongé.  Antennes  noires ,  insérées  vers  les  deux  fiers  de  sa 
longueur.  Pieds  noirs  ^  jambes  d'un  bnm  ^i^iigeâtre.  Ailes  claires  ; 
tache  stigmatique  brunâti^. 

Du  Chili.  M.  6aj.  Muséum. 

Par  la  longueur  du  museau ,  il  ressemMe  au  D.  peetoraiis  » 
Wied. 


(i)  La  figure  tab.  7  ,  fig.  i ,  dans  lamelle  nous  avons  représenté  la  trompe 
de  VAporosa  fuscana ,  est  infidèle  ,  faute  d*mi  petit  trait  qui  a  été  omis  par  le 
graveur.  Nous  la  reproduisons  sans  cette  imperfection.,  tah.  i4 ,  fig*  6. 

Le  trait  terminé  par  un  globule  au  côté  droit  de  la  trompe  devait  représenter 
le  bord  du  rostre ,  conformément  à  la  description  ;  mais  par  l'omission  du  petit 
tirait  ^i  marque  l'extréimté  du  labre  ^  on  croit  voir  un  palpe ,  terminé  par  un 
globide  ^  et  le  rostre  n*«8t  plus  figuré. 
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BiBIO  €ANJIDÊNSIS,  Nob,  ' 

Nigro-flavido  pubescem,  Pedibus  if:ufiê.  Al%$,  hyq,lini$  ;  9fig^ 
mate  fuscano. 

Long.  3  1.^. 

■  r 

Yenz  à  poiU  noirs.  Abdomen  à  poils  blanchâtres  snr  les  c6t«s. 
Hanches  et  genoux  noîi*s  ;  jambes  et  tarses  brunâtres.  '  *  • 

Du  Canada.  Muséum. 
Cette  espèce  est  yoUine  an  Bp;xantk&pm> 

PAlïGOiaA  ROSTRATA. 

M.  Westermann,  pendant  son  séjour  au  Cap,  a  vu  ce  Diptère  atta- 
quer les  bestiaux  comme  le  font  les  Taons ,  et  se  nourrir  de  leur 
sang,  n  dit  que,  ru  la  longueur  de  sa  trompe,  il  ne  se  pose  pas  sur 
ranimai ,  mais  qu*il  ne  Tattaque  qu'en  volant . 

Pangonia  TANTHOPOGON  y  Nob. 

Ferruginea.  Antennis  testaceis.  Oculis  hirsutis.  Cellulà  iub-^ 
marginali  seeundd  inappendiculatd  ;  posticâ  prima  elausd. 

Long.  8  1.$. 

Trompe  brune,  longue  de  quatre  lignes.  Palpes  bruns ,  à  pointe 
alongée.  Barbe  fauve.  Face  très- saillante,  testacëe ,  ainsi  que  le  front. 
Ocelles  distinctes.  Thorax  et  abdomen  brans  ,  à  duvet  ferrugineux. 
Pieds  d'un  fauve  foncé.  Ailes  brunâtres. 

•  Cette  espèce  ne  diffère  guère  du  P.  tabûnipennis ,  Nob.  ^  que 
par  la  première  cellule  postérieure  des  ailes  fermée ,  et  du 
leucopogon  par  la  barbe  Eaïuve. 

Du  Brésil  y  au  raidi  de  la  capitainerie  de  Goyaz.  Muséun[i. 

■  «  • 

PANeONIA  FBRHUGINBA,  Nob. 

Ferruginea,  Antennis  pedibusque  rufis.  Alisflavidii^ 

Long.  6  1.$. 
Corps  assez  étroit.  Trompe  brune  ,  longue  de  i  '/s  1.  Palpes  d*ua 


1 
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faave  bronAtre.  Face ,  front  et  antennes  fanres.  ¥eai^  Qm,  Des  oçeUki* 
Le»  quatre  derniem  segmenta  de  Tabdomen  d'an  fçrnigineax  bru- 
nâtre. Nermres  des  ailes  normales* 

Du  Brésil ,  au  nord  de  la  capitainerie  de  Saînt-Paul.  Mu- 
séum. 

TaBANUS  AVEIPIIlfCViiTQa  »  Ifeb. 

Ater.  Thoraee  griseo-fubeseente.  Abêé^ne  niUiû  functù 
inciêuriêque  poêticiê  mirwMs.  TibUê  ptnii. 

Long.  8  1.$.  , 

palpes  noirâtres.  Face  et  front  d'an  gris  Cbncé ,  ce  dernier  à  ligne 
ëlcvëe  I  noire ,  un  peu  ëlacgie  ant4rieureroient.  Antennes  noires*  Tho- 
rax noir,  à  duvet  gris  et  petits  poils  jauaes;  c6tés  entiérenieiil  noir?. 
Abdomen  :  une  petite  tacho  dorsale  de  poils  dorés  au  bord  posténeof 
de  chaque  segment;  cinquième ,  sixième  et  septième  bordes  de  poik 
semblables  ;  ventre  noir.  Pieds  noirs  \  jaii^b^  jf^^W^f  }  ^téfiewts  4 
extrëmitë  noire.  Cuillerons  noirâtres.  Ailes  grisâtres,  à  base  et  bord 
extérieur  jaunâtres  ;  stigmate  un  peu  brunâtre. 

D'Alger.  Muséum. 

Tabanus  algircs,  Nob. 

At$r ,  nitidus.  Ahiomint  ba$i  albido  pubescente^  apice  fkm 
limbato.  Alis  fuscanis. 

Long   7  U  ^Sji, 
Palpes  iH)i«s.  f^m  MJii^i  ^  iwtls  Iwms^MUli»^  4  dfiTelUaiifMire. 

noiixis  \  troisième  article  à  base  bruoe  et  pelM^  A^^t  .Tbojc^  4  poili 
noirs  et  léger  duvet  bl^cW^tr^  Abdomen  :  les  deux  premiAr^  seg- 
ments à  duvet  blanc  sur  les  c6tës  \  sixième  et  septième  bordés  exté- 
rieurement de  petits  poils  jaunes  ;  J^  iV^tcs  d^mi  bnm,  (oii^  Piedi 
noirs.  Guillçron^  brm^âti^.  Balanciciy  bruns.  Ailes  d'un  brun  nyis- 

■ 

sâtre  ff ,  brunes  ^ . 

D*AIger»  très-commun  dans  les  prairies  en  mai  et  jirin.  M. 
RaiM»l* 
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TabaiCus  ROUSSELII9  Nob. 

Nigrieemê.  Antêtmiê  rufiê,  apm  fuêco.  Ahdwnine  irifàriam 
albidè  faêctato.  Pedibus  r^/Sf •  Aliê  cellnU  it$btnarginaK  seeundd 
appendiculatâ. 

Long.  6  V,  1.  $. 

Palpes  d'un  blufiQ  jaunâtre.  Face  et  front  d^nn  gris  blanchâtre  ;  ce 
dernier  à  petite  fei^nté  antérîetire  inrane  ;  une  seconde  plus  petite , 
an  peu  alongée,  notre  an  nrilien.  Ttiorax  â  duvet  et  lignes  Blan-* 
ehâtres^  Abdomen  â  Mger  duvet  et  petits  poils  blanchâtres  ;  la  bande 
dorstide  dTnn  gris  blanchâtre,  continue  ;  les  latérales  formées  de  taches 
obliques  ;  les  deux  premierv  segments  à  côtés  fauves  ;  ventre  â  duvet 
gris.  Cuisses  noirâtres,  à  duvet  gris  ;  tarses  bruns.  Ailes  claires,  &  base 
et  bord  extérieur  jaunâtres. 

D'Alger ,  peu  commun  ;  sur  le  bord  des  chemins ,  en  juin  et 
juillet.  M.  Roussel. 

Tabahus  yillosus»  Neh. 

Niger ,  flavido  villoêu^*  Oculi$  mllom*  Abdomine  incumriê 
aîbidis*  Tibiis  pallidis. 

Long.   €   I.    cf. 

Psalpes  noirs.  Face  â  duvet  et  poils  jaunâtres.  Front  à  duvet  blanc. 
Antennes  noires  ;  premier  article  â  duvet  et  pofls  blanchâtres.  Yeux 
donv«rt^  de  polk  blancé,  très-courts.  Thorax  et  abdomen  â  duvet 
grisâtre  et  poils  jaunâtres  ;  ee  dernier  bo^diî  postérteumnent  de  poilii 
blwicliAtJOca^  le»  dimx  piw»ieié  sêgmeftls  à  poite  pittif  longs  <pie  les 
aMtreaç  TMitfe  à  xMÎBbof  jaonâtffs.  VkâB  noûra;  jambes  jaunâfi^. 
Cwllerans  jaunâiMyw*  Attes  asMS  f4airet).b09f!etbQird.eBtérînu*}Mi^ 
nâtres  ^  une  tache  brunâtre  assez  grande ,  qufl^ymfotS.feBt  pâky  ea»^ 
tiguë  au  stigmate  également  brunâtre. 

D* Alger.  Muséum. 

Cette  espèce  tessemble  au  T.  i$frééniis ,  Mefg.;  mais  elte  en 
diffère  principalement  par  les  yeux  velus. 


TABAlirS  XITIDIBHSIS,  Nob. 

Nigricam.  Antennig  ni§rû.  OeuUs  viltoêis.  Ahiatmne  inei- 
iuris  attndis.  Tihiit  rm/U. 

Long.  6  1  cf. 

Velu.  Trompe  et  palpes  noirs ,  à  pmls  d*iin  blanc  jaunâtre.  Face  et 
front  cris  :  la  première  à  poils  jannitres.  Teox  à  poib  blancs ,  courts. 
Thorax  à  poils  blanchâtres.  Abdomen  à  poils  blanchâtres  au  bord 
postérieur  des  segmenU  ;  un  peu  de  (auTe  sur  les  côtés  des  dem  poe- 
miers ;  ventre  noirâtre,  à  incisions  bUnchâtres.  Gnisses  et  tarses  noirs, 
à  poils  blanchâtres  ;  extrémité  des  jambes  noirâtre  ;  antérieures  noires, 
à  base  fauve  en  avant.  Ailes  à  base  et  bord  extérieur  jaunâtres  ;  ner- 
vures normales. 

D'Alger.  M.  Roussel  et  ma  collection. 

Tabancs  carbokaeius,  Meig, 
Totus  ater.  Alis  fuscis. 

Long.  6,6V.  1-  <?2 

Meigen  a  formé  cette  espèce  d'individus  ci^  $  sans  nom ,  de 
la  collection  de  Fabricius ,  et  dont  il  ignorait  la  patrie.  Nous  y 
rapportons  des  individus  recueiflte  &  Alger.  Us  sont  entièrement 
d'un  noir  luisant.  Les  antennes  sont  à  petite  dent.  Les  yeux 
sont  brièvement  velus.  Le  mâle  a  le  thorax ,  Fécusson  et  les 
deux  premiers  segments  de  l'abdomen  légèrement  couverts  de 
poils  noies.  Les  ailes  sont  d'un  brun  foncé. 

Nous  considérons  comme  yariétés  des  individus  dont  le  iroi- 
aième  article  des  antennes  est  d'un  ferrugineux  brunâtre ,  et 
d'autres  qui  ont  la  première  cellule  postérieure  des  ailes  fort 
rétrécie  à  l'extrémité. 

Tabanus  arabigus,  Nob. 

Cinereuê.  Antetmis  pediku$qu$  r^.  Abdaminii  laUrUnu 
rufis. 
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Long.  6  V,  1.  <^2. 

Palpes  d'an  blanc  jaunâtre.  Face  et  partie  antërieare  du  front  cen- 
drés ;  partie  postérieure  d'un  gris  obscur  ;  une  callosité  bnine.  Les 
quatre  dernières  divisions  des  antennes  brunes.  Thorax  à  lignes  blan* 
châtres.  Abdomen  couyert  d'un  duvet  cendré.  -  Tarsta  antérieurs 
bruns.  Balanciers  jaunes.  Ailes  claires  ;  base  et  bord  eztérîeur  an  pea 
jaunâtres. 

D'Arabie.  Olivier.  Muséum. 

Cette  espèce  ressemble  au  T.  grœeus ,  Meig. ,  mais  il  en  diflfëre 
prindpalemeQt  fnr  les  cuisses  fiiuves. 

Tabanus  albicans,  Nob. 

AnUnniê  flavis,  Tkorace  einereo.  Abdomine  fuscano ,  duabui 
fa$eiU  flavidis.  Pedibuê  rufis.  AHb  etlUUàêuhmarqinali  seeundd 
appêndieulatd. 

Long.  3  V^i.   $. 

Palpes  )  face  et  front  blanchâtres  \  ce  dernier  à  deux  petites  callo- 
sités noires;  quelquefois  une  seule.  Thorax  à  bandes  peu  distinctes. 
Les  bandes  de  Tabdomen  ne  s'étendant  que  sur  les  quatre  prenûers 
segments  \  incisions  blanchâtres.  Ailes  claires ,  an  peu  jaunâtres. 

D'Arabie.  Olivier.  Muséum. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  au  Sénégal.  Muséum* 

Tabancs  magrodonta,  Nob, 

Niger.  Antennarum  dente  elongaio.  A  lis  fu8ci$,  fascid  ajfice- 
que  êubhyalinis, 

Long.  7  1.  $. 

Corps  large.  Palpes  noirs.  Face  brune  à  duvet  grisâtre.  Front  châ- 
tain ,  à  duvet  grisâtre ,  sans  callosité  distincte.  Antennes  noires  ; 
troisième  article  à  dent  fort  longue ,  terminée  par  quelques  petites 
soies.   Thorax   brun.   Abdomen  d'un  noir  bleuâtre^  un  peu  de  poils 
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blancs  aai  incisions.  Pieds  noirs  \  jambes  anUrienres  à  base  blan- 
châtre. Ailes  :  la  bande  blanchâtre  est  près  du  milieu  ,  elle  se  rétrécit 
et  se  termine  «Tant  le  bord  interne  ;  prenière  oeliule  postérieore  fer- 
mée avant  le  bord. 

DuCap  "tUmaéûttL 

CéUm  espèce  »  psr  b  kmgae  dent  de»  anteimes  et  pat  le  cou- 
leur des  ailes ,  reasemble  aux  INchélacères  ;  ma»  les  antres 
caractères  la  retiennent  parmi  les  Taons. 

Tabanus  FusaKRvais»  Nob, 

AntentMrum  dente  ehnggio.   XMrmcê^  coftenaob  Âkàtmim 

fuêco ,  maeulii  dorsalibus  albidie.  Alarum  nervii  fusco  margi- 

natis. 

Loag.  5-6  U  $• 

Palpes  jâunâinaifc  Faoe  et  ftont  Maàtéê  ;  une  petite  eâHesité  et  ane 
ligne  élevée  ,  noires.  Antennes  teslacées  ;  les  quatre  âertiiéres divi- 
sions du  troisième  article  noifes.  Abdonea  à  taches  triangulaires  et 
incisions  blanchâtres  quelquefois  effacées.  Pieds  d'un  fauve  bru- 
nâtfe  ;  antérfeurs  brans ,  A  jambes  blanchâtres  et  ettrémité  noirâtre. 
Aileir  à  stigmstte  brun. 

Patrie  lûconnae ,  ii^dis  probablement  in  Cap.  Huséum. 

TaBANUS  YALTRRIIy   Nob. 

Antermiê  m^ris^baêi  têetaùeâ,Thofatt  mgro.  Ahénmifue  nigro 
utrinque  testcLceo.  Tibiis  testaceie. 

Long.  lo  K  £. 

Palpes  jaunâtres.  Face  et  front  cendrés  \  ce  dernier  à  bande 
châtaine.,  élargie  en  bas.  Premier  article  c(es  antennes  testacé ,  noir 
en-dessus;  troisième  à  base  brune  et  dent  un  peu  alongée.  Thorax  ï 
bandes  peu  distinctes  etlégerduvet  grisât)re,  ainsi  que  sur  Tabdomen; 
ventre  testacé.  Cuisses  brunes;  jambes  teslacées:  tarses  bruns.  Cail- 
lerons gris  ^  bordés  de  noir.  Ailes  grisâtres  ,  à  base  et  bord  extérieur 
un  peu  branâtres  \  petite  tache  brunâtre  â  la  base  de  la  deuxième 
cciTule  sous-marginale  ;  première  cellule  postérieure  un  peu  rétrécie. 

Du  Brésil ,  capitainerie  de  Rio-Grande.  M.  Vautier.  Muséum. 
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TjIBANUd  HILARII»   Nob. 

Aniennis  nigris  ,  basi  testaeeâ.  Thorace  nigro.  Abdomine 
testaceo  ,  vittâ  âorsali  nigrâ.  Ttbiis  testaceis.  Alis  cellule  sub- 
marginali  secundâ  appendtcutatâ. 

Long.  7  U  ^. 

Palpes  panâtres.  Faoe  et  front  d'an  gm  jaanfttre  ;  ce  dernier  k 
callosité antërienreetligneëlevée^Boircs.  Premier  aiHele  des  antennes 
testacG  ,  noir  en-dessus  ;  les  autres  noirs.  Thorax  à  bandes  pe»  dis- 
tinctes. La  l)ande  dorsale  de  rab4omeQ  fort  étroite  ;  vtsaU'^  testacé. 
Cuisses  noires ,  k  extrémité  testacée  ;  jambes  à  extréxnitë  noire  ; 
tarses  noirs.  Balanciers  brunâtres.  Ailes  grisâtres ,  à  bord  extérieur 
jaunâtre. 

Du  Brésil ,  depuis  l'embouchure  de  l'Uruguay  jusqu'aux  Mis- 
dons.  Aug.  St.-Hilaire.  Muséum. 

Tabanus  punctipeknis,  jYq&. 

Niger.  Abdomine  viità  donali  mtieulisque  lateralibus  albidis. 
Alis  fueeo  funetatie. 

Long.  SI.  $. 

Palper  jaunâtres.  Face  et  front  cendrés  ^  ce  dernier  à  callosité 
brune.  Les  deux  premiers  articles  des  antennes  noirs  :  le  troisième 
manque.  Thorax  à  duvet  gris  et  lignes  peu  distinctes.  Abdomen  :  la 
bande  dorsale  interrompue  au  troisième  segment  \  les  trois  premiers 
segments  rougeâtres  sur  les  côtés  ;  les  taches  latérales  des  dieuxiéme  et 
troisième  échancrées  en-dedans.  Pieds  noirâtres  \  jambes  antérieures 
à  base  blanchâtre  \  intermédiaires  et  postérieures  d^nn  fauve  bru- 
nâtre* Ailos  cla^re^^  \  nae  petite  taqha  brune  à  la  base  de  la  deaiiàme 
cellule  sous-marginale ,  et  des  première ,  deuxième  et  quatrième  pos- 
térieures. 

Du  Brésil ,  au  midi  de  la  capitainerie  de  Goyaz.  Muséum. 

TaBAXVS  TBIGOHpraon^Itt,  Noh. 

Antennanm^  bœi  Uetaeeé»  Abiomine  ieekfeeo,  ba$i  nigrâ, 
Fedibus  testaceiê. 
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Long.  5  1.^. 

Palpes  fauves  ,  à  davet  blanc.  Face  et  partie  intérieure  du  front 
d*un  gris  blanchâtre  ;  partie  postérieure  d'un  gris  obscur  \  cdlosité 
brune.  Antennes  à  troisième  article  noir.  Thorax  noir  ,  à  duvet  et 
lignes  blanchâtres  ;  c6tés  rougeâtres.  Abdomen  :  les  trois  premiers 
segments  offrant  ensemble  une  grande  tache  noire  iriangolaire  arec 
les  côtés  testaoés  ;  les  autres  tesUcés,  à  incisions  jaunes.  Ailes  jau'- 
nâtres. 

Du  Brésil ,  de  rembouchure  de  TUraguay  jusqu'aux  Mis- 
sions. Muséum. 

TaBANVS  HlSSfONtJM,  Nob. 

Antehnis  pedibusque  rufis.  Thorace  cinereo,  Abdomine  rufo , 
vittâ  dorsali  nigrieante. 

Long.  5  1.^. 

Face  'et  front  cendrés  ;  ce  dernier  à  large  callosité  bnine.  Antennes 
fauves  ^  dernières  divisions  du  troisième  article  noirâtres.  Thorax 
noir ,  à  duvet  cendré.  Jambes  antérieures  quelquefois  à  base  blanche 
et  extrémité  noire  ;  tarses  antérieurs  bruns.  Ailes  claires  ;  tache  stig- 
matique  jaunâtre ,  alongée  ;  deuxième  cellule  sous-marginale  appen- 
dicnlée. 

Du  Brésil ,  aux  Missions.  Muséum. 

Taoanus  scutellatus»  Nob. 
Ater.  Antennis  dente  elongaio.  Seutello  testaceo,  Aii9  fuscis. 

Long;  6  V,,  7  L  $. 

Palpes  noirs.  Face  et  front  à  duvet  gris  \  ce  dernier  à  ligne  élevée 
noire.  Antennes  noires  \  la  dent  du  troisième  article  fort  alongée. 
Thorax  et  abdoi^en  à  Jéger  du,vet  gris^itrc  ^  épaules  rougeâtres  ;  écus- 
son  nu,  testacéy  à  base,  brunâtre.  Pieds  noirs.  Guillerons  et  balan- 
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cîers  noirâtres.  Ailes  brunes*,  intérieur  des  cellules  ctextrcinité  moin» 
foncés  ;  nervures  noimales» 

Patrie  inconnue.  MusétuH. 
G.  SÉLASOME,  Selasoma,  Nob. 

Caractères  génériques  des  Taons.  Corps  comprimé  /  à  cou- 
leurs métalliques.  Tête  $  déprimée,  surtout  en-dessus.  Palpes 
^  épais,  un  peu  relevés,  convexes  dans  toute  leur  longueur 
enrdessus,  terminés  en  pointe  mousse,  courte.  Face  courte. 
Front  Q  assez  étroit  ;  immédiatement  au-dessus  des  antennes 
une  callosité  arrondie ,  à  sillon  longitudinal  ;  une  autre  callosité 
contiguë  à  la  première ,  plus  petite ,  un  peu  longitudinale ,  à 
enfoncement  triangulaire  en  avant;  une  troisième  callosité 
s' étendant  depuis  le  milieu  du  front  jusques  près  du  vertex  , 
terminée  en  pointe  aux  deux  extrémités,  et  sillonnée  longitu- 
dinalement.  Point  d* ocelles.  Yeux  nus.  Antennes  insérées  vers 
le  bas  de  la  tète ,  sous  le  bord  de  la  première  callosité  ;  premier 
article  assez  court ,  épais  et  cylindrique  ;  deuxième  très-court, 
cyathiforme;  troisième  à  première  division  très-large,  com- 
primée ,  sans  pointe ,  dé  formé  ovalaire  ;  les  autres  dirisions 
courtes;  le  dernier  petit  et  pointu.  Pieds:  cuisses  menues; 
jambes  très-larges,  convexes  et  ciliées  antérieurement;  les  pos- 
térieures un  peu  moins  que  les  antérieures.  Ailes  à  deuxième 
cellule  sous-marginale  appendiculée. 

Un  Tabanus  tibialis ,  Fab.,  que  nous  avons  observé  depuis  la 
publication  de  la  première  partie,  nous  ayant  offert  tous  les 
caractères  que  nous  venons  de  décrire,  nous  croyons  devoir  le 
détacher  de  ce  genre  pour  en  fsdre  le  type  de  celui-ci.  Parmi 
ces  caractères,  plusieurs,  àla  vérité,  se  retrouvent  dans  d'autres 
Tabaniens.  La  dépression  delà  tète ,  Tinsertion  des  antennes ,  la 
dilatation  des  jambes  ne  lui  appartiennent  pas  exclusivement  ; 
mais  la  conformation  des  palpes  et  des  antennes  et  Tensemble 
de  Forganisation  nous  paraissent  réclamer  la  séparation.  Les 
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jambes  dilatées  le  font  ressembler  ^quelques  Ta»iiftelaaiLépt- 
sélages  )  mais  elles  le  sont  d'une  manière  différente  :  tontes  le 
sont,  et  de  plos  elles  sont  ciliées.  L'édat  métallique  dont  brille 
le  corps,  non  par  des  écailles  dorées  comme  dans  ce  dernier 
genre,  mais  par  le  fond  même,  qui,  sur  Tabdomen  au  moins, 
ne  présente  pas  de  du^et,  est  assez  remarquable  dans  une 
tribu  qui  n'offire  guëres  d'autre  exemple  de  cette  sorte  de 
beauté.  Nous  soupçonnons  que  le  T*cyaueui,  Wied.,  qui  eu 
est  également  orné ,  appartient  d  ce  nouyean  genre  i  maisTî»- 
dividu  décrit  par  ce  savant  entomologiste  était  priyé  d'antennes 
et  de  pieds,  c'est-à-dire  des  caractères  les  plus  propres  à  éclan 
rer  sur  ses  rapports  avec  le  tibialis* 

Le  nom  que  nous  lui  d(Hin«nt  fiiit  adhision  aux  coaletirs  bril- 
lantes du  corps. 

Selasoma  ti»uub;  Tabancs  in«,  Faè»,  Wied, 

Ckalybeo-molacea ,  seu  viridi-aurea,  Alîs  fusco-nigris ,  apice 
Umpidis. 

Long.  5t  V^,  6  L  c?$- 

La  pai'tie  obscure  des  ailes  a  une  tadie  byaiiita ,  Irès-petke  )  pré» 
de  la  base  delà  c«llale  dîftcoidale,  et  un  petit  trait  hjalin  à  la  bee 
de  la  marginale.  La  partie  claire  des  aib».  a  us  peîttt  brunâtre  a  la 
base  de  la  deuxième  sous-marginale. 

Di|  J^silj»  au  midi  de  la  aapit«nerie  de  Go]fax. 
Behis  javana  ,  Nob. 

4 

FacienuéâM  Ant^nis ,  sevteili  wpinië  pifiibm^p^  rufis. 

Long.  3  1.  cf'« 


Tâte  et  yeax  au».  Face  et  front  é'oa  noir  kiiaaut.  Thorax  et  abdo- 
mcA  d'un  noir  branle,  pe« luisant,  à  léger» ffdAeU  ÏjSmà^icam^ 
à  qaatre  poiutes  d'un  jaupe  fa^ve.  Pieda  d'un  £swve^  ela«r  ;.  tarsas  pos- 
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térîeors  grêles  comme  \ç%  antres.  Ailes  à  bord  extérieur  brunâtre. , 
stigmate  bran. 

De  Jaira.  Muséum. 

OdONTOHYIA  CINGTA. 

Nigra.  Thorace  fiavo  pubescente,  Abdamine  iribu$  fasciis  ttn- 
dibus.  Fronte  viride,  duahuê  maculis  nigris.  (T^.  14  »  fig»  7.) 

Long.  5  Vi  *•  rf*- 

Tête  verte  (quelquefois  jaune  dans  Tëtat  de  mort).  Face  un  peu 
saillante,  légèrement  cai^née.  Front  à  ligne  longitudinale  enfoncée; 
deux  taches. ncâres ,  arrondies ,  au  bord  des  yeux.  Antennes  fauves ,  à 
extrémité  brune.  Côtés  du  thorax  ^t  écusson  verts  ;  poitrine  noire. 
Les  trois  bandes  vertes  de  Tabdomen  larges ,  au  bord  postérieur  des 
deuxième  ,  troia^ième  et  quatrième  segments ,  rétrécies  et  quelquefois 
interrompues  au  milieu.  Pieds  fauves.  Balanciers  verts.  Ailes  claires; 
quatre  cellules  postérieures. 

De  la  Caroline.  Muséum,  étiqueté  et  nommé  par  Olivier. 

Odohtohyia.  obscur  a. 

Nigra,  flavi-fûbescèns.  Abdomine  subtuê  mticuld  mridt.  Tibiig 
iarsisque  rufis. 

Long.  4  L  <^- 

Tête  à  duvet  blanchâtre.  Face  proéminente.  Scont  à  petite  tache 
jaunâtre  au  milieu.  Antennes  :  les  deux  premiers  articles  noirs  ;  le 
premier  un  peu  alongé  ;  le  troisième  manque.  Côtés  du  thorax  à  tache 
verte ,  triangulaire  ,  au-dessus  des  hanches  antérieures  ;  une  autre 
tache  plus  petite,  sous  la  base  des  ailes  ;  écusson  vert  ou  jaune ,  à 
bord  antérieur  noir;  pointes  petites  ,  jaunes.  Abdomen  légèrement 
bordé  de  jaune  ;  chaque  segment  à  bande'postérieure  de  duvet  jau- 
nâtre, interrompue  au  milieu;  deuxième  segment  à  deux  petites 
taches  transversales  jaunes ,  au  bord  postérieur  ;  ventre  :  deuxième 
segment  à  grande  tache  verte,  transversale,  au  milieu,  et  prolongé  sui 
le  premier  ;  les  suivants  à  bord  postéprieur  vert,  étroit  Cuisses  noires 
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Balanciers  verts   Ailes  claires  ;  nerynres  extérieures  jaunes  ;  cinq 
cellules  postérienres. 

Un  autre  individu  <f  diffère  de  celui-ci  ifi  par  une  petite 
tache  jaunâtre  de  chaque  côté  du  front  à  la  hauteur  des  sâitennes; 
2.<^  par  les  deux  premiers  articles  des  antennes  fauves; le  troi- 
sième mancpie  ;  3<^  Tabdomen  manque  des  deux  petites  taches 
jaunes  du  deuxième  segment. 

Delà  Caroline.  Muséum ^  étiquetée  et  nommée  par  Olivier. 

G.  XÉNOMORPHE,  Xenomoupha. 

Nous  avons  formé  ce  genre  de  Stratiomydes  dans  la  première 
partie  de  ce  volume  d'après  des  individus  du  sexe  féminin  seu- 
lement y  et  nous  avons  décrit  une  seule  espèce  sous  le  nom  de 
X.  leptiformis.  Un  individu  mâle  que  nous  rapportons  à  la  même 
espèce  nous  permet  de  compléter  les  caractères  génériques  et 
spécifiques  ainsi  qu'il  suit  : 

Tète  (f  un  peu  plus  large  et  plus  épaisse  que  dans  la  femelle» 
en  grande  partie  occupée  par  les  yeux.  Face  un  peu  plus  courte 
et  plus  étroite ,  un  peu  concave.  Front  linéaire  y  s' élargissant  un 
peu  vers  le  vertex.  Antennes  insérées  un  peu  plus  bas.  Thorax 
de  la  largeur  de  la  tète.  Abdomen  peu  alongé;  armure  copola- 
trice  peu  saillante.  Ailes  de  grandeur  médiocre. 

Le  X.  leptiformis  ^  n'a  que  4  '/,  !•  de  longueur.  Le  troisième 
article  des  antennes  est  entièrement  noir.  Le  thorax  est  d'un 
brun  châtain  ;  l'extrémité  de  l'écusson  est  fauve.  L'abdomen  est 
d'un  ferrugineux  plus  vif.  Ailes  :  l'individu  observé  n'a  pas  de 
rudiment  de  nervure  danslatroisiènie  cellule  postérieure. 

De  Rio-Janeiro.  Noi^  devons  cet  insecte  à  M.  le  marquis 
Spinola. 

OxYCERA  MACCiiATA,  OUvier ,  manuscrit. 

'  Nigru>  ITiorace  lineiêf  a^c^ooiine  maeulis  flavidis* 
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Long.  2  7^  1.  $. 

Trompe  jaone.  Face  et  froot  d'un  noir  luisant ,  bordés  de  jaune 
blanchâtre.  Yeux  légèrement  bordes  de  noir  ^  derrière  delà  tète  du 
même  jaune.  Anteniies  d^un  jaune  brunâtre.  Thorax  à  quatre  lignes 
iongîtndinales  jaunâtres;  côtés  à  ligne  jaunâtre  qui  s'unit  aux  ext^ 
rieures  aux  deux  extrémités  ;  écusson  jaunâtre.  Abdomen  :  deuxième 
segment  à  petite  tache  jaunâtre  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  ; 
tache  semblable  aux  troisième  et  quatrième  ,  et ,  de  plus ,  une  grande 
tadie ovale ,  transversale ,  au  milieu  du  troisième;  ventre  noir.  Pieds 
JMw»^^n  AEe»  hyalines. 

De  la  Caroline.  Muséum. 

OxTCERA  YÂRiEGATA,  Olivier,  manuscrit. 
Flavus.  Thorace  vittis  tribus,  abdomine  fiavidiê  nigris. 

Long,  a,  :»  V,  1.   $. 

Trois  individus  $  du  Muséum ,  venant  de  la  Caroline,  ne  diffèrent 
du  trilineata  qi^e  par  leur  couleur  jaune  pur ,  et  n'en  sont  peut-être 
que  des  variétés.  L'abdomen  présente  également  des  bandes  noires 
diversement  disposées.  Dans  deux  de  ces  individus ,  le  deuxième  seg- 
ment est  noir ,  sauf  une  tache  jaune  de  chaque  côté  ;  le  troisième  a 
une  bande  noire,  étroite  et  venant  à  rien  dur  les  côtés ,  au  bord  posté- 
rieur^ le  quatrième  peut  être  considéré  comme  noir,  avec  une  grande 
tache  jaune  de  chaque  côté ,  arrondie  antérieurement  ;  le  cinquième 
a  une  bande  étroite  au  bord  antérieur. 

Dans  le  second ,  le  premier  segmenta  au  bord  postérieur  une  petite 
tache  noire  de  chaque  côté  qui  se  confond  avec  une  bande  noire, 
étroite,  au  bord  antérieur  du  deuxième;  le  bord  antérieur  des  troi- 
sième et  quatrième  a  une  bande  noire,  étroite ,  qui  se  lie  aune  bande 
noire  du  bord  postérieur  des  deuxième  et  troisième,  élargie  et  arrondie 
de  chaque  côté  ,  mais  avant  le  bord  extérieur  ;  bord  postérieur  du 
quatrième  à  ligne  noire. 

Nevotelus  NiÉiOTicus,  Nob. 
Nous  avons  décrit  le  màlé  »  page  205.  Une  femelle ,  du  Mu- 
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féiun,  également  trouvée  en  Egypte  par  Olivier ,  en  diffire  par 
un  large  front  noir  et  par  l'abdomen  noir,  à  bande  blanchâtre , 
élargie  anmflieu,  sur  chaque  segment ,  au  bord  postérieur;  le 
ventre  est  entièrement  blane. 

Rbopaua  êvinoLMf  Nob. 

Rufa.  Abdaminii  segmenta  secundo  fasciâ  nigrâ ,  interruptâ* 

Long.  6  1.$. 

D'un  fauve  clair.  Trompe  et  palpes  retirés  dans  la  oayité  buccale, 
face  large,  sans  saillie  ;  un  sillon  longitudinal  de  chaque  côte  sons 
les  antennes^  Jones  à  duvet  blanc;  point  de  moastâche  ni  de  haibe. 
Front  large  ,  sans  enfoncement ,  à  poils  courts  ;  paille  supérieure  à 
petite  bande  noire ,  longitudinale ,  sur  laquelle  les  ocelles  sont  insé- 
rées ;  vertjcz  à  trois  lignes  enfoncées  de  chaque  côté.  Antennes  :  les 
deux  premiers  articles  fauves  ;  les  trois  autres  manquent.  Teuz  étroits, 
noirs.  Thorax  assez  court,  d'un  fauve  rougeâtre  en-dessus;  écussonà 
tache  noire  de  chaque  côté .  Abdomen  :  la  bande  interrompue  du 
deuxième  segment,  ou  plutôt  les  deux  taches  transversales  noires , 
sont  au  bord  postérieur  ;  elles  n'atteignent  pas  le  bord  extérieur  et 
sont  éloignées  l'une  de  l'autre;  chaque  segment,  de  chaque  côté,  à 
tache  noire  ,  vue  de  côté  et  en-dessous ,  et  formant  une  bande  Ion- 
géant  les  arceaux  inférieurs  et  interrompue  au  bord  des  segments; 
organe  sexnel  $  muni  de  pointes  fauves  disposées  en  cercle.  Pieds 
fiinves  9  presque  nus.  Balanciers  jaunes.  Ailes  assez  courtes  et  larges, 
un  peu  ronssÂtres ,  à  extrémité  et  bord  intérieur  hyalins  :  nervures 
disposées  comme  dans  le  J?.  Olivierii. 

D*Eg7pte.  Je  dois  cette  jolie  espèce  à  robligeance  de  M.  le 
marquis  Spinola. 

DaSTPOGON  LONGICORNISy  Noh. 

Oraeilis.  Thoraee  nigro.  Scutello,  abdomine  pedibusque  rttfis. 

Alis  fnseis. 

Long.  4  V.  1.-  <f . 

Face,  monstache  et  poils  des  pa^es  d'un  jaune  doré.  Barbe  blan- 
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chltre.  Front  à  dayet  d'un  i^is  jaunâtre.  Antennes  une  fois  plut 
longes  que  la  tète.  Premier  article  atteignant  le  quart  de  la  longueur 
totak ,  fauYe ,  à  extrémité  noire ,  et  soies  jaunes  en-dessous  ;  deuxième 
une  fois  plus  court  que  le  premier ,  noir ,  â  extrémité  fauve  et  soies 
noires  ;  troisième  une  fois  plus  long  que  les  deux  premiers  réunis , 
cylindrique,  noir,  à  base  fauve,  terminé  par  un  style  obtus,  court , 
pen  distinct.  Dos  et  côtés  du  thorax  noirs  ,  à  duvet  d'un  gris  jaunâtre; 
deux  lignes  noirâtres  sur  le  dos;  épaules,  bande  de  chaque  c6té au- 
dessns  de  la  base  des  ailes  ,  et  bord  postérieur  d*un  fanve  rougeâtre 
comme  Vécusson  et  Tabdomen;  cinquième  et  sixiémie  segments  de  ce 
dernier  à  tache  noire  de  chaque  côté.  Pièces  operculaires  de  Tar- 
maie  copulatrice  noires  ;  les  supérieures  bordées  intérieurement  de 
fauve.  Pieds  :  jambes  à  petites  soies  fauves;  antérieures  terminées  par 
im petit  ergot  noir;  tarses  à  soies  noires  ;  dernier  article  brun.  Balan- 
ciers jaunes.  Ailes  bruiies,  à  reflets  violets  ;  un  peu  de  jaune  à  la  base; 
quatrième  cellule  postérieure  fermée. 
D'Egypte. 

« 

Cette  espèce ,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  le  marquis 
Spinola ,  se  rapproche  des  Dioctries  par  la  conformation  des 
antennes  et  la  forme  grêle  du  corps;  mais  Tergot  des  jambes 
antérieures  et  la  quatrième  cellule  postérieure  fermée  la  retien* 
nent  parmi  les  Dasypogons. 

Dasypogon  albibarbis,  Nob. 

Birtui.  Antennis  rufis.  Thorace  fuêco,  Abdomine  r^fo.  Pedibm 

coêtaneis. 

Long.  4  V^  1.  cf. 

Faee,  moustache  épaisse,  barbe  et  poils  des  palpes  blancs.  Front 
3  duvet  grisâtre.  Derrière  de  la  tète  à  soies  fauves.  Antennes  :  les  deux 
premiers  articles  à  poils  blancs  en-dessous.  Thorax  d*un  brun  châtain, 
a  lignes  blanchâtres  et  poils  roux  et  blanchâtres.  Abdomen  à  tache 
^angulaire  de  duvet  blahchâti*e  de  chaque  côté  ;  armure  copulatrice  à 
duvet  d'un  gris  roussâtre  et  poils  blanchâtres.  Pieds  courts  ,  assex 
^ais ,  â  poils  blancs  ;  jambes  intérieures  sans  ergot  ;  tarses^à  articles 
courts  :  cuisses  et  jambes  postérieures  noires  du  côté,  intérieur:  Aile» 
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^'uD  gris  jaunâtre  ;  petite  nervure  transvenale  rapprochée  de  la  base 
de  la  cellule  discoïdale  ^  quatrième*  cellule  postérieure  ouyerte. 

De  la  Romélîe. 

Cette  espèce»  que  m'a  communiquée  H.  le  marquis  Spinola  » 
ressemble  au  2>.  striatus ,  Fab. ,  Meig. 

Dastpogon  bqitabibnsis  »  Nob. 

Niger.  Thorace  seapulis  vittâque  aureù  pubeseentibus.  Abdo- 
mine  ineisuris  apice  aureis,  Ali$  externe  fuscis  ,  interné  fut- 

eanis, 

^  Long.  7  1.  cf. 

Face  et  moustache  jaunes.  Front  noirâtre.  Antennes  :  les  deax 
premiers  articles  testacés  i  troisième  manque.  La  bande  jaune  du  tho- 
rax s'élargit  antérieurement  et  en  renferme  deux  plus  étroites,  bnmes; 
suture  et  écusson  jaunes  ;  épaules  et  côtés  testacés  ,  à  duvet  jaune  et 
bande  noire  sous  la  base  des  ailes.  Pieds  testacés  \  jambes  antérieures 
sans  ergot.  Ailes  à  nervures  testacées  ;  quatrième  cellule  postérienre 
fermée. 

De  Buénos-Ayres.  Muséum. 

Trvpanea  manilliensis  y  Nob. 

Nigra.  Abdominis  baêi  faeciii  duabus  albopiloeis.  Pedibus 
externe  rufis.  Alisflavidis, 

Long.  121  1.  c/^. 

Face  d'un  fauve  grisâtre;  moustache  jaunâtre.  Barbe  et  soies  des 
palpes  blanches.  Front  â  duvet  roussâtre.  Antennes  noires.  Thorax 
noir  (dénudé)  ;  côtés  à  duvet  gris.  Abdomen  noir  ;  les  deux  preoûers 
segments  couverts  de  poils  jaunâtres  ;  septième  à  duvet  grisâtre. 
Cuisses  et  jambes  antérieures  et  intermédiaires  fauves  ennlehorS} 
noires  du  côté  intérieur  ;  postérieures  noires  en-dehors ,  testacées  en- 
dedans  ;  tarses  noirs.  Ailes  à  raie  brdnâtre  dans  la  première  cellnls 
sous-marginale. 

De  Manille.  Cette  espèce  m'a  été  cooimmiiquée  par  M.  le 
marqitfs  Spinola. 
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ERRATA. 


Page  141»  ligne  iJ®,  Wied,  lisez  Noh. 

Page  182 y  ligne  15»  latere^unetato  fliaez  latere-punetatu. 

Page  216,  ligne  21,  ceylaniea,  lisez  zeylanicii» 

Page  222,  ligue  32,  /u/vtpe«,  lisez  rufipes. 

Page  283,  ligne  13  et  suivantes.  C«st  par  erreur  que  j*ai 
compris  dans  ce  genre  les  Cyrtes  exotiques  de  Wied^  les 
seules  espèces  connues  sont  les  deux  suivantes. 

Page  307,  dernière  ligne,  au  lieu  de  page  205 ,  lisez  page  209 
4u  volume  de  ces  mémoires,  2.«  partie  de  1838* 
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ÉCONOMIE  PUBUOUE. 


CT  DM  SUCkniBS  tWDlKÈffBS, 
Pftf  M.  Tbtm.  Lmtiioiioois  ,  meiabre  résidant. 


I. 

DES  QUESTIONS  A  RÉSOUDRE. 

Les  #o|(H)ies  sucijères  semblent  éprouver  une  grande 
gène  9  en  raison  de  Tabaisfieuient  des  prix  des  sucres»  Cet 
abaiflsemMt  est  attribué  en  grande  partie  à  la  siirabon^ 
danoe  des  produits  qiii  encombrent  notre  marché,  cet 
encombrement  à  l'excès  de  production,  et  Texcès  de  pro- 
duction est  dû ,  au  dire  de  nos  colons  »  à  Textension  inces- 
saBiment  crofiuante  des  sucreries  indigènes^ 

Aussitôt ,  et  sans  plus  s'informer  y  les  intérêts  coloniaux 
s'alarment  ;  lews  réclamations  n'ont  ni  relAcbe  ni  limites; 
à  elles  se  joignent  les  plaintes  du  commerce  maritime ,  qui 
se  croit  ané^nti  si  les  colonies  périssent  ou  si  seulement 
elles  souffrent;  il  se  dédare  compromis  si  nos  relations 
avec  les  ÀntiUes  éj^ouvent  la  moindre  altération;  il  fait  in- 
tei^enir»de  vive  force»  les  inbk'èts  manufacturiers  et  agri- 
eoles  t  menacés  de  pertes  immenses ,  si  les  expéditions  des 
ports  ne  sont  plus  les  mènes  ;  enfin  tous  s'unissent  pour 
annoncer  que ,  si  nos  transports  maritimes  diminuent ,  la 
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marine  de  Tétat  eit  perdue ,  avec  la  marine  son  honneur, 
son  indépendance,  son  influence  extérieure. 

Ainsi  f  les  intérêts  politiques  sont  appelés  en  aide  des 
intérêts  Gommeraaux»  et  c'est  avec  raison,  car  tout  se 
tient  dans  les  questions  gonyemementales.  Engagées  pour 
des  faits  qui  paraissent  minimes,  elles  prennent  tout-à-€oiqp 
une  immense  étendue  :  il  a'agissak  du  prix  de  qudques 
denrées  de  luxe ,  et ,  tout  à  Tinstant,  surgissent  des  diffi- 
cultés qui  inléreiseiK  la  proqiérité  actueUoet  l'ayenir  du 
pays. 

Silen  est  ainsi ,  nous  deyons  prendre  les  questions  telles 
qu'on  nous  les  présente;  nous  ne  deyons  pas  refuser  le  ter- 
rain que  l'on  nous  offre ,  nous  ne  le  refuserons  pas  ;  mais, 
en  l'acceptant,  nous  youlons  l'éclairer  et  le  déblayer,  car 
nous  youlons  un  combat  loyal  et  sans  surprise. 

Nous  youlons  analyser  les  questions  qui  yiennent  à 
nous,  ayec  impartialité,  mais  ayec  rigueur:  nous  ne 
receyrons  pas  des  assertions  pour  des  fa!its ,  des  préten- 
tions pour  des  intérêts  légitimes,  des  retours  routiniersyers 
le  passé  pour  des  conditions  d'ayenir ,  des  regrets  pour  des 
possibilités. 

Nous  yoyons  deux  grandes  industries  en  présence;  nous 
entendons  l'une  qui  a  pris  l'offensiye ,  position  toujours 
avantageuse ,  avancer  sans  retenue  qu'il  fiiut  tuer  l'autre; 
n'accepter  aucun  sacrifice  et  ne  voir  son  salut  que  dans 
la  ruine  de  son  antagoniste  ;  ne  vouloir  admettre  aucune 
dimînation  dans  la  prospérité  que  lui  ont  créée  quelques 
circonstances  heureuses  ;  demander  la  destruction  immé- 
diate, complète  ,  étemelle  de  sa  rivale ,  et  ne  pas  souffrir 
qu'on  sache  si  elle-même  vivra  demaim  Nous  entendons 
r  autre  qui  invoque  la  foi  promise  »  qm  demande  la  récom- 
pense des  immenses  efforts  qu'elle  a  faits;  qui  excite  l'inté- 
rêt parles  bienfaits  qu'elle  répand  sur  la  classe  ouvrière» 
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qui  réclame  protection  pour  les  avantages  dont  elle  dote 
la  première  de  nos  industries,  l'industrie  agricole,  et  qui 
annonce  la  réalisation  de  toutes  les  promesses  qu'elle  a 
&at es  y  pour  un  prochain  avenir .  Dans  un  pareil  conflit  nous  fl^^ 
pensons  qu'il  faut  mûrement  réfléchir  et  opiniâtrement 
étudier.  Avant  de  prendre  une  résolution  pareille  à  celle 
qu'on  sollicite ,  il  faut  s'etTorcer  de  découvrir  nettement 
quel  est  celui  des  deux  intérêts  qui  a  réellement  pour  la 
France  le  plus  de  valeur. 

Cette  appréciation  nous  donnera  la  possibilité  de  faire 
sûrement  un  choix  entre  les  deux  industries  rivales ,  si 
l'on  persiste  à  dire  qu'elles  sont  incompatibles  et  que  l'une 
ne  peut  vivre  qu'an  prix  de  la  mort  de  l'autre. 

Mais ,  avant  de  prononcer  le  sacrifice  de  celle  qui  est  in- 
férieure,  nous  demanderons  encore  à  l'étude  sévère  des 
faits  s'il  est  bien  vrai  que  la  nécessité  exige  le  sacrifice  de 
l'une  d'elles  y  si  l'on  ne  pourrait  les  conserver  simultané- 
ment y  et  9  dans  ce  cas ,  nous  chercherons  à  établir  à  quelle 
condition  on  peut  les  sauver  ;  nous  diercherons  si  Tune 
ou  l'autre  mérite  une  &veur»  si  Tune  ou  Tautre  peut 
indemniser  du  sa^ifice  qu'on  ferait  pour  elle;  nous  déter- 
minerons dans  quelle  limite  la  faveur  doit  être  accordée  > 
le  sacrifice  consenti. 

Pour  arriver  à  de  tels  résultats ,  il  faut  d'abord  appré- 
cier sans  prévention  ce  que  valent  pour  la  France  les 
colonies  sucrières ,  ce  que  vaut  la  culture  de  la  betterave; 
il  faut  savoir  ce  qu'elles  valent  aujourd'hui ,  ce  qu'elles 
vaudront  dans  l'avenir. 

Puis  nous  prendrons  une  conclusion  qui  découlera  des 
faits  que  nous  aurons  examinés. 


11. 

IMPORTAKCE    ACTUBLLB  DBS    COLONIES    SLXRIÈRES. 

CauiM        Nos  colonies  socrières  sont  la  Martinique,  la  Goade- 
'*u!r''  loope.BomlNMretlaGayuie. 

Leur  population  est  de  360,171  indiyidus. 

Leur  produit  en  sucre  est  estimé  à  80^000,000  de  kil(^ 
grammes. 

Nous  exportons  aux  colonies  des  marchandises  dont  la 
valeur  est  de  50,000,000  fr. 

^  Ce  commerce  d'eiportation  et  d'inqportatîoo  occape 
2âO  navires 9  moulés  par  3^000  marins,  qui  foui  deux 
voyages  par  an. 

Tels  sont  les  faits  qu'on  énonce  et  dont  on  s'Mipare 
pour  prouver  toute  limportanee  de  nos  colonies  ducrières. 
Caractère  Nous  sonmos  fort  disposés  à  reeonnaltrQ  tmile  rknpor^ 
colonies.  ^AiM^^  4^0  pouveut  avoir  nos  établissements  d*outre*mer; 
mais  nous  ne  voulons  pas  qu'on  Texagère,  nous  ne  voulons 
pas  qu*on  attribue  à  la  collure  de  la  canne  une  valeor  qui 
ne  vient  pas  d'elle.  Avant  toute  chose,  infant  être  juste, 
et  nous  le  serons.  En  débutant ,  nous  déclarons  Yokmftiers 
que  nous  reconnaissons  que  les  colonies  sont  françaises , 
que  les  colons  et  nous  sommes  les  enbnts  d'une  mémo 
pstrie  ;  mais  nous  ne  pouvons  aocepter  compl&temeni  leurs 
prétenticms,  et  si  nous  n'avons  aucune  envie  de  leur  contes^ 
ter  leur  qualité,  si  nous  sommes  tout-rà^Cnt  disposés  àksoon- 
sidérer  comme  «ompatrfotes,  qaelqne  effort  qne  noos  fias- 
sions ,  il  nous  est  difficile. de  prendre  les  fictions  de  la  loi 
pour  des  réalités,  et  de  considérer  comme  partie  inté- 
grante de  la  France  des  Iles  éloignées  de  nos  côtes  de 
près  de  2,000  lieues  ;  et ,  quand  nous  voyons  en  lude 


(  3»  ) 
deux  intérèU  ir^ottnt ,  &  la  véiité ,  tous  deux  sur  le  sot 
d'une  même  domitiâlion  y  mm  Ynn  sur  la  lerre  de  la  vieille 
France  et  raotre  sur  les  lointaines  Antilles ,  nous  aTOu<ms 
que  nou&  penclions  pour  le  centre  de  notre  naCionafitéi 
aà  tout  respire  le  patriotisme  et  la  liberté ,  où  est  la  force, 
la  gloire  de  l'état.  Nou^  croyons ,  nous  devons  bien 
le  dire,  que  le  salut  de  la  patrie  est  bien  plus  en  nos 
mains  que  dans  celles  des  habitants  des  Antilles  ;  nous 
croyons  que  la  France  sera  plus  sûrement  défendue  au 
prix  de  nos  richesses  et  de  notre  sang  qu'au  prix  des 
des  colons. 


Les  charges  que  nous  supportons  leur  seraient  impo-  Nature  de 
fées  qu'elles  ne  seraient  point  aussi  profitables  au  cbargL. 
soliirançais  que  les  nôtres,  car,  quoi  qu'ils  fassent,  leur  or 
ne  serait  point  tout  prêt  à  se  répandre  aussitôt  que  la 
patrie  serait  en  danger ,  et  eux^-mémes  ne  pourraient  être 
debout  sur  nos  frontières ,  devant  lés  baïonnettes  enne^ 
miea,  quand  l'invaston  nous  menacerait.  Mais  ces  charges, 
ils  ne  les  ont  même  pas  :  ils  ne  sont  pas  astreints  au  ser- 
vice militaire ,  et  ne  paient  pas  de  contributions* 

Nous  savons  bien  qu'ils  forment  une  milice,  comme  Service 
nous  formons  une  garde  nationale  ;  mais  ils  ne  sont  pas  ^^  ^  ^^^' 
tenus  à  donner  exclusivement  au  pays  les  huit  plus  belles 
années  de  leur  vie ,  de  répandre  leur  sang  pour  lui ,  sur  le 
soi  natal  comme  dans  les  plus  lointaines  contrées;  nous , 
nous  allons  mourir  dans  les  colonies  mêmes ,  si  la  patrie' 
l'ordonne. 

Kous  savons  bien  encore  que  les  colons  disent  qu'ils  impôts . 
sont  soumis  à  l'impôt  :  ils  disent  vrai ,  quand  ils  annoncent 
qu'ils  paient  des  contributions  ;  mais  il  faut  ajouter  que 
ces  contributions  sont  exclusivement  dépensées  par  eux 
et  pour  eux  ;  rien  n'en  revient  à  la  mère-patrie ,  rien 
n'est  prélevé  pour  l'utilité  commune ,  rien  pour  le  goo- 
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n  faut  Meu  noter  que  les  colonies  gucrières  ont  seulci» 
des  délégués  9  parce  que  seules  »  sans  doute  y  elles  ont  à 
faire  prévaloir  un  intérêt  spécial  sur  un  intérêt  national , 
et  il  faut  bien  noter  encore  qu'outre  leur  traitement,  les 
délégués  ont  à  leur  disposition  des  sommes  considérables^ 
savoir  :  4>0,000  fr.  donnés  par  la  Martinique;  35,000  fr. 
par  la  Guadeloupe  ;  35  >000  fr.  par  Bourbon  ;  7 ,000  fr.  par 
la  Ckiyane;  'cette  dernière  somme  était  même  payée  par 
le  trésor  français  1  On  ne  doit  pas  être  étonné,  après 
cela ,  que  les  colonies  aient  tant  de  voix  puissantes  à  leur 
service.  Il  est  juste  de  dire  que  le  ministre  de  la  marine 
a  supprimé  pour  1839  ces  allocations,  sorte  de  fonds 
secrets  mis  dans  les  mains  des  délégués,  qui  n*en  devaient 
pas  rendre  compte ,  de  sorte  que  pour  Tannée  prochaine , 
si  les  colons  ne  trouvent  un  moyen  indirect  de  faire 
passer  des  subsides  à  leurs  défenseurs  officieux ,  les  fabri- 
cants de  sucre  indigène  peuvent  espérer  d'avoir  une  guerre 
moins  rude  à  soutenir ,  moins  d'argumentations  quoti- 
diennes à  réfuter ,  moins  de  préventions  inexpugnables  à 
combattre. 

Nous  venons  de  poser  avec  franchise  et  avec  justice  le 
caractère  des  colonies  :  elles  sont  françaises,  nous  le  vou- 
lons bien,  mais ,  quoi  qu'on  fasse,  on  n'arrivera  jamais  à 
les  confondre  dans  un  même  amour  avec  la  mère-patrie , 
a  qui  on  a  donné  son  avenir,  sa  fortune,  sa  vie,  et  que, 
par  cela  même,  on  défendra  avec  un  courage  désespéré. 

Ces  considérations  étaient  nécessaires ,  car  si  on  com-    Nécessité 
pare  les  intérêts  des  colons  à  des  intérêts  français  d'une  cesprélimi- 
impor tance  parfaitement  égale ,  il  est  avéré  que  ces  der-     naircs. 
niers  doivent  l'emporter;  ils  doivent  être  préférés  à  plus 
forte  raison,  s'ils  ont  une  plus  grande  valeur. 

Nous  «ommes  conduits  ainsi  à  apprécier  la  valeur  des 
colonies.  Nous  devons  surtout  nous  attacher  à  apprécier 
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là  valeur  de  nos  éUblineineiits  sucriers  d'outre-mer  ;  car 
on  a  cherché  tenjeurs  à  exagérer  la  valeur  totale  des 
ooloiiie8>  et,  par  une  tactique  habile,  on  s'est  efforcé 
de  rapporter  uniquement  à  la  production  du  sucre  tous 
les  avantages  coloniaux ,  comme  si  nos  lies  tropicahs 
n*aT»enl  jamais  produit  que  du  sucre,  comme  si  eDes  ne 
pouvaient  plus  produire  que  cette  denrée,  comme  si  actuel- 
lement même  eUesne  fournissaient  pas  autre  chose  et  que 
de  cette  marchandise  unique  résultassent  exclusivement 
tous  les  avantages  du  commerce  que  nous  faisons  avec  nos 
possessions  coloniales.  Cest  là  une  erreur  capitale  qu'oa 
a  accréditée  à  dessein,  et  qui  sera  détruite  par  le  pli& 
simple  examen  des  faits  que  nous  avons  à  énumérer. 

On  range  ordinairement  sous  quatre  chefs  distincts  les 
arguments  que  Ton  emploie  pour  démontrer  tout  Tintérét 
que  la  métropole  doit  attacher  à  la  possession  de  ses 
colonies  : 

l.«  Importance  propre  de  ces  établissements. 

2.<>  Avantages  de  nos  manufactures  et  de  notre  agri- 
culture, qui  y  exportent  pour  50  millions  de  francs. 

8.<>  Avantages  du  commerce  maritime  occupé  au  trans- 
port des  marchandises  exportées  et  importées. 

4-^  Formation,  par  la  navigation  marchande ,  d'excellents 
marins  recrutés  ensuite  parla  marine  de  Tétat. 

Ces  considérations  sont  bien  graves  et  nous  ne  les  affai- 
blissons pas.  Nous  voulons  seulement  les  apprécier  avec 
justesse. 

L'importance  des  colonies  est  réelle,  mais  la  part  qui 
en  revient  au  sucre  n'est  pas  te}le  toutefois  qu'on  doive, 
pour  la  ménager  avec  une  sollicitude  scrupuleuse ,  porter 
la  perturbation  au  milieu  d*une  industrie  indigène  d'ime 
immense  utilité. 


tion. 
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Ob  dit  que  la  p<^[MilatioQ  de  nos  quatre  colonies  su-  Popuia- 
erièreg  est  de  360^71  individus  (  1  ) ,  et  qu'on  ne  peut 
manquer  de  prendre  en  considération  les  intérêts  d'une 
telle. populatioUif  BienI  mais  il  fauinotor  que»  sur  ces 
360^000,  individus ,  77,000  seulemeiit  sont  libres;  tea 
autres  sont  esclaves  et  cons^ueBMneat  désintéressés  dans 
la  question  de  la  production  du  sucre  eolonial»  Que 
disonsHoousy  désintéressés?  Us  ne  sont  esclaves  que 
parce  que  la  culture  de  la  canne  Tesige  ainsi;  les  autres 
eultiures  leur  permettraient  d'aspirer  à  la  liberté*  Qu'on 
juge,  d'^^èscda»  s'il  y  a  un  seul  individu  dans  les  cofo- 
aies»  hors  des  77^000  personnes  libres»  qui  demande  la 
prospérité  des  sucreries. 

Mais  yarad  les  77,000  individus  Jouissant  de  leur  liberté 
en  tte  compte  ^e  50,000  btancs ,  parmi  lesquels  le 
fflinislre  n'admet  que  45,000  Français. 

Voilà  donc  un  nombre  déjà  bien  réduit  :  il  va  Tétre 
dayantage  encore,  si  Ton  considère  que  cette  population 
estlevi  d'être  en  totalité  occupée  à  la  production  du  sucre. 
fin  effet,  les  sucreries  ne  forment  que  1/6  des  établisse- 
ments coloniaux  ^).  D*après  cela  on  a  fait  le  calcul  sui- 


(i)  Ces  chiffres,  qui  repréfteatent  la  population  de  iS3i ,  sont  puisés  dans 
les  âocuments  publiés  par  le  ministre  du  commerce  ,  en  i835.  'En  ajoutant 
la  p«piâaftion  du  Sénégal  à  celle  des  colonies  sucriéres ,  nn  ^nwn  que  la 
popukiiBii  totale  de  nos  colonies  est  de  Zyi^o^y  individni,  lèoBi  8o,i43 
libres  «I  ag4,4)4  esclAres.  Poux  i83s,  les  délégués  des  odoBs  <ét*Uissent 
dans  t*enqu£te  que  la  population  libre  est  de  90,000  indiridmi,  edie  des 
esdaines  aS», 000,  total,  379,0.00.  Il  y  a  donc  dioûnutioii  de  popdbtion. 
Cette  diminution  est  constante  d^uis  Tabotition  de  k  traite^  U  imA  re- 
marquer ^e  dans  le  procès  verbal  de  i^tnflte  tl  y  a  «vani^aitinÉ  de  dbîffires  • 

(a)  Dvu  les  excellents  articles  publiés  sur  1«  question  des  sucres  par  la 
Flandre  agricole  et  manufacturière ,  on  donne  Témimération  suivante  des 
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Tant  (1)  :  en  admettant  que  les  penomies intéressées,  non 
PopoU-     lea  ttavaiUeorSy  soient  en  nombre  égal  pour  chaque  établis- 
^J^^    sèment ,  qndie  que  soit  sa  nature ,  il  en  résulterait  que 
(  indi^^et  kMBwrerieSyqui  fiHrment  1/6  des  établissements,  intéresse- 
«omparées.  raient  1/6  de  la  population;  et  les  colons  français  étant 
au  nombre  de  tô^OOd»  on  trouverait  que7A8mille  per- 
aonnes  sont  intéressées  directement  à  la  production  dn 
sucre  colonial.  SI  on  voulait  trouver  le  nombre  éb  toutes 
les  personnes  lyves,  firançaises  ou  non,  intéressées  à  cette 
production»  on  obtienArait  ISyOOO  individus  pour  1,300 
fobriquesy  c'est^-l^dire  10  individus  par  fiibrique.  On 
objectera  que  les  sucreries,  étant  plus  importantes,  doivent 
intéresser  plus  d'individus  que  les  autres  étaMissemcmts; 
cependant  si  les  sucreries  enqplment  évidenHaeni  jim 
d'esclaves  il  n'est  pas  prouvé  qu'elles  intéressent  plus  de 
personnes  libres.  Du  reste  ,  nous  avouons  volontiers  que 
ces  calculs  ne  sont  qu'approximati&;  mais  ils  sont  suf- 
fisants. 

Si  on  compare  le  nombre  que  nous  vencms  d'indiquer  à 
celui  des  personnes  directement  intéressées  à  la  produc- 
tion du  sucre  de  betteraves,  on  aura  les  résultats  siûvants  : 
Il  y  a  en  France  près  de  600  fabriques  ;  si  on  admet  comme 
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pour  les  «olotties  10  personnes  intéressées  par  fabrique, 
on  aura  6»(M0  intéressés.  * 

On  a  calcidé  qae  350  ouvriers  agricoles  et  manufactu- 
riers étaient  nécessaires  pour  produire  100,000  kil.  de 
sucre.  La  production  de  1637  à  1838  sera  de  50  millions 
de  kilogrammes;  le  nombre  d^ou^ers  sera  donc  de 
175^000.  Chaque  ouvrier  a  une  famille.  Nous  savons  que 
plusieurs  individus  de  la  famille  sont  occupés  aux  travaux 
réclamés  par  les  sucreries ,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
avantages  de  ces  établissements  que  d'occuper  des  femmes, 
des  enfants,  etc.  Gonséquemment  nous  ne  multiplierons 
pas  le  nombre  des  ouvriers  par  le  nombre  d'individus  qui 
composent  ordinairement  une  famille  et  qui  est  de  cinq. 
Mais  comme  il  est  physiquement  impossible  que  toute 
une  CsmiQe  soit  occupée  aux  travaux  extérieurs,  soit  parce 
qoe  des  individus  sont  trop  fiaiibles ,  soit  parce  que  les 
soins  de  ménage  et  d'entretien  exigent,  au  moins,  une 
personne,  c'est  rester  bien  au-dessous  de  la  réalité  que  de 
considérer  le  nombre  des  intéressés  comme  étant  double 
de  celui  des  ouvriers;  ce  serait  donc  350,000.  En  ajoutant  & 
ce  nombre  celui  des  fabricants  et  leur  fomille ,  on  a  356,000 
au  lieu  de  7  à  8  miHe  colons  français. 

D'après  ces  calculs,  les  intéressés  directs  dans  la  fabri- 
cation du  sucre  indigène  égalent ,  à  très  peu  près ,  en 
nombre ,  la  totalité  des  habitants  des  colonies ,  français  et 
étrangers,  esclaves  et  hommes  libres,  individus  s'occu- 
pant  de  la  £ad>rication  du  sucre  ou  n'y  prenant  pas  part , 
tout  étant  compris.  Si  on  comparait  le  nombre  des  indi- 
ridus  qui  travaillent  à  la  production  du  sucre  de  betteraves 
à  celui  des  hommes  libres  et  français  qui  sont  intéressés 
à  la  plantation  de  la  canne  à  sucre,  on  trouverait  que  les 
premiers  sont  cinquante  fois  plus  nombreux. 
Nous  aurions  pu  encore  compter  parmi  les  intéressés 


(M6) 
i  Ja  fahricalion  iùm  le»  propriéUîn»  4iH  loca- 
lités où  sont  établies  des  sucreries  »  car  les  retenus  de  tous 
soBl  aiigBientés.  Or>  le  nambre  des  propriétaires  des 
cinq  départoneiito  oà  îl  y  a  le  pins  de  fabiicpies  estde 
l,09$,5iO  (1) ,  mais  noas  eoiiaentons  à  ne  supputer  que 
les  travailleurs  spéciamu 

Oa  peut  juger  par  eee  seids  aperçus  eà  est  la  plas 
grande  importance  »  et  il  Suit  noter  cpie  la  fahrication 
indî^tae  est  destinée  à.  satisfaire  une  eonsonunaftkm  qui 
tend  toujours  à  s'accroître. 

Les  considérations  dans  lesqoeUes  nous  TencnB  d'entrer 

prouteni  suffisa^uiei^t  que  la  nati<»i  française  ne  pourra 

iNTiatTs  jamais  regarder  la  population  occupée  à  la  prodoction 

FAvomisis   du  sucre  indigtoe  eonune  moins  importante  que  ceHe 

coLoiu^.  V^  ^^  cultiver  la  cume  aux  colonies.  Aussi ,  u'însiste- 

ton  passor  ce  point ,  et  pour  défcaidre  l'inlteéi  colonial 

W  le  rattache  à  d'autres  intérêts  nationapx  qui  ont  une 

grande  valeur. 

iHFLiTEircB      Celinde  nos  manufiatctures  et  de  cotre  s^oultoreest 

suc&E&iEs  lepremier  ^*on  mette  en  avanL  II  appert  des  livres  de 

coLuiriALEs  douane  que  la  France  expédie  annuellement  à  ses  ookmies 

S1TR.  IiES 

MAinjFÀc-  des  marchandises  dont  la  videur  est  estianée  âO^WOyOOO 
ET^Acai-  ^^^'^^  i^y  ^^  marchandise»  aont  le  produit  de  notre  sol 
CULTURE,  au  de  nos  £a}>riques  :  notre  agrieulture  et  noire  indostrie 

éprouveront  donc  un  grand  dommage  ^  sila  production  du 

wcre  colonial  eat  anéantie. 


(i)  Extrait  de  documents  publiés  par  le  ministre  en  i835. 

(s)  Tableau  des  intérêts  de  la  France  ,  par  M.  Cb.  Dupin  ,  etc. 

àxpoié  des  mitifi  du  p<^tt  de  loi  de  t83(>« 

/L9iIlfifV9duJClX:.*^ilcle(}Uivief  i^},  dit  çie  le  chiffre  des  «x^rta- 
tions  s'est  élevé  jusqu'à  6 1  millions.  Mais  comme  la  production  du  sucre  n*est 
pas  augmentée  ,  ce  ne  sont  pas  les  producteurs  qui  ont  pu  augmenter  leur 
^nsoinBliiti<ni  •  à-iaoins  ^v  lem  bénéftees  ms  soient  yas  -ce  qit*tls  disent. 


(  àà7  ) 

Clërt^s  le  (âiift^è  que  nous  venons  dSepoàei'ekt  côiteidé- 
rafblë^,  kt^i$;il  té  faut  j^a^Véti  Uikséif  effrayer,  éài^'iibiiB 
aHbtfs'Yoit  qù*tt  n'itfdiqut  eti  aucune  lÀ'àïiteré  le  tdàtHiniâé 
}at  l(>ètteà!iâquèlfê  î^ôùrfàit  être  èxf^osée  ti6tré  ïnduâtrlô^ 

B'iàbotd  tf  faut  tiibter  ({ne  le  chiffre  de  50'  liillfiofid  de  Destination 
tr^ifc^'  co^éèr fië  iôUls  ilt)^  ètâblisgëriientô  ColOtiiaul  et  Àèn   ch^ându^ 
pâ^seuïéAiéhtTfccfscofonîte^Sticrièrèâ-,  en^Uéirfeù* sàvôlt*  «»?<>«*«•• 
que  notable  partie  demarôbandiéeâ  cotiduitds  sttl)^  Antilléà' 
est  destinée  â  ÏH  Iréèxpurfafion  ef  que  tùtiséf^ûétiHàfSni 
di*  réxportefaifdàn»' tous  les  das.  H^  c«st  utile  dé^  ôôâ-^ 
^fater  ttïéùtd  ^è^pâi^i  lés   inatè&àndisè^  è:i^ortèefir 
pour  nos  Côloiiiéiâ,  if  éb  elst  plusietiré'qûî  né  sont  iplii  U 
pt'ôAiit  réef  de  ttoitè  ïnddstrîé  :  pëi/  eieoif^Ie  ait  y  éOii-' 
dttit  potir  SOb^OdO  frl  de  cbévàil)^,  niulets  et  bétail; 
et  la  fVance  en  ti)re  de  Téttanj^èt^oiAf  f6'  lâlHioùS;  ff 
n'jr  a' dbn!C]^a^^and  profit  à  en  liVrei"  à  iio^  'étàbfiitôe- 
metits  Colon jat^.  Enfin  11  ftiut  ^  rstppeliefï'  q^ié^;  dan^  ûoà^ 
possessions  qui  admettent  la  culture  de  la  canne ,  les  sucré-     tion  dea  * 
rîcsne constîttreÂt quél/6des éta*itesetae*tt^ é!4pî(iltés^'^ar  ^^^^J| 
le*coltos,etqàé,coiiéèqdènifùteirt,onn^  •  "    • 

que  touties  les  denrée^  importées  élVlx  cotûliiéâ  sdébt  des^' 
finéeir  aux  p^oprïét^i^es  des*  suci'eries  :  il  serait  dl'ailléufs 
matériëlliemeilt  impossible  qu'ils  tes^  cônsommâ:ssent  et 
qu*ik  les  payassent.  En  effet ,  les  colons  déctei'ent  qù'àùst 
prit  actuels  il'  ne  leui'  l'esté  que  13  fr.  pa^  ICK^  âvtes 
de  sucre  :  ce  qui  donne  2D  millions  800  milfe  fir.  pbnt  là' 
production  des  80,000>000  de  kil.  de  sucré  qu'ils  nous» 
amènent^;  avec  cette  sommé  il  faut  qif  iïs  soldëift'  tôûs  les' 
frais  dé  b  production  ;  àdttiettant  qu1ls  Ue  tii'ènt  au- 
cun éléitient  du' travail  (îô  leui's  îles:,  et  quii' Ae  fetit^rest'e 
aucûii  b^éfiCe  réalisé  ,  de  qui  est  ^^galbttietit!  itepossMé, 
ils  ne  pourraient  payer  que  les  2/5  de  fa  Vafeuï  des  niar- 
ohiahdisés  qu'on  dit  leur  être  destinées  y  marchandises  qui 
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(3») 
de^Taieii}  encore  être  augmenlées  du  prix  de  transport. 
Nous  savons  bien  qu'ils  disent  qu*au  prix,  de  13  £r.  ils 
sont  en  perte  et  qu'il  leur  fendrait  20  fir.  Mais  à  ce  dernier 
prix  f  et  en  admettant  encore  les  suppositions  insoutena- 
bles que  nous  énoncions,  ils  n'obtiendraient  encore  qu'une 
somme  de  32,000,000  fr.  Leurs  assertions  relatives  au 
.  tribut  qu'ils  paient  à  nos  manufactures  sont  donc  totale- 
ment et  matériellement  inexactes. 
Compensa-      Si  elles  étaient  vraies,  elles  seraient  encore  loin  d'être 

consomiûâ-  ^^^^^^^  poQ^  ^^^  proucmcer  la  condamnation   des 
lion       sucreries  indigènes  :  car  il  est  parfiadtement  évident  que  si 

coloniale.  ,.  «aji  j^j  h 

nos  colonies  cessaient  de  produire  du  sucre,  elles  recom- 
menceraient à  nous  approvisionner  de  denrées  que  nous 
allons  chercher  maintenant  dans  des  contrées  qui  nous 
*  aont  étrangères  ,  et  conséquemment  elles  appelleraient  en 
échange  une  quantité  de  marchandises  à  peu  près  égale 
à  celle  que  nous  donnons ,  pour  obtenir  le  sucre  co- 
lonial. 
Consomma-      De  plus,  dauscctte  supposition^  la  sucrerie  indigène  serait 
snorerie  '  ^pclée  à  approvisionner  le  marché  français  ;  elle  prendrait 
indigène,    donc  uu grand  accroissement;  elle  emploierait  de  nou- 
velles populations  pour  créer  l'excédant  de  produit  qu'on 
lui  demanderait  ;  conséquenuQent  nos  manufactures  trou- 
veraient deux  débouchés  pour  un  :  d'une  part  elles  appro- 
visionneraient les  colonies  se  livrant  à  d'autres  cultures , 
d* autre  part  les  populations  ou. nouvelles,  ou  plus  occu- 
pées et  plus  riches ,  qui  travailleraient  dans  les  sucreries 
indigènes ,  ou  si  les  colonies ,  dans  leur  nouvelle  position, 
ne  faisaient  que  prendre  les  marchandises  que  nous  cou- 
4uisons  actuellement  sur  les  marchés  étrangers ,  nos  ma- 
nufactures jouiraient  de  l'approvisionnement  des  individus 
qui  concourent  à  la  fabrication  intérieure. 
Il  est ,  ce  nous  semble  ,  inutile  d'insister  sur  ce  point; 


(  33»  ) 
en  B^exîgera  pas-  probablement  de  nous  cpie  nous  proa*» 
vions  que -tons  tenx  qui  prennent  part  à  la  producCJon 
du .  sacre  consomment  autant  et  plus  que  ceux  qui 
extraient  le  sucre  de  la  canne.  Cette  tâche  serait  trop 
facile.  Ainsi ,  on  a  calculé  (1)  que  la  nourriture  du  Irava3« 
leur  des  colonies  coûte  moyennement  10  cent,  et  que 
l'eirvrier  de  notre  pays  consomn^e,  en  pain  seulement , 
18  cent.  1/3.  Quant 'à  Thabilleuient^  on  à  cakalé  (3)  que 
pour  SidOO  fr.  on  ponnroit  pendant  une  année  à  rhabille^ 
inent^  150  noir»,  ce  qiii  donne  38  frJ  33  cent,  par  tète , 
tandis  <pie.  les  odculs  |es  pins  modérés  portent  à  81  fr« 
es  cent,  la  dépensé  en  vêtements^ our  un  homme  de  notre 
pays.  Il  est  donc  avéré  que  la  population  employée  à  la 
production  du  sucre  indigène  étant  plus  nombreuse  »  en- 
levant «ne  plus  iirande  part  dans  le  prix  de  revient  et 
consommant  |^us ,  conUribue  plus  doctement  à  la'pro»- 
périté  de  nos  raanufiictures  et  de  notre  indostrie  agrkxde 
que  ne  le  fimt  noslles  sucrières. 

Nous  voyons  ce  qui  reste  de  ce  fait»  si  souvent iavo* 
que  9  que  la  prospérité  de  nos  fabriques  exige  que  nos 
AntiHes  produisent  du  sucre ,  et  qne .  toutç  diminution 
dans  leur  production  aura  des  conséipiences  fiinestes  pour 
rindostrie  française.  Cet  argument  ne  peut  soutenir  le 
plus  léger  examen»  Nous  pouvons  donc  analyser  «ne 
autre  série  de  &its. 

Nous  parlerons  des  avantages  que  le  commerce  mari-  Inixveiigk 
time  retire  du  commerce  des  sucres,  tt  est  évident  qnie  le  sucreries 
tranwort  des  sucres,  le  courtage,  l'emmagnsinagie ,  la  com-  «oLomàLBs 
mis^n,  etc.,  donnent  des  bénéfices  aux  négociants  de  commbbcb 
nos  ports.  Gela  ne  peut  être  contesté.  Mm  d*abord  il  ''^^^'^'^' 


(i)  Flandre  agricole  et  manufacturière,  p.  119. 


(m) 

CompoiM-  £mi  i«mAif iMv eaome^iB ces* Iransadiûitt se  refrésem^ 
transport  tottt  pa»  1^  Yaleiir  Ae. .  tout  la  ooinineree  de  la  Fronee  avee 
4m  f acres.  ^  pahmieSy  puisqtif  Mus  arons  fini  Toir  que  ce  prodmt 
Mail  loin  d'élte  leeewb  qui'elbs  doua  fomuiaseifiU  EMuite 
il  faut  noter  que  sii  les  béM%ei  dea  |kirtt  Tmaieal  à  êtuA' 
wsn^  ^  ce  •»  geaait  pasium  perle  abiola»  pour  la  Fitanee  ; 
cek  a'edt  pasi  dittotte  &'  prouver  :  lea  ps^x  de.  transpoitele. 
daa  sucres  eakmiaus  -enfittace  iant^partâft  dii^  ptixi  que  doit 
paifor  le  couiruMBUlffuririMiçab;  pour  cei  dernier  »  il .  fidt 
partie  inlégnoile'  du;  ftâx  de  re/rieni,  oat  fl  fatt  ^ue  Is 
auerb  soit  arrivé  sur  Aes.aian^és  pour  fu^l  y  puisse  dire 
oouaaiuaiéwfir  dene  ^lanui  pris  actuels,  k'  auere  coûte  19 
QCtift.  la  IbfreanaLcolopies  et  que  le  tiausporl  et  autre» 
ficaîs  rausnéntent  éà  %&,  c'est  ^  povr  le  oonsommatanr 
frsQftfuiftf  comnMr'Si  le  pris»  de  revient  dU' sucre  coleniat 
étail  d^  28  mut»  :'  seuleiBsut  les<f  S  oeut.  août  obtenue  par 
de»  in4o^^  finnfàia  Tout  oela  est  évident  ;  maia  h 
prix  de  revient  du  sucre  de*  betteraves  est  de:  38  cent*,  au 
moioa;  le  priât  de  revient  esft  distribué ,. en  totalité»,  aux 
iadushtîels  Iranfais,;  ceoBéquemment  »  ceux-ci  cail  ime 
part  encore  pihs  giandei  que  celle  qu'ils  obUennenl:  du 
siMire  coIemaE:  le  arayail. français,  loiadfétre  moine  Iakvo- 
rué i. Vest donc davantafe;H£Mit  reconnaître  que  certàinsi 
travniHeurfei  «ont  rempbeés  par  d'autres  »  nais  il  n'y  a  là 
qu'un  déplacement  et  nullement  une  perte  absolue  pour 
le' pays: le.: comsuiroe  maritime,. pourraîtron  ânre>aifira 
àaeptointe^maia  I»Eranea  serait  hrin.d!étrephift  pauvre;; 
'  -  nms  dlpns^pifOiQret  que  nulisa  cooMuesce  naritinie  hi^ 
même  n*épre«(vemit  pas  de  préjudice 
TrâiiâpoTu  MouafioBrons  d'abord  obserasr  que  si  notre  marine  mar- 
à'  ceîut  des  cbaude  venait  à  être  privée  réellement  du  transport  des 
sucres,  sucres,  par  suite  de  la  destruction  de  la  culture  de  la  canne 
dans  les  Antilles,  d'autres  denrées  viendraient  remplacer  les 


{ :S41  ) 
viièfi-qiii  se  loiîlie^aiieiit  dbas  ié»  diair|fdiiie«ls  de  noBibMi^ 
mmi^é»  cwmimrtw;  €iir:^.jioiisii*aiii»S'4dit  ^  noe  «IfesÉte 
f&xmeoi  festepimpcoilacftiiires  ^  i  elles  ft'adoMitiraiîeiit  :à  vSàp 
mÊàte  pt0éfctieiiUvpTfmle4ie\imtîÊ^ 
dJmiidtteR  qui  BOas^sèAfti&tirBÛ^iaâiiiiirteiluùi^ 
ré|[Î0M»y  el  bBSt«hftrtbaiidiii»#êap^  îmali^^tn^L^ 

fffoeiinePàneil'irâseait&wliMhpIè  dédomsiagemaiâyfiil 
aSM^Iè  ItaÉiapciit  deapirfldmte^d^^liqitet  yfe  déjèanm  wn 
MnUnoBâ  4»  «oonne  fo  «otoB  ^ii^^flirtiont 
imsêré  niÉriiifi ,  parce  qa'eHe  Be  pciiit'floutenîé'lft  eeieur* 
cencè  miM  les  macines  ètràiigèFBs^  oomnié;  délie  des  Aiiié4> 
riddns  y  Tgacr  exemple  ;  -à  oes^redaks  provenaicfnt  do  ses 
cokoiîeB^  le  tinilB^ort  M  ta  iaePtil/véÉén^é^  plÙBigiiB'la 
privilège  de  la  inan^aliqii  iônlini  |a  lÉtès^^aÉriis  et/ses 
étalifittpmeiila'd*eiilf e«ier  lui iwt'ei«iiw}veinent  acoorffléi 
^'fl  arirâk  eiisiiile.ifo'i»:  permit  te  réeipoiéaÉioft 
diiseete  des^tHMreflrmestaire  i|ue!lHàJi!eiatnkM|^lms'ett:saii 
lieii>  la  culture-  coatiâmirâit  iti'Sà^Jaomi  'fi((rt-fin3ié:de 
réeertèr  eÉcoreianx,'  iiairiM  ttmujm^àdL^HdiàièéB'  afem^ 
parer  de  ced<|}#aiiëperls<^t  deliranéaèlr  «Nix  AptiHee  les 
«aïoelMMMftios  -quf^hp  peuw^eaÉrjreoefyaiF^^  l-élraii|^» 
telles  ipie  leS:  funuss  gu'eHte^  tinpiides  Ét|itoHip[ais.  *  Nos 
annatènrs^  reRâttsetHrJesiîèiix -de-yrodaplknfidtt'e^ 
dnliokds'teîiitiire^'ptÉsiydsolieetl  pmMbkmfaAeiq^itkni 
dé  têmsaé^  tÊÈiSranaé  oestieiifâes  ÉtfHt^ymMgBi^e  qn^Uf 
ne  peàvent.  jfière  .maintaDani  i  4®MiaaiiîèK«  ^'ilvserait 
poaiible  qde  aptfe  diàriee  marplMiadë;  tiùt.:irwirer  «ae 
cause  de  développementi'aii.  iften  (jd0  ¥t)i^'.dimiaMaD  letf 
icsii9|iert8  qni  lAi>8èÉil  léservés;  «Qtft'ea  aeileeâ^eUe  Ifiën , 
rchli^patiûâid'appoiileir  tbiift  les  iSuores  lën  Fnmteii'«ut  jnk 
autrefois  pour  cause  le  désir  de  donner  un  fret  à  nos 
vaisseaux  I  mais  le ,  besoin  4e  conserver,  au  .fermier  du 
domaine  d'Occident  les  reveaus  eiir   lesquels  il   avait 


(  wa  ) 

couplé  (1) ,  6(  aussi  la  tratete  de  Toîîr  fan'Erauce  manquer 
d'un  predoit  qse  aous  entiaient  les  antres  nations  e«ro~ 
péennei^eit  éewl  nous  étions  en'  position  de'  les  approvi- 
eioMiet  par  la  récflcpovtation  de  !  nos,  ports,  qéand  nous 
possédions  [ânnMkinngtte.  Combien  tont^  ;est  changé 
aiqesv^^uM  Uétat  dt>  nos  posBestionseoloniries  n'est  jdas 
lé 'même'  et  le^snèré'  de  bettera^fns' se  présente  eemme 
peiivanl«atiifairf  k  toutes  les  consommations  de  là  France, 
n  est  tetnpspar  conséqnentd'apportêr  des  modifications 
à  un  état' dé  choses  qui  ne  peut  être  profitiadule  à  notre 
marine ,  qui  lui  est  même  préjudiciable.  Tous  les  raison- 
nemeèts  que  nous  venoiM  de  Esiire  seraient  absolinnent 
inattaqiBidi|ea ,  s'il  s'agîssut  ^réellement  des  intérêts  de  la 
Dwigatibn^  Les  chiangements  que  lès  circonstances  néu- 
vettes  «xtfent  pemraieBt  tout  an  plus  xaioer  quelques 
dommages  à  nos  ports  f  mais  on  devra  reèoonaltre  que 
ee  ne  sent  pSB  les  inténêts  les  plu»  graves  de  nos  viUes 
marfCmes  qâi  ànraient  à  s'inqoiéteF  ;  ceux  des  arma- 
teurs 8oiat>lës  ikême»  que  celui  des  marins  ;  ib  n'éprou- 
a^eraîent  passée  lésion.  Il  ne  poiânrait'  donc  y  avoir  de 
goi^frttBces  ^t^roûvées  'que  par;  quelques  ^ooimmssf on- 
naires  l  quelqiiês  Hcôns^nataif  ea^i  quelques^  préposés  -  aot 
déohargcimenis  ;?  encore  est^t  évident  qu'ils  «obtiendraient 
d'^plc^^ootaqpenésitiéas,  ear  le  développement  de  la  pros- 
périté' intér)ràrer  ferait  augmenler  immancpiablemeirt  les 
transactions  aW  les  pays  étrangers  et  aupnenteraii  fat  vie 
etfc  meuvemeint  de  nos  p«»tB  ,'>ef  B*fls  n'y  perdaient  rien  » 
k  Fsancé  aurait  tei4-à  y  gagnen 
'  Mais  9  si  Ton  ne  veut  pas  reoonnattréià  vérité  de  nos 
démonstrations  ;  c'est  qu'en  réalité  il  ne. 's'agit  pas  des 


a  t ■     lÉ  I     ^ 


(T)Ges  faits  sont  prouvés  amplement  dans  uu  article   du    Mémorial 
«MijnercM/^iioTnttlre  ¥S38/pogo  É97. 
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intéréUdela  navigation  elle-même*  Si  lés  vilfes  maritime^    L'intérêt 

font  entendre  des  plainles  vive?,  ptus  vives  même  que  Jt,L^ 
celles  des  côlons,  ce  n^est  pas  qu* elles  soient  extrêmement  ,  ^'^^P^f , 
touchées  des  souffrances  de  ces  dèi^iers  ni  des  inté-  des  plaintes 
rets  du  commerce  des  transports  ;  it  est  ppurelles  des  con-  n^gocUiuts 
sidérations  plus  fortes  qui  déterminent  leurs  réclamations  ;  ^^  P<>'*^* 
c'est  ce  qu'on  comprendra  facilement  quand  nous  aurons 
exposé  la  manière  dont  les  choses  se  passent  pour  amener 
tes  sucres  coloniaux  sur  notre  marché. 

Les  colons  n'expédient  pas  leurs  produits  aux  ports  de 
la  métropole  :  ils  vendent  sur  place.  Les  négociants  des  vUIes 
maritimes  exportent  lés  marchandises  que  les  colonies 
réclament  9  et  apportent,  en  retour,  les  sucres  qui  leur 
ont  été  donnés  en  paiement  des  objets  qu'ils  ont  fournis 
auxplanteurs[l};  le  colon  fixe  soiiprix  en  raison  de  l^état 
de  sa  récolte  ;  lé  négociant  revend  en  raison  de  Tétat  du 
marché  français  ;  ces  deux  éléments  doivent  nécessaire- 
ment finir  par  se  balancer ,  mais  Ta  relation  n'est  pas  im- 
niédiate,etron  voit  fréquemment  des  différences  notables 
entre  le  prix  des  sucres  aux  colonies  et  les  prix  dans  les 
entrepôts  de  la  méttopoTe,  tous  frais  compensés.  Si  le 
prix  des  ports  français  laisse  une  perte,  elle  reste  à  la 
charge  du  spécùlàteilr,  qui,  du  reste,  s'est  couvert  par 
tes  bénéfices  plus  ou  moins  élevés  qu'il  a  faits  sui^  les 
marchandises  qu'il  a  expédiées;  et  même  Ton  doit  dire 
qu'il  ne  vend  jamais  ses  pacotilles.qu'à  des  prix  tels  qu'il 
puisse,  sans  inconvénients,  éprouver  des  pertes  sur  les 


(  I  )  It  arrive  que  les  colons  ne  peuvent  fournir  la  quantité  de  sucre  néces- 
saixe  pour  payer  les  marchandises  achetées;  de  U  proTiennent  lei  dettes  que 
les  colonies  ont  contiectées  avec  les  perts  fjrainçais.  Ces  dettes  sont  un  motif 
qui ,  s*ajoutant  aux  autres  ,  peut  conduire  les  villes  maritimes  à  den^aiider 
avec  instance  que  les  relations  commerciales  ne  soient  pas  changées. 


'  •      •  •  » 


<» 


'( 


lit 
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dé^vanlaçeiuc,  afin  de  ne  point  j?filrp^^ 
j  il  résuliç  de  c^^  faitsVlr^  aiu.ete?^WXii>aç..]péne^^ 
:|  elle  ne  lymbe  jjas  ^  la  cliijgrgj  du  cojo»;.      ^ .  /     .  '.  , 

2.0  Que  Ja0ertç  yijp^J  .dwinuer  les  béné^c^?  qjuç.  ly- 
mateijraô%^^  . 

3.0  Que  la.  j^rt^  p'çç^^ouiïpnt  qu>pp,areijtft,.parce  .que 
le  prix  (Je  v,ejate  4rs  0iagrcl)andi^  ^xpçrtj^eç  a  tofijours 
été  calculé  de  manière  i  couvrir  les  pçrtoç  que  p<ç.ut  faire 
s^bir  ]e  sucre  donné  çn  paiement  ;     . 

&.0  EnGja  qu*9  est  i«ipor tant  pour  lîes  sj^cuf^teMr^  qui 
se  livrent  ap  cominerce  des  denifée,^  coloniales.  d*;étre 
maires  dij  mw-ch^  |fjrWÇ^s,^q4>pj^^^  twi9^file 
prix. 

Ces  feits  nouç  jptQuyç^t  do^fP.quc?  .1^5  P^t?s.^J?roi^vées 
Wr  leçs^çre^ ,  de^ .  colonies  peijy^t  ,trè^-ï)i.ejfi. : n'^ff^ j^as 
réejles.  Ils  prouvent  siirtwjt  q^çjes  jintéréi^  d?  l»,R*yî- 
Çatîon  ne  sont  po^r  rieii  dans  Jeç  plaintes.  4p9  4éj^és 
d^. villes  ^inaritii^es;  il  sl^^pj^  pp^f  .eii?:.  dP  spf çAil^itiop  ^^ 
nullement  des  transport^;  quç  cons^queypQ^pt  f^ç.  mi 
I^ur  Jippqrté  essçntiellemfin^,  cje^î  ^^  W:m'^^.'^iW,Q»tW 
^^  rivaux  su^  le  TO^rc}ié  dQ  î^  i»étr^^^  .  ,  '  ^. 
..  Av.?sî  les  défenseurs  desin^rêtsjrnarii^^  ^e,ulçpl- 
h  pas  de  rex|>oçtatJon  dir^ctç  des^lffjrçjç  rÇpîpAj^pj;,^  .qyil, 
loiîi  d£  4imii|uer  F e?iiplpi  de  1^  -i^^me  fr^nçafei?^  .«Q^VF^ît 
^'^P|:nfepter;  ils  .n'en  vei^nt  pa^^rçp  qif %  »^\y/çuiqpt 
pt^naviçu^rj  leur  affaire  est  de  spéculer  siir  j^^narp^- 
dise  qulls  exportent  »  et  sur' la  marchandise  qu'ils  im- 
Iiorlent  ;  ils  cherchent  à  4tre  sûrs  du  marché  vers  lequel 
ils  expédient  ^  sûrs  du  marché  où  il?  retournent , .  et  ^e 

dies  inaffehégéti^€iv»;aBiieprét6ii4ent  fM^reéeiengs 
et  ntmïhreuit  vojaçes;  Hs  aspirent  à  rclpuriier  chez  eux , 


(345  ) 
c»r  *  ,ei}i.(léflipUive ,  l'imtéirètàeihm^tit^vm  «0  J«9.0qcupe 

hjfi»  ^  jpi^isftu:U^  îB««WP^i^nf  Bl«»fir  J«W*î  Waw  e»  4'aiiU»8 
mmwyif^f  ^çsrc^i^iK^ii  >«^(^¥^iA9t;|Mi^p«if  sur  daBJxifiiiH 

a}^si  qiK)»  pax^  que  i^  mariçM  frja^^iB  4^  sewt*  ^fisi.  ;don 

adia^tre  un  f^è^^o4^QQwAly3Ji9^  ei^tr^e  jj^s^ufrcoriesior 
dîg^s  fçf.  ,çp^piiiA^  9  psinHH  ^0  O0tte  cQpâlifttîQU  devraifi 

ânq^io^}  J«^  ï'riaiKiepes8p^^4piM>  ^'ôjJr^pffçrte  i  to  SpéP 

,^  ,llpvs;  £îi&fpb|p  que  nmi^ .  iv«ii(ms..  t  df»  ^Kiôler  .iii«l<  !  ie 

^elo^fMm'qn 4>i)ra<Uj|é6;  0t  0^  but»  ^iia  J'W  ipoutiNik^ 
SatjipA  :.ei»ç(^^.u9u9.£#.,.cfeA  (dyB#$A*î«US9j^  4liftispéGttlan 

de;  C19&  qpuépu^oi^,  p^.pçivfj^^  qtf'fftesmunÉ 

que  m^  i>^  d^GfD^  pa^  jk  débrt«ri9i,'iN«ib  wM  ikttmà 

]4>a9i4.pmp|t  doDtft  ^«i^  901^,  o^^Upiwis ;  cleslimlénèt 
d|aJ9f^>yipf4lH^Ptf<^yiii03is.««lé|0tqiio  Im^^  qm  9\m* 
DC^ii  ^'ètre  ^âMii^'proitTeiU:  iqu^Msi  iîprtéeâi  n-èst ipais  eâ 
danger. 


(  »  >  • 


(3i6) 
Il  reste  donc  conslaatque  les  réclamalions  de  nos  perts 
en  faveur  de  notre  marine  ne  sont  pas  fondées  ;  tout  an 
fins  peuTenMb  invoquer  qnelqnes  vioti&  personneis  et 
étroits  pour  étayer  f  bostilité  qui  les  anime  eontve  nne 
bidnttrie  nationde;  eninvoqnant  la  nécessité  de  protéger 
notre  navigation ,  3s  prennent  un  prétexte  ;  le  sort  de  notre 
navigation  n*est  nidiement  compromis;  il  ne  s'agît,  dans 
celte  quiMion ,  que  de  quekpies^-unes  de  leurs  transac*- 
tions  commerciales*  Noos  avons  vu,  dans  une  circonstance 
bien  récente ,  combien  peu  ils  sont  toucbés  dés  infeéréts  de 
notre  marine  nationale  :  lorsqu'un  droit  élevé  pesait  sur 
les'hottilles  an^ises ,  la  Belgique  approvisionnait  de  ses 
eluBrlions  tout  notre  littoral  océanique  ;  elle  les  espérait  à 
DniriKor^e ,  et  de  ce  ^ort  les  navires  f rançiiis  les  transport 
talent  au  Havre  f  à  Rouen ,  Nantes ,  Bordeaux ,  etc.  Ce 
cabotage  étair  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  bâtiments 
qri  y  étaient  employés  ranieilaiènt  dans  le  Nord ,  à  im  prix 
modéré, lies  produits  des  contrées  méridionales.  Eh  bien! 
tous  nos  ports  ont  réclamé  avec  une  énergique  insistance 
rabaissement  énorme  des  droit»  imposés  sur  les  houilles 
ab^ises;  on  a  ftiit-  droit  à  leurs  réclafenaitions ,  et  certes 
nous  ne  nous  phrignons  pas  de  la  mesure  que  lé  gonver->> 
nement  a  prise ,  bien  qu'elle  lèse  les  intérêts  d'Vin  grtod 
noariiré  de  producteurs  français.  Ibis  enfin  il  est  vrai  que 
atMÔntenanl  les  navired  anglais  importent  directement  les 
produis  de  leur  pays>  que  notre  cabotage ,  si  propre  à 
former  d^^xeellei^  marins ,  ptffce  qtftl  s'exerce  dans  des 
mers  difficiles  y  a  subi- uùè  forte  diminution ,  et  que  les 
négodanls  de  nos  porta  n'ont  fiiit  entendre  aucune  plainte 
en  faveur  de  la  mariné  parce  qne  leurs  transactions 
n'éprouvaient  aucun  préjodiee.  Par  là  on  peut  juger  de  la 
sincérité  de  la  sympathie  qu'ils  éprouvent  po^ftr  la  prospé- 
rité de  notre  navigation. 


(  U1  ) 

Nous  voyong jusqu'à  présent  les  drgumeiits  mis  en  avani   ^vvtvEvcx 
pour  étdiKr  la  nécessité  de  tout  sacrifi<rr  à  nos  colonleis   sugrekirs 
avoir  plus  d'apparende  que  de  réaHf é.  Nbus  arrivons  A  s^^owJî 
cekii  ^tti  tooéhfe  le  plus  les  espritis  parce  qu'il  semblé     marine 
intéresser  vivement  l'honneur  et  la  puitïdtfncéde  ta  France: 
On  dil  que  le  commerce  que  nous  Ikisons  avec  nos  établis- 
seuients  transatlantiques  formie  ^e^cellents  matelots , 

#  *  *  * 

parmi  lesquels  la  mariné  itilit  Aire  vd^ise  recruter;  que  con- 
séqnenlment  notre  poi^aince  navale  est'lféé  ftlâl  conserva^ 
tion  de  nos  Antilles ,  et  qu*ain^ ,  il  n'y  à  pas  à  balancer ,  il 
fiiaC  les  conserver  à  tout  prix. 

Nous  comprenons  toute  la  sollicitude  qu'on  éprouve 
pour  notre  prédominance  maritime ,  et ,  nous  aussi ,  nous 

*  *    « 

voulotift  4^e  nos  flottes  soient  puissantes;  respectées, 
iqn^élles  préifiénent  fièrement  le  pavillôh  national  sur  les 

■  • 

mers,  et  que  par  conséquent  elles  soient  montées  par  des 
mfarlas  liâbHeff,  courageux ,  expérimentés;  vous  le  désirer 
et  nous  aussi.  Mais  il  doit  nou^  être  permis  de^  rechércber 
ai  le  sahit  des  escadres ,  qui  soiitnn  élément  si  indispen- 
sable de  âotre  iiiflidenoe  politique ,  est  fatalement  lié  à 
Telistenee  denos'eolonies  ;'s'«l  en  est  ainsi  »  tant  pi^v  car 
la  destinée  1  de  Mire  ma^iiie  sera 'fort  précaire';  mais 

*  •  r 

quelque  fin^éuit  '<|pi*un  telétat  de  choses  put  être,  nous 
le  respecteiriena  fort  rêligieéseniient ,  tout  eiilè  èépldhlilf; 
Heureuseinetil  nous  pensons  ^e  ce  fiiit  n'A  rien  dé  réél^ 
Nous  avons  dit  que  lorsque  lés  sucres  coloniaux  n'arri-^  Compensa- 

,  .  ,  tion 

veraient  pa»  en  totalité  dans  nos  ports ,  nos  navires  éprou^    produite 
veraient  peu  ou  point  de  préjudice  r  parce  que  d'autred   tra^i^s 
denrées,  àctoettBnenttramporlées  pardesmarinearliode^,   substitué» 
leur  viendraient  par  pri^ège  >  puisqu-'eilles  seraient  le  pro-     sucres.*' 
doit  de  aoi  établissements  coloniaux.  Que  de  plus  ^  les  ôir- 
eottstances  nouveHes^ans  lesquelles  se  trouveraient  nos 
bâtiments  leur  faciliteraient  le  transj^ort  de  narohandises 


(848) 
nid  kw  éfcbippmt' ateMiairammii  in»  T^éiat  9eiMuÀ  de 
.    nwiifli^iaii».  fîwrtqwpnMWfiH  :wm  m  voyons^  «a  mmm» 

4oim»g0p^ilf9fQf  Jff  «Ame  -nnoibre  de  ^r^wieMii:  mur-* 

grand  qu'on  l'annonce  ponr  lanucine  4e  miMm  f  t  ^  tlUl 
ite^^rpow  gipaiidirp ,  meoacéia  da  ndae. 
.  jl^s  ^Uf  BtfiKîtfigM^s  vMi  pou»  <w^a  d^miwriir  Aa  véf^ 
or^k  YiérUé  n^.MiDa j^avuiî  i»rfi)i^*qiv'0P  l^nfat^pe^ 

transport     mnqi||9l4  jwmi  49^  filH^  4^r8illgPUèS0f  xanl^ifliW  I  Ul 

#t4ip«/QploiWfii|'é(a^t,ap^i|#^e|i9r,lfrA^^ 

fii|.,mi(^  8aç(^4  «tpwr  Iwi^tcrwga  y  '  w^gri»  jl  »atolw»4a 
I  ni9(al|^t^MDt"fHH:iV^  »¥g»ca»  .Mr>»aiylfll»'0»(*UMit>  leur 
npiftWf  4-app»hte  maihi|e  total  ^  »cof  oawaa  t;  bien  içie 

gBiaA'P##  amMHiaaiit^  to  imiitoe  rMî4ië  «amaaièlrpiir 

AîlMl,  afî^iif Ai  d'Àfgcmt  (l),la>  BaaAM' dea  nlv^ès 

(iViis^osèèisjlolKffdvtyfijfetaéliiidettâSfi.  '  <      ' 


.  t.-  ' 


soKtii  ée  nofdfoiH»  éi^  destination  pour  l«9  cobni^s  est  Nombre  Je 
de  48èy  nibftlép  pw  6,280  itHSriBB,  et  «û(.pi«rd)  mmbw  et"matdôu 
w»iaéÉ«]^v.  5,791  RKurins  sont  pénixé^^mùdMûiês  métiied  «mpioyés. 

sjradtfi  l\iiK  dei  eoE'  mmbcds  à  Vautre-,  et  41M  te  moutei^ 
mdtti  (^  se  f^sB»  ëiitm  »os*po9ts  et  wi9  eiribiiies  A'edmipe 
patSMmrvtn»  Monté»  pair  ll>983àiai<iiid,  ($lEii,«ncctfé  Wd 
flewy  ceisoiit  las'bAiftiieiitff'SctftfsfittiBOttt  Msllite  jfenti^i 

^  mé&  prhift  «emaar^é  qoi^  tes  na^e^  ftlaluilf  atf 
aml&a  deutc  vojia^Sd  pfar Wril  e*  rAsttltb^tu'afi  Ketf  dé 
4g8*aMipid^  a«t^  oomimevee'  des'  d«iloiÉiës,  itfllf  en  avaii? 
BèeHaiiieài  4«(é  fiftlkiiioiMég  par  ^^,096'  iMariÉls. 

Mais  ces  bàtiviveats  eut  ftiH  tout  te  comnierbe  entfete 
siétippaie^  seëcfdeariea»  et  n^ont  p^aéatemieiïît  étéchargéi^ 
desaftisinve  aax  rebtioiis  étaMies  entre  aos  ports  et  ûoa 
coHuàisiaoerièires^  eeUës  qui  ne^  prodtâseiit'pas  de  ëu^é" 
eÉt  léçit  #es^  navires  firançato  daii»leii#s  rades  et  fos  oiilf 
obsvg^si  deit  warofaMnidises  qu'elles  nous  adressent.  Le^ 
plb»  simple  raifiemettieiit  suffit  pour  faire  adîÉetfre  eettef 
Téritii;^  les  Ml»  reouelBid  ht  rtendem  étldente,  pfHÉqpë 
384»  ntfrtres^  dte  250  tooneaus,  en  moyemë,  firbâM  9f 
Tetyn^ia'  par  aii,  petïteaC  transporta  il7,0D0'toimed!a:t; 
ei  ^e<  les  eotoûies  ^tteriètes,  dTaprès  les  doeuménta^ 
sWtMques^^t^)  éstràta  de«  p^lications  dffictellés,  ii*oii(f 
fbtttéi  que  i(§i|,S^  fdeivéa:us.  Il  faut  donc  qu'un  eer-- 
tain  nmiàfP6k  ié  tM&  ésÊvimB  trouvent  leur  dharge  en* 
d'nutt^e^  eoMfréefti  Ofe  Hufî^&me  au  nmnis  if  a  pM  Visité  notf 
côlbBfëÉ  ^erïè^es ,  puisqu^^  117,000  tonneaux  dépaissefet 
der  eetté*  quantité  .fe  noinbrede  104,000  tonneaux.  Le^ 
navfir^  qUIse  tëtièëtiS^Wfë&  lies  qui  is^nt  eh  pbssetfSsibn' 
de  nous  livrer  leur  sucre  se  réduisent  donc  K  20)S. 

«  ■  * 

(  I  )  fieyue  des  Deux-Mondet ,  octobre  1 838. 


CafiR  M  sralifa.  fwîUe«ie»l  ^  le»  eobnies  ailcriëras 
•e  yrodiiisaii  pM  aeulealettl  d«  inieve;  eHes  fiMirniiaieût, 
oamMi  Mm  I'mop»  d^  dk«  d«  cstofty  du  caft»  dv 
lMwdeCeiBti«e,dfi6aeM»danMlceii»eCe«  Use  partie  de 
Biiaiiavicas  aaft  dû  Uaoqporter  cetnMrchaBdMes^  taoB  ceax 
^ieai  idùié  Ilo«fbaii.et  laa  AuliUaf  a'mi  pureté  afréléfl 
PWT'  le  trtMport  du  ««m..  Ea  eSet»  ,e»  n^esMl  1m 
cbi#r«ft  que  ^om  aTOdafaié»  toal-è-t'Iiaiiie»  noaa  traiH 
Y^9Piftf|iMiKw«alaatea4iMrteeamiift  ^laia^  104289 
UiQ«i9«Ds.  Or ,  il  art  fcoMUM  4a*allea  sa  jhmis  Iitm»!  ^aa 
8a,(NKMNM^de}ûki}Eaiaaiea  de  aim 
Etles  produiiaHt  daneaod'aatreft  daiMrâes^<K)0  tonneaax 
oa  ao  peunoÎDi  qae  le  quart  de  la  furoductiaD  jUMale. 
Le  quart  ,  dai  navkea  qui  '  fréqtaaHept  leurs  porto 
«oui  donc  é^raager»  au  isiuaport  des  sucrea.  Ou  cAjectera 
qi>a  Jeacharfeoieiiili  doiveul  Mre  taUemeat  eomMaésque 
IfM  naTire»  deifoil  ea^rtar  «me  eertakie  quantité  de 
sufre  pour.SOTvird^  lait;  mai»  il  art  éndent  que  panai 
les  ajuiras  produit»  il  eu  art  qui  lertaraieitt  aussi  Irien  le 
navire.  D'ailleurs  ,  en  supposant  que  la-  sucrerie  indigéœ 
fit  éprouver  un  notable  dommage  à  la  production  cokH 
niale ,  elle  ne  pourra  certainement  aUer  jusqu'à  la  suj^res- 
sÎQp  totale  .de  la  culture  de  la  canne«  Jamais  »  en  admettant 
même  qu'on  ne  vint  pas  m  aide  à  la  sucrerie  coloniale 
dans  |e  cas  où  elle  épiauvarait  un  dépérissement  bien 
constaté,  et  la  sucrerie  indig^^ne  un  déyaloppemeiit  ton- 
jours.pl^s  gran^y  jamais  cette  dernière  ne  saurait  nuire, 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  aux  plantations  placées  dans 
de.  bonnes  condilioBS..Il  j  aura  donc  toujours  aux  colonies 
upe^quantité  de  sucre  pour  entrer  comme  élément  acces- 
soire des  cbarge^mts.         . 

Dans  les  calculs  que  nous  faisons,  il  est  donc  vrai  qu'on 
ne  doit  compter  que  le  tonnage  nécessaire  pour  le  trans- 
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port  des  sucres;  ceux  employés  au  transport  des  autres 
denrées  doivent  être  déduits  de  la  masse  des  bdUraenls 
qui  font  le  commerce  colonial.  Il  faut  donc  soustraire,  di» 
nombre  de  206  y  qui  représente  ceux  qui  se  rendent 
annuellement  aux  colonies  »  le  nombre  kl,, qui  représente 
le  nombre  nécessaire  au  chargement  des  autres  denrées; 
par  conséquent  il  ne  resterait  que  159  à  160  navires, 
chargeant  du  sucre  pour  la  consommation  de  Ja  France  y 
lesquels,  dans  la  proportion  établie  plus  haut,  sont  montés 
par  1,920  matelots  (1). 

Voilà  le  chiffire  exact  et  des  navires  et  des  matelots  qui 
sont  occupés  au  transport  des  sucres.  €es  calculs  sont 
parfaitement  évidents  :  le  sucre  qui  nous  est  livré  par  les 
colonies  n'est  que  de  80)^00  tonneaux;  pour  charger 
80,000  tonneaux  il  faut  160  vâûsseaux  de  250  tonneaux 
chacun ,  et  faisant  deux,  voyages  par  an ,  lesquels  seront 
montés  par  1,920  marins.  • 

Ainsi ,  en  supposant  que ,  le  transport  des  sucres  ces- 
sant ,  tout  le  personnel  de  marins  fût  supprimé  ,  ce  que 
nous  avons  démontré  impossible ,  notre  marine  militaire  ,^  H^^i^^ 
aurait  à  recruter  dans  une  masse  de  matelots  diminuée    militaire. 


Nonibr« 

des 

matelots 

fournis 


(i)  La  Berne  du  XIX,*  Siè^eie  (janvier  1839)  contient  un  article  dairs 
lequel  on  renonce  à  admettre  le  chiffre  de  11,987  marins,  comme  Pavait 
fait  M.  d'Argout  en  additionnant  les  chiffres  des  matelots  qui  montent  les 
bâtiments  exyéàié*  aux  colonies  et  ceux  qui  en  reviennent ,  ce  qui  constitue 
un  double  emploi.  On  ne  compte  plus  que  5  à  6,000  matelots.  Cependant  oh 
lit  dans  cette  Mefue  une  lettre  du  i5  janvier  i836,  adressée  par  M.  le 
ministre  de  la  marine  à  M.  le  ministre  du  commerce ,  dans  laquelle  en 
compte  encore  onze  mille  matelots  employé»  à  la  navigation  entre  la  mé* 
tropole  et  les  colonies;  mais,  dans  la  même  lettre,  on  établit  qu*oA  aurait 
«  8  à  900  matelots  privés  de  moyens  de  navigation,  si  notre  marine  était 
privée  du  transport  des  sucres  coloniaux,  a  Ce  chiffre  est  moins  élevé  que  le 
nAtre,  qui  est  de  18  à  1900.  Y  a-t-il  erreur  dans  celui  de  M.  le  ministre  de 
la  marine  ? 


(m) 

\mi$  te  oas*(ft*ttti<  tt%|Mldfitoiy  urgisnte  elle  nt 
'iXimfl/èt  s^  \&ceilÊM^^té9  dem  noSRè 
bi«fll'  o#iiJ^6B'^^«^^#Mâ--:Mè^ftm«feUeme 
toe,  eCM;«tnMëti^p»ef)ilMjCH|^  ^  eàkii^i^HMfti 

Mri  eAlnViHk«t4o^1èfrs(fiè(iô#^i|lMéàoÉ%&^^ë^^ 
ttOtii«*^&lilit46ttÉÉièq^ieâbtaÉM^^  '^inii'  «iâ<- 

nœuvrer  les  bfttimenis  affectés^  à>  ee-ti'aiispôii-;*Aè'']^iii^  les 

miPw^iè^  éa  fûën^^m  ilm»  m  attiré  MdMi^i^bè^iei^^fli 

{KMir  inttfi(l9uWer  1^ 'Mtièft  .rtef  fidnf  Inent  fAuttC  les 
marins  occupés  du  cabotage  qui  soiîft  ^ft  Ifr-  ^pk^tloiif' At 

gottteiU'ètliéiiK'''  -'î    1  '•  '^^  '  •'  •  '''•:•  -'^  ^'  ■•  /"•  ^•'  < 

Hais  m  4Mf  tfl'lib  fbAnébl  HAë  'fè^tàèfi^'  titfns  Btquelk 
fios  «stores  ]!K^ém^i^éGtmftétë'^^ 
eélia-  «si  -^rai;  mafft  iMi»  le«dëMAdëÉs  '  éntoore  iiàe-feis  : 
dans  quelle  proportion  nos  équipages  y  vontr-ils  puiser 
tous  les  ans  ?  En  prennent-ils  l/'lO,  t/S  ^  ^  ^st  vraiment 
impotoiMe  d^nwttré  «edemiep^Mffi^/^eiidJfti^ildiis 
le  i^rendrotispôui* faîèê' là piàtt idée  à ceu!i^)îtiîoïttTèiBofc 

d*ex»agérer  lesayaiitç^ASidç  BP3v.r<lé4ÎQn$^^^ 
lous'Ie9ans  »  llspiaftie'  de^ nette mtvtecp-^i-  s^oebupc^dé 
nous  anitener  les  sucres  précuits  sous  les  tropiques  four- 
nit ai  noti^io  marine  mflitaîre^  ^fttr  inatelatBir.. 
î*  Cétfortbté  ert  Weïi^îg^j  cnWtaflpà^ 
tance  d!^s  cadres  de  notwe"  WW«  wlit^^  Ifiy*  Wtaîi  ne 

(i)  Il  résulte  du  rapport  adressé  par  M.  le  karon  TupÎQicr  à-  NI. 
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ciwreboiis  pas  à  tiier  Vatamtage  qui!  ea  véuàie  pour  notn» 
{MVManoe  natale,  et  a'ôlons  rien  à  Tiafluencë  de  ce  fatbiè 
chiffre  ;  voyons  ce  que  nous  coûte  le  résultat  que  nous 
ebtenons.  i^'*  .     r 

Nos  coltoiim«ou8  &mt  fidre  une  dépense  anmiëlie  de    Dépenses 
%jM!^J»60  fr.  (1).  Cette  dépense  n'est  certàIfteMent  pas     ^tlnce 
alite  peur  pnKétcer  d'une  manière  iréttérate  moire  com*-    P^*''  ^^* 

..<-.,  »   .,  colonies  su» 

«nefce^maiatitiie;  car  il  est  £ort  douteux  qu^^Hes  noue  crtôres. 
oArenl  des  posMioBS  nâlifenres  assea  fortes  ponr  nous  per- 
mettre des  réfiiges  asMflnés  en  cas  de  gnem,  el  dés 
moyens  éè  ra^knUemeiitnéeassaireS';  ainsi  BoutIioo  n'a 
pa»Be«leitieiitdfi.pQ9itj  Bn  cas  de  guerre  maritiine  sérieuse, 
ce  qu'il  ]fi  a- de  plus  probaMe,  dé  {dus.  cerliaiii,  e'eist  que 
Éons  perdvoM  nos  colonies,  avec  le  matériel  et  le  per'» 
eoimel  qaetneas  y: aûtpns  laissés^  Mais  supposons  quSriieft 
puissent  servir  de  lAâsé  d* opération  à  nos  escadres;  pour 
cela  il  suffirait  Se^^fiortifier  «Pane  manière  resfieclable 
quelques  points  favorables  à  ia  défease  ou  rendant  nos 
uttaqoes  arsinli^feuBes;  par«Kenifie>  h  nde  du  Fort** 
ftoyal  est, nous  diÉM^iiy  ia  plusibèUe  dea  ile»  sous  le  vent; 
mettoa»-to  en  é^  iPirspectaMe  de  défense  >  si  cela  est 


Il  »  * 


ïnilM  àt  la  in«rUie<q^h(4^toii  peut  eomptertsuf  iS^^téo  naifiiu  tufti&a 
sur  les  équipages  désigne;  sur  un  |>ar<iJl  Aptfilœ  (pu.  anrakat  dd  t^w^Xêott 
les  premiers  ,  après  trois  ans;  stir  19,000  recrues  choisies. parmi  les  novices 
«lies  maîtres  an  cabotage  *,  sur  7,000  Itommes  fournis  par  le  recrulement  et 
•d^BLâ  ^.finite  àt  dotdder  le  ânaihcê ,  msâkk  «ut  les'>:k»Mi4os«^uiptig«i 
employés  par  k  çoi^pe^fgpce  et  le  petit  ctbotage»  Kotr«.|^3if .p^4<>^p  ^'^ 
poser  de  73,000  marina.  IjCs  grandes  pèches,  les  Toyages  au  long  cours  etle 
gnmd' cabotage  oecnpent  37,000  hommes  ;  le  petH  cabotage  en*  emploie  seul 
aSvBoo.  Oetx  éaûm  fur  lui  ^'ii  fitat  fsa}^ïiivsimi^^uitrkfim^mt,9tê 
matelots  sont  nombreux  et  toujoui's  sous  la  main  du  ministipe  de  la  niarine. 

(1)  Budget  de  la  maïine,  page  ni.  La  Befue  du  XlX.^  Siècle 
(iaavief  1 8^9)  n'élève  ja  d^^s^  qde  it04is  fai«>iis  pe^tfr  *o«  tM»l«ales  i^i'à 
5,167,460  fr.  ;  nous  ne  s.«Ton».p<Nrq«ioi  «Ue  «Bai«M  le  ÛifSn  du  budget. 
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possible  ;  mais  poor  atteindre  ce  but,  il  ne  &ut  pas  dépenser 
près  de  neuf  millions  tous  les  ans,  plus  de  1/7  du  budget 
de  h  marine. 

^  Ajoutons  encore  y  pour  compléter  le  tableau  des  dé- 
penses dans  lesquelles  nous  entradnent  nos  colonies,  que 
Tétat  entretient  130  bâtiments  armés  qui ,  outre  les  com- 
munications nécessaires  et  les  expéditions  spéciales,  occo- 
pent  onze  stations  ordinaires  (1) ,  parmi  lesquelles  trois 
appartiennent  à  noscol<»ies  sucrières;ce  sont  celles  des 
Antilles,  de  Gayenne  et  de  Bourbon.  Nos  colonies  sucritees 
exigent  donc  le  quart  de  nos  stations  navales.  Si  ce  quart 
nécessitait  seulemoit  le  dixième  de  la  dépense  fiiite  par  ie 
département  de  la  marine,  dont  le  budget,  dé&lcatioa 
faite  ^u  service  colonial ,  monte  à  près  de  57  millions^ 
nous  trouverions  que  les  stations  coloniales  nous  coûtent 
encore  5,700,000. 

Pourquoi  ce  grand  déploiement  de  force  ?  Il  n'a  pas 
d'autre  cause  que  la  position  exceptionnelle  dans  laquelle 
se  trouvent  nos  colonies  à  esclaves  où  50,000  blancs  s(»t 
en  présence  de  330,000  'individus  de  couleur,  toujours 
prêts  à  secouer  le  joug  intolérable  qui  pèse  sur  eux.  L'es^ 
clavage  des  nègres  est  la  conditioi^.  première  de  la  pror 
duclion  du  sucre  ;  c'est  la  culture  de  la  canne  qui  s'oppose 
à  l'affranclussement  ;  c'est  donc  au  sucre  qu'il  faut  imputer 
tous  les  frais  de  la  protection  coûteuse  que  nous  accordons  A 
nos  colonies.  Nous  n'allons  pourtant  pas  porter  à  sa  charge 
les  8,917,000  fr.  qu'elles  exigent  de  la  métropole,  ni  les 
5,700,000  dépensés  pour  les  statioùs  qui  les  dominent. 
Consentons  à  n'attribuer  à  la  production  du  sucre  qu'une 
somme  de  moins  de  moitié  dans  la  dépense  coloniale-,  soit 


(i)  GAtes  de  la  Péninsule ,  Brésil ,  A  mérite  du  Sud  «  Antilles,  CajenM) 
Mexique)  cites 4'Afiriqiie ,  Levant,  Bourbon,  Terre-Neute^  Algw. 


■s. 
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4,000,000  de  francs  et  1,000,000  seulement  dans  le  service 
des  stations;  en  acceptant  "ce  partage,  trop  modéré  sans 
doute ,  la  protection  spéciale  des  sucreries  coûterait  à 
Fétot  5,00a»000  firançsw  : 

Or,  BOUS  avons  admis  que  la  navigation  causée  par  le 
transport  des  sucres  pouvait  fouruir  à  l'état  384  marins. 
Nous  avons  bien  voulu  supposer  aussi  qu'aucune  autre 
navigation  ne  remplacerait  celle4à ,  si  elle  venait  à  être 
supprimée ,  ce  qui  est  impossible.  Nous  avons  fait  toutes 
concessions  aux  défenseurs  du  sucre  colonial,  et  nous 
oous  trouvons  en  présence  de  ce  chiffré  :  384  marins  pour 
-&,000,000  fr.  par  an ,  c'est-à-dire ,  13,000  fr.  par  homme  I 

Qu'on  nous  dise  maintenant  <pie  nos  colonies,  telles 
^' elles  sont  ccmstituées,  entretiennent  notre  marine  1 
Réduisez  ce  chifGre ,  si  vous  voulez  ;  admettez  que  les  colo- , 
nies  n'entreo^r^pour  rien  dans  la  dépense  des  stations; 
admettez  que  la  sucrerie  exotique  n'exige  pas  pour  sa 
protection  nécessaire  une  part  aussi  grande  que  celle 
que  nous  avons  énoncée,  bien  que  nous  ayons  tout 
i'éduit  au  plus  bas;  admettez,  enfin,  que  le  chiffre  que 
nous  avons  posé  doive  être  dix  fois  moins  élevé,  ce 
qui  serait  en  vérité  dérisoire ,  n*est-41  pas  encore  évident 
que  notre  marine  militaire  aurait  plus  d'avantagé  à  former 
«esihàrins  directement ,  à  les  avoir  toujours  sous  la  main , 
tovgours  disponibles;et  plies  à  sa  discipline ,  dût-elle  pour 
les  exercer  faire  des  voyages  scientifiques ,  ou  se  charger 
gratuitement  des  transports  du  commerce  :  elle  y  gagne- 
rait assurément. 

Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  il  me  semble  qu'il  y 
aurait  plus  d'avantage  à  donner  une  prime  aux  marins  qui 
importeraient  les  matières  premières  dont  notre  commerce 
a  besoin  et  qui  nous  sont  apportées  par  les  étrangers  :  la 
dépense  contournerait  en  partie  au  profit  de  l'industrie 


^% 
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nationate,  tandis  qùt  maintehatit  moas  tinvaibons  ta  ^irefil 
d^établissemetitsiéioigiiés  qu'tin  événement  inattendii  pfëttt 
enlever  à  la  ntère-t^airiè. 

D  n'est  donc  vraiment  pas  juste  de  dirb  (jat  à^Ws  enlt^- 
tenonè  tios  colonies  ftoerières  parce  qn*èIteB  wootiennent 
notre  marine; il  serait  pins  taact  de  dire  qute  ftou^  li'àvoas 
de  marine  que  ponr  avoir  râgrément  die  posséder  des 
colonies  suctières. 
Dépenses  ^ovLi  u'avoDs  pas  oucore  porté  en  comité  tbUt  ce  qui 
indirectes,  f^  ^fe  rééHéttiebt  à  lenr  charge  t  les  colonies  libttrHs^ 
aux  pèches,  scut  Icurs  csclaves ,  OU  gtatidé  partie  »  avec  le  proidtfRdè 
lii  pédie  à  la  momey  pour  hrquéHe  ïiôtts  acèbirâons  ttoe 
prime  considérable  :  ainsi ,  en  téaKiéy  bons  ^yones  encore 
indirectement  une  bènnè  parâe  de  la  ncfnrtitnre  êé& 
eisclavéR  que  nons  noos  ehai^eohs  de  contenir  à  IHA  frais. 
T^u^-^m  savôlt-  quelle  pm^tiote  nos  eôlonfès  è  nè^^ 
prennent  dans  notre  péohe  t  Néns  trouvons  4ïins  fa  jt«viie 
des  deux  Monàes ,  1.^^  octobre  ¥8S8 ,  que  suf^  55j000  î^uitt^ 
tan^  métriquesde  ihotue  ^apportés  «n  Europe ,  35,000  ànnt 
expédiés  ponrtes  colonies  >  tjfue  deplusleltes  tii^çbivenl'dèë 
cargaisons  artivttit  directement  die  Terres-Neuve ,  de  s^tfe 
que  leur  consommàtton  ^*èlévê  à  B0,O0A  qufntaut  niétf^ 
ques;  lés  trois  qnatts  4e  la  pritoe  cfôntotfrnèfht' donc  sia 
profit  dès  colonies  à  esclaves.  Le  re^e  des  pfodnîts  de  h 
pèche  eist ,  pour  la  phis  grande  part ,  expédié  en  Espagine: 
de  telle  façon  que  nous  dépensons  d'énormes  ^oYnnfies  (1) 


(i)  Le  crédit  demandé  au  budget  de  iSSg,  pour  primes  accordées  aux 
pèches  de  la  morue  et  de  la  baleine  ,  est  de  3,000,000.  Les  crédits  semblables 
pour  t838  -éi  iB^y  oltit  été  ini^fBsaMs.  La  loi  cki  9  jùiAtt  iSM  à  ^huîiiùé 
la  M  tft  dM  f  rimes  acoa  rdéw  ipotir  l^ncoaniçcimem  èe  la  l^éoin  ^  h  imsivK 
et  celle  de  la  baleine ,  mais  n'a  pas  diminué  le  cbiffre  total  de  la  prime.  Ce 
cbiffre  ,  au  contraire  ,  est  augmenté. 

Kttpport  bu  Ifo^*,  page  ^. 
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j^euc  qae  IesipraduQteur$  de  sucre  coloniaux  puissent  nour- 
rir Içur  esçlayea  i  boa  marché  »  et  pour  qu'une  natioa 
^trangéore  obU^mie  à  moiUé  prix  les  salaisons  dont  elle  a 
bespin* 

C<^pei)daat  nous  n'impuleron^  pa^  k  la  charge  des  colo-i 
Qjiea  upft  partie  des  primes  dont;  nous  Tenons  de  parler  , 
parée  q^'on  nous  dira  que  la  j^éche  est  euoore  faite  pour 
former  des  marins ,  et  qu'il  parait  que  nous  sommes  dis- 
posés à^  consentir  à  forper  nos  marins  d'unie  manière  aussi 
coAtQuse  :  le  recueil  que  nous  ayon^  cité  plus  haut ,  qui 
^  rédif  é  ^ous  l'influence  ministérielle  et  qui  prend  chau- 
dement la  défense  des  colonies»  reconnaît  que  a  l'état 
p  alloue ,  80U3  des  formes  diverses  »  aux^  armateurs 
»  qui  entreprennent  le  voyage  de  pèche  >  des  primas  ^1 
p  équivalent  ^  3  ou  400  fr.  par  année  et  par  homme 
p  d'équipagç^  fin  d'autres  termes»  Vitaipaie  le  salaire  dth 
»  ce^  honnis,  et  abandonne  aux  armateurs  le  profit  de 
»  V^ntr^rise;  et  il  est  tel  voyage  »  à  la  vérité  de  longue 
n  duréiç ,  h  la  pèche  à  la  baleine,  où  la  primk  individubli^r 
»  n'vjsr  wATnc^oT  ^T  bi^venue  a  14  ou  1,500  vu  I  » 

Probahlem^pt ,  on  reconnaîtra  un  jour  qu'il  est  des 
moyi^ns  plus:  éi;onomîques  de  former  des  matelots  aussi 
expérimentés  et  plus  ei^actament  au  service  dq  l'étatj,  et 
siHors  les  colonies  sucriéres  ne  pourront  plus  nourrir  leurs 
esçhives ,  ou  nous  feront  payer  leurs  sucres  plus  cher  ; 
car  à  présept,  si  ellei^  semblent  nous  les  fournir  à  bas  prix» 
c'est  parce  que  nous  soldons  d'une  manière  inaperçue 
la  produçtî^m  «coloniale ,  comme  le  sucre  indigène  parait 
plus  cher  y  parce  qu'on  ne  compte  pas  tous  les  impôts  di- 
rects et  indirects  qu'ont  payés  les  producteurs. 

Dès  aujourd'hui ,  on  peut  reconnaître  qu'en  raison  du 
petit  nombre  de  matelots  occupés  aux  transports  des 
sucres,  la  marine  militaire  trouve  plus  de  ressources  dans 


(358)       ; 
les  marins  employés  au  cabotage,  auquel  appartient  b 

plus  grande  masse  des  transports  faits  par  navires  français. 

Aésiuné.        Ainsi,  lorsqu'on  examine   de  près  les  assertions  dés 

délégués  des  ports,  on  voit  qu'elles  sont  contredites  par 

tous  les  faits  :  la  perte  de  nos  colonies,  rappàuvrissement 

de  notre  agriculture  et  de  notre  industrie  maitu&ctiH 

riëre,  la  décadencede  notre  commerce  maritime,  le  dépé^ 

rissement  successif  et  inévitable  de  notre  maritaié  militaire, 

tous  ces  motifi,  avancés  pour  coQser ver  notre  système 

colonial  qui  tombe  de  décrépitude ,  n'ont  rien  «de  réel: 

au  premier  moment  \t&  saisissent  les  esprits,  au  fond  ils' 

sont  sans  consistance  et  sans  valeur. 

Il  y  a  plus, parmi  les  motifs  allégués,  ceux  auxquels  on 

tient  le  plus,  qui  sont  répétés  par  toutes  les  voix,  sont 

ceux  qui  sont  les  plus  fhux  :  on  dit  que  notre  marine  mar- 

cbande  doit  presque  toute  son  activité  au  transport  des 

dienrées  coloniales,  dont  elle  a  le  monopole  absolu;  c'est 

peut-être  là  la  cause  qui  la  rend  inférieure,  sous  le  rapport 

du  bon  marché  du  fret,  à  la  marme  de  toutes  les  nations. 

Le  moyen,  en  effet,  que  nos  armateurs  tentent  des  efforts 

pour  faire  le  transport  en  concurrence  avec  les  autres 

peuples  quand  un  travail  privilégié  leur  est  absolument^ 

réservé  ?  Ils  l'exécutent  et  se  reposent  ;  ils  ne  peuv.eat  se 

décider  à  faire  d'autres  transports  moins  avantageux.  On 

concevrait  que  si  la  navigation  coloniale  formait  unè'petite 

partie  de  notre  navigation  géuérale,  elle  ne  fit  pas  la  règle 

du  prix  du  fret  par  navires  français  ;  mais  elle  en  forme' 

presque  le  quart  (1) ,  le  reste  a  encore  des  privilèges  ,  de 

sorte  que  c'est  le  monopole  qui  règle  le  fret  :  les  résultats 

sont  là  pour  nous  dire  ce  qui  arrive. 


(i)  ^n  i$36  }  le  commerce  maritiiue  de  la  France  a.  employé  911,640 
tonneaux  ;  le  commerce  colonial  eu  a  pris  a  19,360. 
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.  6d  dit  que  notre  marine  militaire  ne  peut  vivre  qu'à 
ces  conditions  >  quand  il  est  de  la  plus  parfaite  évidence 
que  sa  grandeur  et  son  utilité  réelle  pour  la  France  seraient 
infiniment  plus  remarquables,  si  toutes  les  sommes  qu'on 
donne  en  primes,,  toutes  les  dépenses ^qu'on  fait  pour  pro-^ 
téger  unecultttf  e  exceptionnelle  et  up  état  sodal  réprouvé 
par  la  raison  et  Thumamté,  étaijbut  exclusivement  consa- 
créesà  faire  prévaloir  lesintérôts  politiques  de  notre  payai 
et  à«  favoriser  son  travail  productif. 
Nous  avons  terminé  ici  Texameu  de. tous  les  argumente       lÉts 

m 

que  les  colons  présentent  en  faveur  de  leur  industrie  et    *"oug"*^ 
ceux  que  y  par  contre  >  ils  amoncèlent  contre  la  sucrerie     point  de 
indigène.  H  est  vraiqu'on se  «ert  encore  contre  celle-ci      mique.  * 
des  arguments  des  ^économistes;  mais  ce  n'est  pas  le 
Keu  d'examiner  ici  les  théories  d'économie-  publique  > 
que  9  par  une  bizarrerie  inconcevable-,  on  a  invoquées 
contre  nos  fabriques.  Nous  les  examinerons   en  _Ieur 
tempSi  Ce  n&  sera  pa»  la  chose  la  moins  singulière  de 
cette  discussion  que  d'entendre  les  partisans  des  colo- 
nies s'emparer  des  principes  de  la  science  économique  . 
et  reprocher  à  nos  producteurs    la   protection   qu'on 
leur  accorde.  Ils  vont  proclamer  la  nécessité  dû  laissez 
faire  et  du  laissez  passer,  honnir  la  valeur  de  la  balance 
commerciale,  se  plaindre  des  lois  de  douanes  qui  nuisent 
aux  consommateurs  et  gênent  Içs  trafics;  pv^  ils  ne  se 
feront  pas  scrupule  de  vouloir  le  maintien  des  colonies, . 
comme  si ,  dans  notre  régime  colonial ,  dans  notre  système» 
de  navigation  et  de  commerce,  tout  n'était  pas  diamétrale*- 
ment  opposé  aux  principes  de  la  liberté  la  moins  étendue; 
comme  si  les  représentants  dçs  ports  ne  demandaient  pas 
une  protection  exclusive ,  un  monopole  absolu  pour  notre 
navigation  ;  ils  réclament  la  liberté  commerciale,  mais  ils. 
veulent  que  l'industrie  qui  s'exerce  sur  le  transport  soit 
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traîlée  autrement  que  les  autres;  ili  veident  qu'elle  soit 
exempte  de  la  coneurrence;  ob  demanée  de  faTorber  par 
tous  les  moyens  «  les  împorlatkMiSyqui,  en  dépit  desCuiases 
théories  d'éeoBOtiBe  politique,  sont  le  signe  de  la  richesse 
et  de  rindostrîe  du  pays.  »  I>e  paretlles  conlradictioos 
dans  les  arguments  présentés  pour  soutenir  les  réelam»- 
tîooB  des  ports  montrent  à  quel  point  elles  sont  fimdées: 
toute  leur  pensée ,  eu  b  d^iouiUant  des  voiles  d'intérêt 
public  dont  ils  savent  i'eninelopper,  peut  se  réduire  à  ced: 
nous  Toolons  la  liberté  du  commerce  pmroe  que  nous  ne 
sommes  que  conmerçauts  et  non  industrieb  maie  nous 
Youlona  un  privilège  exclusif  de  natation  et  le  mono- 
pole des  transports  y  car  la  concurrence  nous  enlèverait 
des  bénéfices. 

Pour  BOUS,  nous  sommes  phis  justes  :  noua  considéroBs 
la  navigation  comme  une  industrie  qui  »  autant  et  plus  que 
les  autres  »  a  droit  à  fai  protectioA  nationale  ;  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  faille  écraser  im  des  travaux  les  plus 
productifs  de  la  France  «  dans  la  crainte  peu  fondée  de 
diminuer  les  transports  de  quelques  tonneaux,  et  nous 
crayons  qne  le  monopole  réservé  à  notre  navigation  est 
plus  fait  pour  la  tenu*  dans  \m  état  pernumeni  d'infé- 
riorité que  pour  en  faYnriaer  les  progrès* 

Quant  aux  do^rines  générales  de  Téconomie  pnfali<pie 
et  9MK  arguments  qu'on  en  tire  contre  la  sucrerie  indi- 
gène ,  ce  n*est  pas  le  Ueu  de  nous  en  occuper.  Nous  les 
examinerons  lorsque  nous  parlerons  d'une  nanitee 
spéciale  de  cette  industrie.  Avant  d'arriver  à  ce  sujet, 
pour  ne  rien  laisser  d'incomplet  dans  une  disousâon  si 
grave ,  nous  devons  entrer  dans  de  noovelles  considéra- 
tions  relatives  aux  colonvee  :  nous  voulons  étudier  Fi 
qui  leur  est  réservé. 
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III. 

IM90VrA1fC«  WVrVWE  DBS  COtONlBS. 

Noos  avoBS  vu  ee  que  floot  actueUeaeni  noft  Gok>iii6& 
sucrière^y  ce  qu'elle»  non»  œûtent  et  ee  qu* elles  noua 
rapporte&t.  Nous  avoas  montré  cooibien  les  fait»  qu'on 
a  apporté»  en  leur  faveur  ont  peu  de  valeur  réeHe; 
oela  sufibait  pour  arrêter  lea  efleU  de  leur»  ptétentiona* 
ToQiefoia  nous- consentirons  à  leur  aeeorder  quelque  pnûh 
sanee,  si  nos  cokniie»  doivent  subsisier»  si  elles  ne  dei^ 
vent  pas  disparaître  dans  les  révolutloiis  profondes  qui 
sont  iuniinentes»  si  nous  ne.  devons  pas  foreémeiit  les 
néglige  dans  les  voies  nouvelles  dans  lesquelles  nous 
sommes  à  la  veille  d'entrer.  Nous  allona  donc  voir  ce 
que  sera  y  dans  favenir  »  Hmportance  des  colonies  »  déjà  si 
restreisley  si  petite,  sicoiitestéé  et  si  contestable  aiqour» 
d'hui  f  et  si  nous  reconnaissons  que  dans  les  temps  futurs 
nos  étabUssenients  d'outre^mer  doivent  avoir  une  vakar 
moindre  encore ,  nous  dirons  que  nos  agriculteurs  ont 
gagné  dem  fois  leur  cause. 

Re^crchonsdonece  qn'eDes  seront  prochainement. 

Sur  ce  point ,  tout  le  monde  est  d'acoord  ;  ceux  qui 
veulent  fiaivoriser ,  sans  mesure  ,  leur  &bricaition  de  sucre 
pensent  conune  ceux  qui  veulent  tirer  ce  riche  produit  de 
notre  soi  même;  tous  disent  :  Leur  situation  est  précaire  » 
leur  aveinr  est  perdu.  Leurs  destinées  commerciales  et 
politiques  sont  accomplies. 

Examinons4eB  d'abordsous  le  p  int  de  vue  commercial.  Avenir 
La  production  des  sucreries  coloniales  est  fondée  sur  i'ès-  ^^1^^.^'' 
clavage ,  et  l'esclavage  s'en  va. 

Le  travail  libre  ne  donnera  jamais  de  sucre  aux  Aniilies; 


\ 
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Point  de    Saint-DomiDgue  n'en  donne  plus;  U  nègre  affranchi  dès. 
sans       colonies  anglaises  refuse  partout  de  cultiver  la  canne  ;  l'es- 

cscltTcs.  ^^Ye  seul  f  sous  le  soleil  des  tropiques ,  endurera  les  rudes, 
travaux  qu'elle  exige.  Les  colons  le  savent  bien  ;  ils  re-p 
gardent  comme  une  cause  de  ruine  tout  ce  qui  tend  au 
changement  de  la  condition  des  noirs;  ils  se  soulèvent 
contre  toute  mesure  qui  aurait  ce  but  :  ils  repoussent 
Témancipation  ;  ils  repoussent  la  formation  d'un  pécule 
par  l'esclave,  et  le  rachat  forcé  de  celui  qui  pomrait 
payer  sa  liberté  ;  ils  repoussent  raflfranchissement  des  fils 
des  esclaves;  ils  repoussent  leur  instruction  et  leur  mora- 
Bsation  ;  ils  repoussent  l'établissement  du  travail  libre  sur . 
les  terres  domaniales.  Des  délibérations  authentiques  des 
conseib  coloniaux  constatent  tous  ces  faits  ;  et  il  en  doit 
être  ainsi ,  tout  cda  ruinerait  l'esclavage ,  et  l'esclavage  est 
la  condition  de  la  production  du  sucre  col(mial. 

iesdATAga  Biais,  malgré  l'opiniâtre  résdution  de  le  maintenir ,  il 
'va  disparaître  :  la  population  noire  ne  peut  s'entretenir ,  et 
la  traite  ayant  cessé,  la  classe  des  travailleurs  ira  dimi 
nuant  sans  cesse  et  ne  pourra  suffire  à  la  tâche  qui  lui  est 
imposée.  Vient  aussi  l'émancipation  des  colonies  voisines 
qui  offre  Texemple  contagieux  deTaffrandiissement.  Tout 
dit  aux  colons  :  La  liberté  vous  enveloppe;  eUe  vous 
gagne;  elle  vous  mine;  elle  vient  allumer  les  passions  de 
vob  nègres,  qui  gémissent  sons  le  fouet  des  iMendants.  Les 
prédications  ne  manqueront  pas  ;  les  conseils ,  les  secours , 

^    .  les  directions  viendront  à  point,  on  peut  en  être  sûr,  et 

des  asiles  protecteurs  seront  ouverts  à  tout  nègre  en  fuite, 
â  tout  esclave  en  révolte. 

.  Déjà  une  espèce  de  frénésie  s'efnpare  des  hommes  ré- 
duits en  servitude  ;  ils  se  jettent  dans  de  frêles  esquifs  pour 
traverser  les  canaux  qui  séparent  nos  lies  des  Iles  affranr 
chie^  t  dix-neuf  embarcatiops  sur  vingt  périssent  dans  la. 
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traversée ,  et  de  tels  exemples  n'arrêtent  pas  ces  fugitife  ; 
k  liberté  les  appelle  !  Bientôt  les  sociét^  fondées  pour 
Faffrabchissement  des  noirs  iront  les  recueillir  çur  les  flk>tS| 
et  faisant  disparaître  les  dangers  de  la  fuite ,  la  rendront 
uniyerselle. 

En  une  telle  situation  le  travail  sera  si  difficile  qull  sera 
miiienx  pour  le  colon  tui-méme»  pour  la  métropole  aussi 
dont  la  protection  sera  sans:  cesse  plus  nécessaire.  Bientôt 
il  deviendra  tout*4-fait  impossible  ;  un  jour  est  proche- où 
le  nègre  refusera  sa  pénible  tâche.  Si  son  obstination 
devient  insurmontable ,  si  sa  volonté  s'exaspère  et  ne 
eonnait  plus  dç  Cfein ,  -que  ferez- vous  t  quelle  puissance 
emploierez-vous  pour  le  faire  agir  ou  pour  le  contenir  ? 
Aurez-vous  recours  aux  horribles  châtiments' qui  seuls 
pourraient  avoir  action  sur  de  tels  hommes?  Vous  ne 
Fuseriez  pas  I  vous  ne  le  pourriez  pasi 

L'esclavage  a  fini  son  temps  dans  les  colonies  des  Euro- 
péens; il  n'y  pas  de^issance  qui  puisse  le 'reconstituer. 
Nous  nous  garderons  bien^  pour  hâter  son  abolition  ,  de 
fiiiré  de  la  philanthropie.  It  s'agit  d'intérêts^  n'est-ce  pas? 
et  quand  nous  parlerions  morale ,  on  no«»  répondrait  par 
des  chifires  et  des  prix  de  revient,  Laissons  donc  en  paix 
celui  qui  exploite  des  esclaves;  n'allons  pas  chercher  si 
son  attentât  est  pire  que  le  vol  qui  n*enlève  à  sa  victime 
que  des  choses  étrangères ,  pire  que  l'assassinat  qui  tue 
par  emportement  et  promptement.  Faites ,  faites  ;  la  loi 
permet  ;  nous  n'avons  rien  â  dire  à  celaf  vous piôuvez  agir 
en  toute  liberté;  mais  ce  que  vous  ne  pouvez  pas ,  c'est 
d'éveiller  les  sympathies  pufoUque»  sur  vos  périls  ;  c'est 
d'obtenir  l'approbation  de  vos  efforts,  l'assentiment^  les. 
secours  bienveillants  et  rapides  de  vos  concitoyens  ;  ce  que 
vousne  pouveaÉpas,  c'est  d'empêcher  la  conscience  des; 
peuples  de  sentir,  en  sileuce,  le  danger  qu'il  y  a  pour 
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rush^nalité  émh9mmi9»  d«  laigmr  violer  pour  un  savJk 
la»  If  il  tmiéès  4e  kt  joslke  ;  ce  que  vw»  ae  poufesi  p^s» 
c'eil  d'empéeher  Viet tjnel  mml  dea  oatieM  de  s'Axer  « 
twee  Ifeoble  ;  9m  que)  pnnaipe  repose  dem  te  Yerlp  de 
ceax  qai  croieot  pouvoir  disposer  da  sang  des  ItoiMMB  7 
Te«(oeie  eiipem  de  ehoë»,  eovéfifcé,  densiaie  disoMsgipn 
roeMnerciile»  aeisqveod  on  cvîe  ne  seeem^  cela  devieni 
pliieiMportaalte8rBiilnevott&  entend»  9mm»  aîde  ae 
TOUS  est  offerte»  il  vous  reito  peu  de  meyent  de  i)éà»se , 
peu  de  sûreté»  peu  de  jours  à  couler  encore  dan»  l'opn-^ 
lenœ  et  les  doîioeun  de  la  rie  pachaKqoe  » 

Voilà  où  vonaen  Mes»  voos  foi  vo«dea  la  mhie  d'uM 
Indiislrie  moaale  peur  obtenir  quelqeea  instants  d*une  jouis** 
scnce  que  le  sîède  a  marquée  de  sa  réproketion»  et  que 
l'inexorable  eénesiilè  s'eocope  à  détruire  sans  nlécbe. 
Votre  travail  est  impossible  »  et ,  s'il  durtti»  il  deviendrait 
si  dispenéieux  qu'il  ne  ponrraît  sooUnîr  la  ooncor- 
renée  arec  la  fiibrioatîon  qin  s'kn^laole  sur  le  sol  euro-* 
péeo.  On  veui  détruire  la  culture  de  la  betterave  en 
France  »  mais  noire  continent  ne  l'idiandonneia  pas  i  nul 
ne  peut  désormais  arrétor  la  grande  r évolution  ^lî  est 
en  voie  de  ^'accomplir  :  l'Eint^pe  produira  son  ancre  : 
déjà  une  large  place  est  cOaHe  à  la  |^s  belle  des  pre- 
dnctions  agricoles  :  l'ItaHe  »  la  Suisse  »  rAlleawgne  »  la 
Russie  voient  s*élever  de  nosabreusee  fisbriques,  ei 
quaud  la  France  en  sera  entoutée  de  toutes  pvta  »  que 
feront  nos  Antilles  p  auxquellea  on  aura  sacrifié  rMbaH 
trie  nationale  ?  Si  le  droit  sur  le  sucre  colonial  subsiste» 
aucune  barri^e  ne  pourra  contenir  la  fraude  lorsque 
la  fs^rid^ion  sera  améliorée;  si  le  droit  est  aboli»  le 
fisc  perdra  l'un  de  ses  pins  beaux,  produits  et  les  eolo« 
nies  pent-^étre  ne  seront  pas  plus  prospères  »  car  il  ne 
finit  pas  croire  que  leur  travail»  toi^ours  plus  empécbé  par 


(365) 
leè  enbarras  de  leur  poiilmi  e»cepitotinelle  >  pirisaè  hitier 

^rm  le  «raidit  tiiropéen  p«irfeetioAfié  sans  cesse  {ler  les 
MewMdS  >  par  les  arts>  par  fcitibeirttl. 

n  y  à  ju^riMnt  pi^Tté  >  «t  il  «st  «ans  «ppel.  Nous  cenee^ 
vons  fort  bien  que  les  c^ons  ^  ïefiiseiit  à  mibir  la  sen-» 
teoee;  mais  nam  devons  prendn»  les  frits  pour  «e  qu'ils 
eeot ,  accepter  les  eondltkMiB  de  la  nécessité ,  et  ne  pas 
ftôre  de  sacrifiées  pour  wm  production  fâ  Mai  disparaître 
et  fue  tous  les  efforts  humains  ne  sauraient  Biitretemr« 

Ne  tenons  tienc  plus  compte  <de  la  vsdeur  teoMMuerciale 
de»  colonies  sncrières:  c'est  une  Tale«r  sans  crédit* 

àfipFédm»  leur  vaioiir  poliliqne. 

L-iii)|>orlan«e  politique  de  nos  ocdnniessttcriëres,  c'est  Avenir  )>o- 
mmr^  ta  uw  étoeation  du  passé.  ^"^^^' 

Hons  ooBKOTOBs  i|it*on  «k  fait  pour  elles  4es  efforts 
glgmlesques^  quand  elles  a^ient  une  valeur  propre  con^ 
sidérable  ^  quand  les  chances  du  sliccës  étaient  granées , 
quand  les  conséqueÉK^es  de  leur  possession  étaient  îm-- 
«enses.  A.'MfOunrhai  rien  de  tout  cela  n'existe* 

Loleque  nous  &iiîdns  de  rudes  campasgnes  sur  la  mer  utilité  des 
des  IndeSyiious  avions  d^împoTtatites  possessions  dans  ces     ^"?)5"^ 

*^  "^  sacrifices. 

ridies  contrées ,  et  Tespmr  d'acquérir  de  vastes  empires 
qni  n'ntlendaient  qu'un  mâAtre;  nous  teniens  en  nos 
mains  la  oief  de  l'Océan  indien ,  cette  âe  importante  à 
laquelle  la  France  ne  peut  pkis  métne  denner  son  nom  ; 
de  8Î  grandes  espérances  devaieM  tenr  une  helle  place 
éans  notre  système  politique;  mais  de  ces  grandes  espé- 
ratioes  il  <ne  nous  reste  rien  1 

Si  noas  faisions  des  sacrifices  pour  nos  colonies  (r-ans- 
aUàntiqoOs  il  ^'agissait  de  St.^Boniingue ,  la  reine  des 
AntiHes;  il  s'agislN»t  de  la  Louisiane  et  de  sen  fteuve  de 
MO  UlsneK  qui  va  se  joindre  anx  grands  lacs  ;  il  s'agissait 
dnCianadia  »  greftd  comme  t<ovte  l'Europe,  «I  de  cet  ««Ire 
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flêiiTe  îflHDense  qui  forme  b  denîènne  Toie  des  lacs  oà  les 
navires  4e  guerre  sont  aUés  s'eatreehoqaer  ;  no«s  teotons 
sous  notre  sceptre  ces  mers  intérieures  »  et  nons  enveiop» 
pions  ainsi  datis  «ne  ceinture .  nayigaUe  de  1,500  Keees 
toute  la  grande  unioà  mnéricaine* 

C'étaient  là  de  ncMes  siqets  de  préoecupatioiis  pour 
notre  poHtiipie  extérienre.  Hais  aujourd'hui  sur  quoi  dis^ 
cttte-t-ont  fl  nous  semble  qu'il  n'a  pas  été  questioa 
d'autre  diose  que  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ^ 
et  puis  encore  de  Bourbon  qui  n*a  pas  de  portv  Enfti; 
nous  possédons  les  Iles  que  les  Anglais  .ont  bien  voulu  nous 
rendre;  qu'on  juge  si  elles  doivent  assurer  notre  puis- 
sance maritime!  Lorsque  la  France  frisait  de  grandes 
dépenses  pour  ses  possessions  d'outre^mer;  lorsque  nous 
combattions  peur  elles ,  nous  combattions  en  même 
temps  pour  la  suprématie  des  niér8>  et  nous  avi<ms  de 
belles  chances  de  victoire  :  notre  marine  luttait  avec 
avantage  contre  les  marines  rivales.  Noos  ne  pou*^ 
vions  pas  craindre  qu'au  premier  coup  de  canon  qui  re^ 
tentirait  sur  TOcéaa  toutes  nos  colonies  passeraient  dans 
les  mains  de  rennerai.  Mais  maintenant,  nous  Français^ 
nous  avons  quelque  honte  à  le  dire,  elles  ont  un  tel  degré 
de  valeur  et  de  puissance  qu'on  ne  se  vanterait,  pas  même 
de  leur  conquête ,  car  on  n'a  pas  voulu  les  garder. 

Si  Ton  admettait  que  nos  flottes  ne  rencontreront  pas» 
parmi  les  marines  européennes-,  une  rivale  toute  puissante» 
si  l'on  disait  que  bientôt  nous  pourrons,  tenter  encore  la 
fortune  sur  l' Océan,  et  que ,  si  nous  ne  pouvons  prétoidre 
à  saisir  le  sceptre  des  mers ,  nous  pourrons  faire  payer 
la  victoire  assez  cher  pour  qu'on  regarde  à  deux  fois 
avant  de  tenter  de  nous  l'arracher ,  cela .  ne  suffirait  pas 
pour  nous  faire  penser  que  nous  conserverons  les  faibles 
et  inutiles  restes  de  notre  splendeur  passée.  Jadis,  quand 
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nottt  as]^irions  ^  la  ][>oBse8sioii  des  colotlies  do  Nduveati'- 
Monde ,  c'est  contre  des  Européens  que  nous  luttions  : 
-pour  eux  9  mêmes  chances  que  pour  nous,  même  éloigne-^ 
ment  9  même  défaut  d'acclimatement ,  même  distance  dés 
points  d'armement  et  de  ràTitaillement;  nous  combattions 
«à  armes  égales.  Aujourd'hiïi  le  Nouveau-Monde  a  grandi  ; 
il  est  4eyenu  promptément  viril  ;  il  y  a  là  contre  nos 
•colons  y  touqjant  le  golfe  du  Mexique  »  TÀmérique  du 
Nord  qui  double  sa  population  tous  les  ^0  ans  y  qui  a 
idéjà  dit  à  la  France:  Guerre  entre  nous»  si  vous  n'ac- 
tseptez  des  conditions  que  nous  disons  justes;  qui  ne 
tardera  pas,  orgueilleuse  qu'elle  est^àne  vouloir  pas  souf- 
frir les  Européens  sur  ses  côtes.  Qu'il  vienne  une  guerre 
entre  nous  et  les  Etats-Unis  »  toujours  grandissant  »  ton-- 
jours  construisant  des  vaisseaux ,  bientôt  forcés  de  faire 
déborder  air-dehors  leur  activité  devenant  dangereuse  à 
l'intérieur/  alors  que  deviendront  nos  lies,  placées  en 
-vue  de  leurs  ports  >  à  1,800  lieues  de  la  mère-patrie', 
^uand  leurs  vaisseaux  arriveront  inopinément  et  que  ces 
-républicains ,  propriétaires  d'esclaves ,  viendront  crier  à 
nos  nègres  :  Liberté  I  ils  ne  s'en  feront  pas  faute ,  prenez 
ia  peine  d'en  être  convaincus ,  et,  si  les  Anglais  trouvaient 
fort  bon  d'armer  les  sauvages  indiens  contre  les  nou- 
veaux citoyens  de  l'Amérique ,  ceux*-ci  trouveront  d'ex^ 
cellente  guerre  de  vous  faire  égorger  par  vos  esclaves! 

En  présence  Je  tels  faits ,  ne  serait-il  pas  pitoyable  de 
persister  dans  des  voies  que  nous  avons  parcourues  avec 
ffloire ,  mais  où  il  n'y  a  plus  pour  nous  ni  honneur  ni 
profit,  deux  qui  viennent  nous  parler  de  nos  colonies  > 
-comme  si  nous  étions  encore  aux  siècles  des  Duquêne  et 
"des  Suffren ,  ne  voient  donc  pas  que  tout  est  changé 
^mto&r  de  nous  ?  Nous  combattions  pour  des  mondes,  il 
nous  reste  quelques  Ilots;  nos  flottes  tenaient  fièrement 
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les  mers  e4  il  élwi  difficile  de;  j^atter  daas  les  chemiiis 
que  barrait  noire  paviUon  ;  avjourd'bui  sauvera-i-41  dos 
AoiiUes  d'une  garnison  aogtaise  ?  L*Amérii^e  tout  en» 
iière  éUii  tributaire  4e  rfinroiie ,  T  Anràriiiue  a  brisé  seâ 
entraves^  elle  a  lutté  avec  saeeèa  enotre  TAnglelerre,  et  va 
lutter  encore  aur  les  bords  dn  ât.*-Laareiit  ;  T Amérique  a 
coBuneacé  des  arniementa  contre  la  France  et  elle  ne  les 
a  pas  suspendus  parce  que  iqiiMiotioa  lui  en  a  été  faite* 
En  vérité,  tout  ce  qu*on  nous  d^ite  eat  écrit  pour  le 
temps  qui  eat  passé  »  non  pour  cehii  qui  est»  nioias  eof^ire 
pour  celui  qui  arrive  :  c'est  par  vieSle  babitude»  sans 
doute ,  que  des  esprits  sérieux  viennent  nous  yaito*  de 
nos  colonies»  conmie  si  Louia-Pbilippe  était  le  snccesseur 
iiamédiat  de  Louis  XIY. 
La  Médi-  Encore  si  les  portions  de  terre  qui  nous  restent  au-deUi 
appdle  l«8  do  Tocéan  Atlantique  nous  rattachaient  aux  lieuiL  oâ  se 
MÛplesde  jg^^g  ]^  grand  c^oùaikeroe  eft  ofi  duit  s'acquérir  Tinfittence 
poUtique  »  patienee  serait  &  prendre  »  et  des  eflfort»  déses- 
pérés devraient  être  tentés»  Mais  il  n*«Q  e^  rien  ;  les  mar^ 
chés  américians  auront  certes  une  grande  inpoitianee ,  et) 
Éi  tout  espoir  de  <kmiination  y  est  perdu  pour  nous,  nous 
devrons  y  consserver  des  nalatioos  qui  ne  nianquer<int  pas 
d'être  utiles  ;  naais  ce  n'est  plus  là  que  nous  devons  cher- 
cher  les  <gr«adsavaatafes  oeoidMrciauï ,  ce  n'est  pas  là 
que  nous  acquerrons  ta  piédomiiianoe  marîiînie,  ce  n'est 
pus  4à  que  «e  créela  notre  iafluence  politique. 

Une  révolution  complète  se  prépaie  dans  le  système 
^ommereial  des  états  «wopéens;  noiJs  assistons  à  une 
imnwnao  révoMion  qni  ohaïq^era  peut^-éhre  Vous  les  t^^ 
ports  des  peuples»  Le  vieuK  monde  se  reoanstitiie  ;  il 
repraiid  9  pour  ainsi  dire ,  la  fiirme  qu'il  savait  dans  ranti- 
l|uité  f  ceHe  (pi'il«Yait  encore  au  «oyen-^â^e-  Il  redevient 
Méditerranéen  »  et ,  par  lai  bonhenr  de  peettion ,  Tinté- 
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rét  delà  France  est  aussi  Méditerranéen.  Il  y  a  péril 
à  l'ignorer.  Nous  ne  devons  plus  songer  aux  établisse- 
ments par-delà  le  grand  Océan  :  c'étaient  là  les  pen- 
sées d'un  autre  âge  I  Aujourd'^hui  ce  seraient  des  rêves  » 
rêves  funestes  9  car  ils  nous  détourneraient  des  réalités 
sur  lesquelles  doit  se  fonder  notre  gloire;  ils  divise- 
raient Bos  forces  lorsque  nous  ne  pouvons  acquérir  de 
puissance  qu'en  les  rassemblant  et  en  les  disposant  confor- 
mément aux  exigences  pressantes  de  notre  époque.  H  y  a 
à  choisir  pour  notrs  y  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée: 
l'Océan ,  où  nos  vaisseaux  seront  éparpillés,  sans  point 
d'appui,  sans  ports  de  salut ,  sans  base  d'c^rations,  ren- 
contrant partout  des  rivaux  toujours  ravitaillés  >  toujours 
secourus  et  abrités  ;  la  Méditerranée  que  nous  envelop- 
pons en  partie  de  nos  côtes  françaises  et  algériehnes,  oh 
fa  Corse  s'avance  comme  un  promontoire ,  où  les  distan- 
ces sont  telles  <}ùe  nous  ne  perdons,  pour  ainsi  dire  y  pas 
nos  flottes  de  vue  >  où  nous  pouvons  obtenir  des  alliés 
comme  FEspagne,  la  Grèce,  l'Egypte  ,  la  Tùrqrne^  où  lès 
événements  doivent  donner  des  récompenses  à  ceux  qui 
seront  en  mesure  ,  où  toute  la  puissance  commerciale  de 
l'Europe  va  se  concentrer  de  nouveau  par  une  inévitable 
nécessité. 

UaKrease  de  l'Asie ,  de  t'Afi^que  et  d'une  partie  de 
rEurope>  ayant  asservi  jadis  l'Espagne,  n'ayant  laissé' de 
libre  que  la  céte  française  et  itaKque ,  la  force^  musulmane 
excluait  évidemment  l'associaftion  cbrétienne  de  lar  Médî- 
terranée ,  et  cela  arrivait  quand  un  nl[^uveafu  monde  était 
donné  aux  peuples  occidentaux,  et  que  de  nouvelles 
routes  s'ouvraient  devant  les  aTenlureuxiConq^^antsdes 
Indes  t  alors  l'Europe  devait  tourner  ses  vatsëèaux  vers 
l'Océan  atlantique. 

Avjeurd^hm  ta  pirissiainli^e  qui  fit  douter  4a  dhrétiisnté 
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de  ses  destinées  jonche  de  ses  débris  les  côtes  ci  les  iles 
de  cette  mer  qu'elle  avait  envahie ,  et  cela  arrive,  quand 
le  Nouveau-Monde  n'est  plus  à  prendre  et  que  les  Indes 
sont  prises ,  quand  nous  découvrons  et  les  chemins  de  fer 

la  vapeur  y  la  vapeur  qui  est  Êiite  pour  cette  mer  aux 
mille  points  de  relâche,  et  qui  pourra  remonter  les  af- 
fluents du  golfe  persique;  les  chemins  de  fer  qui  permet- 
tront aux  rapides  caravanes  de  chariots  traînés  par  une 
force  nouvelle  de  sillonner ,  comme  des  flottilles  nom- 
breuses ,  risthme  qui  nous  sépare  du  golfe  arabique; 
tout  cela  arrive  encore  quand  la  Russie,  en  position  de 
tout  acquérir,  et  TAngleterre,  assez  virile  pour  tout 
défendre ,  ont  choisi  pour  champ  de  bataille  cette  mer  qui 
baigne  nos  côtes  et  où  nous  sommes  poaés  comme  média- 
teurs tout-puissants.  C'est  là  qu'il  faut  rallier  nos  escadres. 

U  n'y  a  pas  à  rester  oisif  dans  ces  luttes  immenses  qui 
s'apprêtent:  il  y  a  à  consolider  et  clore  d'une  manière 
plus  parfaite  ce  bassin  occidental  de  la  Méditerranée 
dont  nous  tenons  les  plus  belles  rives  et  qu'on  peut  appeler 
la  mer  française  ;  il  y  a  à  voir  si  nos  communications  avec 
l'Algérie  sont  aussi  complètes  que  possible  ;  il  y  a  à  se 
souvenir  que  Bone  n'est  pas  loin  de  cette  admirable  posi- 
tion d'où  Carthage  dominait  toute  la  mer  qu'on  va  se  dis- 
puter comme  au  temps  des  guerres  puniques  ;  que  Chypre 
est  vis-*à-vis  des  bouches  du  Nil  et  des  routes  qui  condui- 
ront à  l'Euphrate;  que  Candie  et  Rhodes  ferment  les  mers 
de  l'Archipel  et  servirent  long-temps  de  boulevard  à 
rOccident ,  et  qu'enfia  les  châteaux  d'Asie  ou  d'Europe 
qui  bordent  les  Dardanelles  seront  peut-être  à  prendre. 

Notre  politique  est  toute  tracée,  les  événements  nous 
sont  propices:  à  nous. à  décider  si  nous  voulons  en  pro- 
fiter. 

Le  mouvement  est  d^â  commencé  à  notre  îiisçu,  et 
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comme  par  Tefi^i  d'une  nécessité  suprême ,  nos  forces  se 
sont  repliées,  M  ont  pris  une  autre  direction  -.Toulon 
remporte  sur  Brest ,  Marseille  sur  Bordeaux ,  Alger  sur  les 
Antilles  :  rinatinct  des  masses  a  accepté  les  conditions  de 
notre  si^le;  la  conscience  publique  s* est  rendue  à  Tévi- 
dence  :  d'innombrables  clameurs  se  sont  élevées  contre 
Alger ,  elle  a  ad<V^^  Alger  sans  hésitation  ;  des  intérêts 
ardents  ont  combattu  en  faveur  des  Antilles^  elle  a -dé- 
daigné les  Antilles.  Ainsi  se  formulent  les  destinées;  nos 
c6tes  méditerranéennes,  ont  pour  elles  Ta  venir;  nos  pos- 
sessions transatlantiqiie;}  n'ont  déjà  plus  à  parler  que  de 
lear  passé! 

£t  voyez  comme  tout  est  favorable  à  la  Frçtpce  dans  le 
système  que  les  événements  semblent  avoir  hâte  de  faire 
écloce  :  l'industrie  appartient  au  Nord  ;  voilà  qu'un  irrésis- 
tible mouvemeat  va  porter  le  commeree  au  Midi  >  si  peu 
propre  à  la  production  manufacturière;  on  »e  plaignait 
que  Paris ,  ce  cei^tre  immense  d'opérations  commerciale% 
appartenait  à  la  zone  septentrionale.  VoUà  .que  Marseille 
grandit  d'une  nianière  colosse,  et  que^  s'uni^sant  à  Lyon; 
qui  lui  ouvre  nos  provinces^e  l'Est  et  rAllen^agne ,  il  va 
équilibrer  la  production  de  nos  richesses.  Bordeaux  se 
plaint ,  il  fait  entendre  d'incessantes  doléances;  les  yeux 
fixés  sur  nos  Antilles ,  dont  tous  les  jours  la  situation  est 
plus  précaire,  il  ne  voit  pour  son  port  que  ruine  et 
désastre;  il  veut  ignorer  la  part  que  les  événements  lui 
assurent  dans  le  système  qui  sort  des  nécessités  p^résentes  ; 
Bordeaux  doit  servii^.de  point  4'éciiange  entre  leQIardel; 
le  Midi  ;  il  doit  être  l'en&repôt  de  l'Occident  et  de  l'Ocient. 
Bordeaux,  doit  périr  s!i| .ne  veut  vivce que- duoommerce 
de  la  France  avec  ses  «olonie$;  il  d4H4'¥iyre  ei'il  veut  se 
rattecher  aussi  à  la  MédiMrr^ée^siiL.teat.Qoage^  qu'il 
est  sur  la  ve&e.qui?  umtt  les^dèux  nwrs  ^s'il^çat  Siei6Ciq[>er 
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du  canal  latéral  ie  la  Garoime  et  du  cheiiim  et  fer  qui 
rouirait  à  Marseille ,  au  Heu  de  jdouser  cette  eité  fyréde»^ 
iinée  9  de  laucer  périodiquement  anathème  sur  nos  con-* 
quêtes  d'Afrique ,  de  Masphémer  contre  le  Nord ,  dont  Ym- 
dufttrie  doit  alimenter  le  commerce  do  Midi,  d'être  en 
opposition  avec  tous  les  intérêts  actuels,  d'évoquer  sans 
cesse  le  passé ,  de  barrer  à  la  France  les  Totes  nouvelles 
où  rappellent  son  génie ,  sa  position ,  l'invincible  mardie 
des  événements,  et  d'oser  demander  à  couper  en  deux 
paiislaplus  forte  nationalité  de  l'Europe,  comme  â  les 
déments  qui  la  composent  n'étaient  pas  unis  par  les  plus 
beureux  rapports  et  par  les  nécessités  d'une  mutuelle 
dépendance. 

n  est  temps  que  cMt  ville ,  «nique  en  ses  prétentions , 
qu'on  est  sûr  tie  idt  prés^tet^en  toute  êircenstance  son 
intérêt  en  opposition  a^rec  les  intécéts  de  la  France  du 
XIX.«  siècle;  il  est  lemps  mAù  que <îette  ville  se  raeftte  à 
tivre  avec  nous  et  dans  notre  temps ,  consente  de  regar^ 
der  comme  mort  ce  qui  est  mort,  et  veuille  bien  exploiter 
les  sources  de  prefspérilé  que  l'immense  révolution  qui 
S'Apprête  pour  ïe  eommeree  lui  a  préparées.  Que  Bor- 
deaux remonte  soti  fleuve  au  lieu  de  regarder  imanebile 
le^  Antaies  qui  périrdtit  ou  ijhfitefgeront  de  forme  »  il  n'y  a 
pas  à  lutter  contre  les  événements  qtfi  nous  pressent!  ta 
«âviHsation  européenne  a  été  expulsée  des  rives  méditer* 
^Mméennes  qu'êlte  avilit  dominées^  et  tiomme  appelée  par 
«ni  mondé  nouveau  4m  s'élevaM  à  l'Occident  ^aujourd'hui, 
ce  mondé  ocddetftal^  sfA'ancbi,  tout  plein  de  séve  et  de  vie, 
MIÉ  repousse ,  c^  i*OrîeiA  plie  soi»9  nos  effiMtts  et  s'abaisse 
devâftttoous  :  il  n'y  a  pas  àbéslter;  ce  n^est  pas  une  résolu- 
tion qu'il  feM  pfiendre^  leflot  nous  porte  :  il  faut  le  suivt<e. 

Dans^^e  gnmdréiOux'dela  ei^illsAtion,  dû  commerce,  de 
la  politique ,  nous  te  demandons^,  qtt(B  peut  devenir  noire 
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métropolitaiiisme  atlantique  ?  que  peuvent  produire  les 
sacrifices  que  nous  devrons  faire  pour  des  colonies  fondées 
sur  un  système  qui  s'écroule  ?  quels  résultats  obtiendrons- 
nous  si  nous  laissons  distraire  notre  pensée  et  disséminer 
nos  raimMUX,  qpiand  les  nations  cpû  ont  des  prétentions 
à  la  prépond^anee  dirigent  toutes  leurs  forces  et  leur 
attention  vers  d^  contrées  qù  nous  occupons  les  plus 
bd|es.posiUons  ? 

Nos  ÀntiUes.poujrxoirt  être  d'imités  cpmptQii;s ,  des  poin^. 
de.relâcb^  a;^ailMgeax  poiir,  c^%,  dp  no^  vAçus^ewx .  qui 
iront  commercer  ^vec  un  monde,  qip  sVélance  dfm^  les 
voies  de  ta  proi^piérlté  ;  eUes  ppurront  demeucer  réelle^ 
ment  prçdpetives  et.dQvenir  d^une  cooservsfUon  po#siW» 
si  ellfli  aliapdonnent  les  principes  e|S|»||(ioimels  et 
barbares  sur  kuiqjveUi  ert  fondée  lewr  organi^iom  sppialB  ; 
mais  bors  di»  là  U  u'iç^t  pas  de  salut  poux  ellcis*  U  ne  faut 
pas  oublier  un  instant  que  la  pj^oduction  du  sucre  exige 
resdavage ,  que  Tesclavage  e;(ige  une  pcotection  qui  de^ 
viendra  tous  les  jours  plus  onérevise  pour  la  métropole  et 
tout-à4'beui;e impossible  ;  que  leur  valeur  commerciale  doit 
inévitablei^ent  subir  les  conséquences  de  ces  faits  »  et  que 
leur  valeur,  politique  est  déjÀ  dî^arue. 

Voilà  sQus  qucjl  point  de  vue  il  £giut  considérer  nos  colo- 
nies transatlantiques. 

Non»  avons  vu  ce  ^' elles  sont  dans  le  présent,  ce 
qu'elles  seront  dans  un  prochain  avenir.  Nous  devons 
exaa^iner  maintenant,  les  intérêts  qu'on  voudrait  ^iQ^^ntir 
pour  entretenir  leur  vie  un  instant  de  pluf^. 


374 


IV. 


mrOftTAlIGB  AGTOBtLB  PBS  SOCBBftlBS  IHMfiiHIB». 

Long-temps  la  faimesition  do  sucre  de  betteraye  es( 
restée  dans  l'enfimce,  inoertaine  dans  sa  marche ,  inhabile 
en  ses  procédéâ.  liais  les  mvestigations  scientifiques ,  un 
t^afail  opiniftfre ,  d'énorines  capilaiii  employés  ont  assuré 
son  succès  :  elle  coosUtiie  anjoutd^htii  nne' industrie  d'une 
haùle  importance.  Noos  n'en  \onlons  pour  preuve  que  la 
j^rséedfiôn  violente  ^lie  sa  rivale  suscite  contre  elle. 
Production     '  Les  febriquc^  Indigènes  prodn^nt  aujourd'hui  50  mil- 
sucreries    ^^^^  **  fcîlogfammes  de  sucre  y  c*est-à-dîreles  5/8  de  ce 
indigènes,    que  produisent  les  quatre  colonies  sucrl^es;  si  la  produc- 
tion de  ces  dernières  doit  fixer  l'attention ,  on  ne  doit 
donc  pas  perdre  de  vue  celle  de  notre  sol. 
Nombre     '  On  évalue^par  les  calculs  les  plus  modérés,  que  le  nombre 
ouvriers     ^^^  ouvriers  occupés  aux  travaux  agricoles  et  manu&c- 
employés,    tufiers,  et  celui  des  personnes  intéressées  directement 
dans  les  fabriques  est  de  â56,000  :  nous  avons  dit  que  les 
quatre  colonies  sucrières  n'ont  que  360,171  habitants  ^ 
parmi  lesquels  77,000  seulement  sont  libres;  50,000  seu- 
rement  sont  blancs ;ih5,000  sont  français,  7  à  8,000  sont 
ihtéressés  directement  aux  sucreries. 

Aux  ouvriers  directs -des  fabriques  il  faut  ajouter  ceux 
des  fabriques  de  noir  animal ,  de  poterie,  de  chaudron- 
nerie, de  vannerie,  de  machines,  de  toiles,  les  entrepre- 
neurs de  constructions,  etc.,  etc. 
Départe-  La  culture  de  la  betterave  est  déjà  établie  dans  37  dépar- 
iniéressés.  ^cments ,  dout  la  population  est  de  16,297,&>57  habitants, 
c'est-à-dire  égale  à  la  moiiié  de  la  population  de  la  France. 
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3  départenieiits,  par  l'organe  de  leurs  conseils  géné- 
raux ,  ont  émis  des  vqbux  défavorables  à  la  callure  de  la 
beUérave;  31  départements,  dont  11  au  midi  de  la  Loire , 
ont  éibis  des  tcbux  en  sa  faveur.  Parmi  ces  SI  départe- 
ments 10  n'ont  point  encore  de  fobricpie  de  sucre  :  il  y  a 
donc  kl  départements  qui  votent  en  foveur  de  la  sucrerie 
ind%ëne,  et  3  contre  elle  (1). 

Parmi  ces  départements,  cinq  seuîemeqt,  ceux  qui 
réunisisenileplusde  iabricpies>ont  1^86!y&10  propriétaires 
intéressés  à  la  cnHure  de  la  belteFaT&y  en  raison  de' 
1-augmentalien  de  leur  revenu. 

Les.  arrondissements  de  Lille  et  de  Videnciénûès  ont , 
le  premier  y  tt&^186'Ouvriers  sucriers  ou  intéressés  directs 
à  la  sucrerie;'  le  deuxième  51,211 ,  c^est-à-^dire  qu'un 
seul  arrandisseraent  aurait  plus  de  gens  frappés  par  la 
ruine  de  b.&bKic«tion  du  sucre  qu*il  n*y  a  de  blancs  dans 
nos  qiMtre  colonies  siioriôtes. 

La  cuUure  de  la  J»etterave  intéresse  donc ,  dès  à  présent,   j^y^^^tag^g 
en  France,  use  nombreuse  population  ,  et  une  grande    agricoles. 
partie  4e  territoire.  iSIe  est  aujourd'hui  un  élément  esseur* 
tiel  de  la  prospérité  publique,  car  les  avantages  qu'elle 
[HTOcure  sent  considéralblefi,  en  même  temps  qu'ils  sont 
mult^iés. 

U  est  à  peu  près  inutile  de  les  énumérer  ici  :  tant  de 
fois  on  Jes  a  fait  connattre  que  nous  pourrions  nous  dis- 
penser d'en  parler  encore.  Cepen^antf  pour  ne  pas  laisser 
notre  argumenlation  incomplète,  nous  les  énoncerons 
d'une  manière  très«-rs(pide. 

Il  semble  que  la  betterave- ait  voulu  réay$er  toutes  les 


(i)  Ces  faits    statistiques    sont  donnés  avec  détail  dans  la  Flandre 
agri€<^t  et  manufacturièt^. 
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eiûg«Bce»  des  théorie»  agricoles.  Pmtr  donner  la  fécon- 
dité au  sol  de  la  Franœipii,  sur  la  phis  grande  étendue 
de  sa  surfaoe  #  ne  porte  gaère  que  des  céoéales ,  oa  dher- 
chait  une  plante-  assez  difiénente  de  celles  qui  sont  habi- 
tttelltiiaent  cokivéas  pour  amener,  un  heureuse  yariéié 
dans  rassoleasent,  qui  etigeàt  les  labouss  et  les  engrais 
nécessaires  à  une  rotation  régulière ,  et  fiât  assez  produc- 
tive pour  les  payer  ;  qui  demandât  des  sarclages  réitérés , 
aGn  de  débarrasser  la  terre  dés  herbes  parasites  qui 
tépuîsent»  de  lui  donner  /  piÉr  ces  traTaux  r^oovelésy  tous 
les  avantages  d'une  jachère,  eâ  de.  supprimer  par  eonsé- 
quant- la  fàchense  méthode  qui^  rend  im  tiers  du  sol 
improductif.  On  demandait  quelle  prodidt  obtenu  pût  être 
asse^-  peu  encombrant  poor  être  ^eandiiit  avec  beilité  aux 
lieux  de  -oonsemmaiicm  avec  les  moyens  de  transport 
dont  diiposent  la  plupart  de  nés  campagnes.  La  plante 
qu'on  cherchait  devait  servir  abondamment  à  la  n^vrrir* 
tureées  bestiaux,  après  avoir  fourni  en  principe  utile  à 
rbomme,  car  en  France»  en  e<msidétant  le- prix  des  terres 
et  oehai  de  la  viande  y  on  ne  peul  cdltiver  les  eaoqpagnea 
avanti^geosement,  ddns  Tunique  but  d'élever  le  bétaiL 
Cette  plante  remplinût  surtout  son  but  si ,  après  avoir 
perdu  un  de  ses  principes  9  elle  était  plus  propre  encore 
à  la  Bourrilure  des.  animaux^  si  elle  devenait  phis  mitri- 
tive*  Jouissant  de  oes  «vanlages  y  elle  rendrait  le  ser- 
vice lé  plus  éminent  au  paya:  les  bestiaux  éleviés  par  son 
aUie<  fourniraient  les  engrais  éent  notre  tacie  a  besoin  et 
la  viande  dont  manquent  nos  populatioltttMivriàres* 

Ge^n'éiteii  pas  assee  :  Tagrioulture ,  par  la  nature  de  ses 
travaux»  a  des  époques  de  chômage;  ses  bétes  de  somme 
sont  sans  emploi ,  ses  ouvriers  sans  ouvrage  ;  on  cherchait 
à  utiliser  les  forces  qui  restent  oisives  et  à  les  rendre  con^ 
séquemment  moins  dispendieuses  \  on  désirait  que  la  cul- 
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ture  auMnât  à  sa  suite  une  indiisirie  qui  utilisât  tous  las 
moyens  de  productioa  quand  ils  sont  forcément  dispo^ 
nibiçs  t  qui  occupât  les  ouvriers  quand  la  misère  des  sair- 
sons  mortes  pèse  sas  eux ,  qui  les  exerçât  à  des  travaux; 
plus  délicats,  plus  intelligents ,  plus  propres  à  leur  faire 
oonaa^re  lesressoarces  de  tous  les  atts  et  les  applications 
des  sciences  ;  qui  fixât  dans  les  campagnes  des  hommes 
possédant  toutes  les  connaissances  physiques ,  chimiques, 
mécaniques  qui  sont  d'une  utilité  universelle,  appliqutmt 
leur  intel^ence  cultivée  à  Texploitation  des  campapies, 
y  transportant;  rhahîltude  d'une  comptabilité  régnllèref  lea 
avfloitages  d'^uie  correspondant  ai^ive  avec  le  monde 
industriel  9  leurs  connaissances  acquises  et  le  désir  de 
mettre  en  pratique  et  souns^Uré  â  îexpérience  tous  les 
fiiils  sigaelés  par  les  corps  savmits,  de^naul  chaque  jour 
de  noml^reux  exemples  de  perfeciionnemeikt ,  répandani 
partOHl,  l;instnuction ,  important  lea  instrumenta  de  plus 
en  plus  par&its  qui  sont  inventés  dans  les  divœses 
i*égioiis  ;  lormtant  pour  leurs  étnhHsseMsnts  deii  ocmstruc^r 
teurs  0n  tous  genres,  qui  bientôt  emploieront  pour  le 
public  Tbabileté  Qu'ils  auront  acquise. 

De  ]^us,  il  fallait,  attirer  dans  les  campagnes  de  nen^ 
breux  capitaux  sans  lesquels  tout  progrès  est  impossible, 
sanslesquels  tout  travail  avorte  et  reste  stérile.    . 

Les  coméquences  dé  tautcjela  étaient  «de  doubler  lepro-. 
duit  delà  terre,  de  répandue  les  lundiares  et  l'aisance  éans 
nos  villages,  de  rendre  les  plus  obscurs  et  les  pluaéloignéa 
en  position  d'eut^epr^dre  les  travaux  publics  de  premiôre 
nécessité. qui  leur  manquent,  ^e  créer  de  bonnes  voies  de 
conuttunication,  de  (ifiAder  une  école,  qui  augmenterai!: 
euMMNPe  .la  proqpiérité  oeuutiimeé 

Alors  les  propriétaires  ^  attir|^S!par  l'exemple,  excités  par 
Ta^ât  des  l>énéfi€es;  pas  la  commodité  et  la  facilité  des 
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chemiiM ,  par  les  ehangemeiits  de  la  vie  sociale  des  cam- 
pagnes,  vieodraieat,  enx  aussi ,  se  fixer  sur  la  terre  qu'ils 
ont  néf^igéey  et  àlaquelle  l'œil  du  maître,  son  intelli- 
gence,  son  aisanee,  et  son  amour  domanial  peuvent  donner 
unedouMe  yaleur. 

Telles  étaient  les  néeessités  de  l'agriculture  ;  tels  étaient 
les  résultats  qu'on  obtiendrait,  si  Ton  pouvait  remplir  les 
conditions  exigées. 

L'établi«sefnent  de  la  culture  de  la  betterave  a  plei- 
nement satisfait  aux  exigences  tbéoriques  qui  parais- 
saient plutôt  spéculatives  que  l'éafisables.  Cela  est  main- 
tenant réduit  enfirits!  On  peut  voir  les  communes  qui 
ont  une  sucrerie  :  là  l'aisance  est  générale,  la  mendi- 
cité  est  disparue;  la  fraude-,  celle  cause  démoralisatrice 
des  dépattements frontières,  est  presque  anéantie;  l'as- 
pect des  terres  est  changé,  leur  produit  plus  abondant 
et  couséquemment  leur  valeur  accrue;  tout  se  ressent 
de  la  présence  de  la  manufacture,  qui  est  comme  une 
ferme  modèle  et  «ne  ée<rie  industrielle ,  le  revenu  pn- 
blie  a  si|ivi  les  procès  dé  la  fortune  particulière  ;  il  n'est 
presque  point  de  village  qui  ne  puisse  jErire  établir  son 
pavé- et  qui  ne-  songe  àbàtir  une  école  et  A  restaurer  son 
église. 

Tout  cela  peut  se  voir  :  il  suffit  de  descendre  dans  les 
campagnes  qu'a  déjà  fécondées  Ifadustrie  sucrière. 

On  a  cependant  nié  les  avantages  de  la  culture  de  la 
betterave; 
Objection  On  a  dît  que  cette  plante ,  loin  d'amtiiorer  la  terre, 
fertilisa-'  l'épuisait  et  la  reAdaft  pour  long-temps  improductive  : 
Texpériencea  fait  justice  de  cette  assertion  toute  gratuite; 
le  témoignage  unanime  des  cultivateurs  est  maintenant 
acquis  à  l'assolement  dans  (lequel  entre  la  betterave.  H 
n'en  peut  élrc  autrement:  ce  végétal  varie  les  cultures, 


tion. 
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exigée  des  iabours  profonds ,  des  sarclages  réitérés  ;  il  va 
chercher  sa  nourriture  là  où  ne  pénètrent  pas  les  plantés 
qui  couvrent  habituellement  nos  champs,  il  fournit  une 
nourriture  abondante  aux  bestiaux ,  par  les  feuilles  et  les 
résidus  des  fabriques  y  et  reproduit  ainsi  plus  de  fumier 
qu'il  n'en  a  demandé  ;  il  est  reconnu ,  de  plus ,  que  si  la 
feuille  n*est  point  consommée  par  les  animaux  y  elle  con- 
stitue la  moitié  de  l'engrais  exigé  pour  une  terre  bien 
cuhivée. 

On  a  dit  aussi  que  la  betterave  ne  servait  pas  à  nourrir    ObjccUon 
une  phis  grande  quantité  de  bestiaux ,  et  la  raison  qu'on     '^Via^ 
donnait,  c'est  qu'il  est  entré  plus  de  bestiaux  'depuis  nourriture 
qu'elle  est  cultivée  en  grand  dans  lé  départenieut  du  TSfèrdi    bestiaux . 
Le  fait  annoncé  est  réel ,  mais  ,  loin  de  prouver  que  la 
betterave  n'a  point  l'avantagé  que  nous  avons  annoncé ,  il 
le  rend  évident.  La  France  ne  fait  pas  assez  d'élèves,  de 
sorte  que ,  pour  s'approvisionner  du  bétail  dont  elles  ont 
besoin,  nos  usines  agricoles  sont  obligées  dé  recourir  à 
l'étranger;  elles  introduisent  des  bétes  maigres  et  les 
rendent  à  la  consommation  engraissées  convenablement. 

Quelques  personnes,  sans  nier  les  avantages  de  la  culture    Objection 
de  la  racine  qui  alimente  nos  sucreries ,  pensent  qu'elle  ^g'fiuaifon 
n'est  pas  nécessaire  à  la  prospérité  de  nos  campagnes  ;  elles     aericole 
fondent  leur  opinion  sur  l'exemple  de  l'Angleterre,  dont    ^ten"!*" 
l'agriculture  est  arrivée' à  un  admirable  degré  de  perfec- 
tionnement ,  sans  avoir  recours  à  la  fabrication  du  sucre: 
Cela  est  encore  vrai ,  mais  cela  ne  prouve  rien  contre  la 
nécessité  que  la  France  éprouve  de  se  livrer  à  cette  fabri- 
cation ,  car  les  deux  pays  n'ont  aucune  ressemblance. 

En  Angleterre ,  les  voies  de  communication  sont  iniiom- 
brables  et  variées,  l'instruction  est  répandue,  les  capitaux 
accumulés;  tout  cela  a  été  créé  par  les  ressources  d'uti 
commerce  extérieur  immense.  En'  France  ces  moyens  de 
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déveion^ineiii  noug  manquent  et  feront  attendre  leurs^ 
réfullaU  pendant  des  nècies. 

En  Angleterre ,  Tédacation  des  liesliw»  est  fitvorisée 
par  h  consommation  d'une  nombreose  population,  ipii 
peoty  aToc  facilité ,  hm  entrer  la  idandedans  son  alioien- 
tation  journalière  ;  le  pra  des  céréales  concourt  k  âiro 
donner  la  préfiârence  aux  nourrices  phis  substantieHes. 
En  France ,  nous  nous  trouYons  dans  une  posiitifHi  in¥erso. 

En  Angleterre ,  on  trouye  partout  la  grande  propriété 
qpi  s'acconunode  parfidtemeni  de  vastes  pâturages  »  parce 
qu'ils  donnent  de  beaux  produits .  avec  peu  de  tcuTaii  et 
de  grands  agréments  au  proprié^tire  résidant.  En  France  ^ 
la  terre  est  extrêmement  dÎTisée  et  se  divise  de  phs  en 
plus  f  circonstance  tout*à-ftit  incompatible  avec  l'éducatioft 
des  bestiaux  conformément  à  la  méthode  anglaise. 

En  Angleterre,  leclimitest  parfeitementpropre  augenao 
de  culture  qu'on  y  a  adopté  :  son  humidité  perpétuelle  et 
Vabsence  de  variations  extrêmes  dans  .la  température 
y  font  verdir  sans  cesse  les  prés  et  permettent  de.  laisser 
les  animaux  en  pâture  pendant  toute  l'année.  En  France  ^ 
daps  les  parties  septentrionales,  la  rigueur  deshiv^«  force 
â  renfermer  le  bétail. dans  des  étables  pendant;  près  de 
six  mois  et  à  l'y  nourrir  â. grands  frais;  dans  les  r^fioos 
méridionales  le  printemps  n'est  pas  achevé  que  la  terre  est 
sans.verdure  et  la  nourriture  du  gros  bétaûl  impossible.  H 
est  donc  de  toute,  évidence  que  les  méthodes  employées 
avec;  succès  d^ns  un  pays  ne  peuv(»nt  être  adoptées  dans 
l'autre ,  et  qu'une  imitation  servile  des  usages  de  nos  voi-- 
sins  ne  pourrait  manquer  de  nous  être  funeste. 

A.  ces  çQDsidér^ions,  il  laut  ajouter  qu'iLn'est  nuUem^it 
démontré  que  la  culture  de  la  betterave  n'aurait  point  été 
utile  à  l'Angleterre  ;  mais  cette  grande  puissance ,  .demi-* 
natrice  des  mers,  propriétaire  de  nond)rt^uses  colonies 
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propres  à  la  cuhore  de  la  caime»  jouissant  des  bénéfices 
d'un  commerce  extérieur  colossal ,  a  eu ,  pour  défendire  la 
cuHure  de  la  betterave,  des  raisons  qu'assurément  nous 
n'avons  pas. 

Lorsqu'on  H  été  véduit  à  reconnaître  l'immense  influence    Objection 
que  la  cultune  ée  la  betterave  a  sRnr  la  fécondité  du  sol  et     du"teu 
FMérét  que  la  Frahice  avait  à  voir  se  propager  un  asso-   détendue 
lemeut  si  bien  approprié  à  sa  piosition ,  on  a  employé  un     culture 
«stre  genre  ^arguments  :  on*a  cessé  de  nier  les  avantages,    ,  ^*  ^^ 
mais  on  a  -dit  qu'Hs  ne  pourraent  jamais  être  constdé^ 
vrilles,  parce  que,  en  aucun  temps,  la  betterave -ne  pour- 
rait avoir  d'action  sur  une  vaste  étendue  de  terrain, 
qu'il  fallait  un  petit  nondMre  d'bectares  pour  produire 
tout  le  sucre  dont  la  France  avait  besoin ,  que  forcément 
les  soci«ries  seraient  oonceiatrées  dans  quelques  d^pai^> 
tements  privilégiés.  Vraiment,  l'importance  actuelle  de  la 
sucrerie  indigène  suffirait  déjà  bien  pour  lui  assurer  lia 
faveur  et  la  justice  qéton  demande  pour  elle,  et  sans  savoir 
ce  qu'elle  produira  dans  les  temps  futurs  on  est  en  droit 
de  réclamer  pour  elle  la  part  de  protection  qd  appartient 
à  tout  intérêt  important.  Mais  nous  devons  déclarer  que 
son  avenir,  qu'on  attaque ,  sera  si  fécond ,  que  h^rs  même 
que  les  avantages  présents  seraient  nuls,  les  espérances 
qu'elle  donne  suffiraient  pour  forcer  à  accorder  les  plus 
grands  encouragements  à  la  plus  précieuse  de  nos  indu^ 
tries  agricoles.  C'est  ce  que  nous  nous  réservons  de  dénKMà-* 
trer  dans  un  instant ,  quand  nous  traiterons  de  l'impor- 
tance future  de  la  sucrerie  indigène. 

Enfin,  les  adversaires  de  cette  industrie ,  ne  niant  plus 
les  avantages  agricoles, ont  ditiqu'ilsétatent  bien  compen- 
sés par  les  pertes  eauséespar^une  fabrication  qui  M  pettt 
vivre  qu'au  moyen  d'une  protedôon  énorme ,  que  c'était 
«ne  gra  ve^erreur  .'économique  que  de  vouloir  produite  une 


denrée  aï  cbèrement ,  quaad  la  France  pouvait  s^appro- 
visionner  à  meilleur  marché. 

Vraimeot ,  il  est  curieux  de  voir  les  rivaux  de  nos  su- 
criers les  poursuivre ,  en  disant  qu'ils  ne  fournirent  jamais 
au  consommateur  fcançaâa  du  sucro  à  bon  mardié.  Ceh  a 
vraiment  quelque  chose  de  singulier  »  car  si  on  les  at- 
taque ,  c*e$t  précisément  pa^ce  qu'ys  ont  £ût  baisser  suc- 
cessivement les  prix;  si  oi^  veut  ruéantissement  du  sucre 
de  betterave  »  c'est  parce  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  les 
avantages  dont  jouissent  maintenant  les  populations. 
.  Il  est  évidept  que  »  dans  les  tomps  présents ,  la  sucierie 
indigène ,  loin  de  léser  les  intérêts  du  oonsommateur ,  hiî 
a  procuré  d'immenses  aYan(a0BS. 

De  1815  à  1831  les  sucreries  des  colonies  se  sont  fait 
concurrence  .à  elles-mêmes.;  elles  étaient  en  position 
d'augmenter  toujours  les  quantités  de  leur  production  : 
par  conséquent,  à  mesure  que  les  quotités  s'accrois- 
saient 9  les  prix  devaient  diminuer  et,  la  basse  des  prix 
excitant  la  consommation,  les  quantités  igoutées  se  trou- 
vaient immédiatement  employées. 

Le  tableau  suivant  montre  qn'eSectivement  les  choses 
se  sont  ainsi  passées  : 

Années.  Production. 

1815.  17  millioDS  de  k.  Prix  1  80  le  demi-kilogramme 

1817.  36 1  60      de  sucre  raffiné. 

1820.  48 1  40 

1826.  71 1  20 

1831.  80 —  1  05 

Alors  la  producticm  exciique  était  arrivée  à  son  apogée; 
elle  ne  pouvait  créer  avec  avantages  de  nouvelles  cul- 
tures. De  l'aveu  des  colons  eux-mêmes,  toutes  les  terres 
susceptibles  de  produire  la»  canne  étaient  couvertes  de 
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cette  plante  :  aussi  voyons-nous  qu'en  1837  la  quantité 
de  sucre  venant  des  colonies  ne  dépasse  guère  80  millions. 

Or  9 -la  consonnoaation  est  d*au  moins  120  millions  : 
qu'on  juge  du  renchérissement  que  produirait  l'absence 
des  quantités  nécessaires)  évidemment  les  prix  retourne- 
raienl  au  taux  de  1815. 

C'est  la  betterave  qui  est  venue  combler  le  déficit  et 
sauver  le  consommateur  de  la  hausse  énorme  dont  il  était 
menacé. 

En  1828  on  n'a  fabriqué  que  ^,685,000  k.  de  sucre  ind* 

En  1829         : '     4,380,000  k. 

Kn  1833-183/*   — 7,395,900  k. 

C'est  alor^  que  les  colonies  nous  laissaient  privés  de 
l'apjprovisionnement  nécessaire;  les  fabriques  indignées 
sont  venues  en  aide  au  consommateur; elles  ont  mis  sur 
le  marché  JUfiOZyhùO  k.  de  sucre. 

Depuis  cette  époque,  lesprix^  au  lieu  d'augmenter,  vont 
toujours  en  diminuant. 

En  1833  le  sucre  rafSné  vaut  1     »  le  demi-kH. 

1834. 0  97  1/2 

1835 0  95 

1836 0  92  1/2 

1837  (6  premiers  mois.)  0  92  1/2 
Id.   (6  derniers  mois.)  0  90 

1838  (6  premiers  mois.)  0  87  1/2 
îd.     (Juillet.)  0  85 

td.  (Août.)  0  82  1/2 

îd.  (Septembre.)  0  80 

id.  (Octobre.)  0  80 

id.  (Novembre.)  0  77  1/2  à  0  80. 

Il  est  aisé  de  voir  quelle  perte  le  consommateur  fran- 


çais  aurait  éprootée  sans  le  travail  de  nos  sucriers ,  en 
supposaiit  le  prit  atleignant  te  imx  de  1815  :  c'est-à-dire 
1  fr.  par  fiVre  de  plus  qu'aujourd'hui  :  La  France  con- 
senunant  lfi6  millions  de  k.,  et  les  colonies  n*en  produi- 
sant que  80  miBions,  elle  manqueraSt  de  10  millions  de  k., 
et  payant  ces  80  millions  2  fr.  de  plus  parlai.,  elle  dépen- 
serait 160  miHioHS  de^^us,  dont  profiteraient  exclusive- 
ment nos  colons. 

Nous  admettons  qu'une  telle  exagération  de  bénéfice , 
qu'ont  obtenue  nos  Iles  suctières»  paraîtrait  aujourd'hui 
tellement  exorbitante  qu'on  ne  la  tolérerait  pas.  On 
voudrait  l'éviter  en  appelant  les  sucres  étrangers-,  cepen- 
dant les  colons ,  qui  invoquent  les  principes  absolus  des 
économfetes  contre  la  sucrerie ,  ont  bien  su  prouver  alors 
qu^on  leur  devait  une  protection  et  qu'il  était  impossible 
de  réduire  le  prix  dont  ils  jouissaient  sans  contestation, 
et  dont  ils  jouiraient  certainement  encore  sans  la  sucrerie 
indigène  ;  il  n'est  pas  douteux  que  leurs  efforts  ne  par- 
viennent à  faire  confirmer  leur  privilège  dans  toute  sa 
plénitude. 

Admettons  cependant  qu'on  eût  obtenu  une  forte  rédac* 
tion,  les  prix  des  sucres  coloniaux  seraient  au  moins 
retournés  au  prix  où  .ils  étaient  en  1 831,  lorsque  la  produc- 
tion coloniale  éVaik  4éjA  de  80  miiâott^.  }l  /était  alors  de 
1  fr.  05  cent,  la  livre. 

La  différence  avec  le  prix  actuel  ^est  de  Q,35  cent,  par 
livre  >  ou  de  0,50  c.  jpar  kilogramme.  Qr ,  les  colonies  pro- 
duisant 80  millions,  de  kilogrammes,  la  France  aurait 
perdu  à  ce  taux  40  millions  par  an  (1]  et  les  colons  obtien- 


-)->- 


(f)'  DânsUoas  fies  calculs  nous  admettons  t«>iij6\iTs  80  millions ,  chiffre 
de  la  production  des  colonies  ,  et  non  lao  millions  ,  chiffre  de  la  consom- 
toiation,  p«rce<que  si  la  consotamatton  se  yestreînt  à  absorber  la  production 
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draient  ua  prix  double  de  leur  jNris.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment le  bénéiee  qu'ils  doivent  faire  qui  serait  doublé, 
c'est  le  pnx  total  de  leur  de^ffée,  freis'  de  production 
oompôs»  qui  serait'  réellement  deux  fois  phis  grand» 
Quandile  prix  du  sucre  était  à  it  fr.  80  cent.,  le  prixqu'ib 
oblenaieaÉ  était  angaieaté  de  ipiâ^r^  feis  fei  valeur  totale 
de  leur  peeénil^  Gela  est  iatoile  à  démontrer. 

D'aprèg  ce  que  MMa  avQn»dit ,  le  colon  doit  obtenir  par 
livre»  pour  lotts<  ses» frais  et  son  bénéfice,  20  cent.  Gonsé- 
quammenl)  avtant  de  Mb  que  le  prix  aetuel*  sera  dépassé 
de  90  cettt,  antsajt  de  fois  le  colon  trouvera ,  en  bénéfice , 
la  valeur  de*  son  produit ,  premier  bteéfee  compris^  (1) 


c«JpniiiltH  1*  Fxypc9  n,*4fa<nnn»  de  perte  rteUe  que  suf  Itt  80.  million»  m* 
diqués;  si  la  consommation,  au  contraire ,  reste  la  même,  et  ai  pour  U 
satisfaire ,  on  appelle  le  sucre  étranger ,  en  le  soumetta^t  à  un  tarif  tel 
fM'lèi  4acMv  cvrfbBÎaïuc  piiisMBt  obtenir  les  avantages  que  nous  mtn- 
iÎAnnmw ,  le^,  prix  îndiçiès  seront  bien  p^a  par  Us  eonsommAteors  ^  sut 
la  totalité  ;  mais  la  portion  de  Thugmentation  afférente  à.  tout  ce  qui  dé* 
passe  80,000,000  sera  entrée  dans  les  caisses  décrétât  pour  être  employée 
k  l'avantage  de  tous  ;  c'est,  en  définitive, comme  si  le.consommateur  n'avait 
point  payé  ce  surplus ,  puisqu'il  lui  est  rendu  en  services  publics. 

(f  )  Nous  avons  dit  que  le  sucre  étant  au  taux  de  i83i  (i  fr.  o5  cent.),  le 
prix  obtenu  par  lecolonn*était  que  doublé,  parce  qu'on  a  posé  en  fait  qu'au 
prix  acliial(Afir.  80  Genl»)l6  eolon  était  en  pevte  de  7  oept  ;  par  conséquent 
les  5  cent,  exoédant  fournissent  à  peu  près  la  compensation  nécessaire^ 
Pour  qutt  le  denble  du  prix  que  le  colon  doit  obtenir  d^une  manière  nor« 
maie  lui  fût  acquis  pleinement ,  il  faudrait  que  le  prix  remontât  à  1  fr. 
7  cfiit,oo«me ,  pour  avoir  le  prix  qu'on  considère  comme  lui  étant  néces* 
sair» ,  ù  faut  qtté  W  prix  du  sucre  raffiné  soit  k  èy  cent. 

Bm  jÊètÊÊmv$i:  ce  prix  comme  néeessaire  an  colon  ,  nous  alfons  voitf 
^•llw  on»  été  lei  peNes  de  k  France ,  eu  égard  aux  p>ix  àes  anpées 
antérieures  et  auif  quantités  importées  ,  tels  que  nous  les  avons  indiqués 
ci-deaiua  : 

En  181$)  la  p«te>du  consommateur  a  été  de  fr.  3 1,610,000 
f8ï-7  »  »  I)  5i,56o,ooo 

i8to  t  1*  ^  5o,88ô,oco 

1896  n  D  A  48,860,000 

3S 
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Ea  préience  de  tels  faiu  les  colcms  doiyenl  être  mal 
venus  lorsqu'ils  invoquent  les  théories  abstraites  sur  les- 
Argumen-  quelles  est  fondée  la  liberté  commerciale.  Cependant  l'ar- 
écono-  gument  Uré  des  pmicipes  «ccmomiques  reste ,  et  nous  ne 
mistei.  devons  pas  nous  contenter  de  Caire  des  récrinûnations 
contre  les  adversaires  que  nous  rencontrons;  nous  avons 
rqbligation  d'examiner  l'argumentation  en  elle-même  et 
indépendamment  de  la  £aiu8se  position  où  se  mettent  les 
délégués  coloniaux  ;  car  ceux  qui  ont  mission  de  peser 
les  intérêts  nationaux  sont  en  droit  de  dire  qu'ila  n'ad- 
mettent pas  qu'on  laisse  jouir  à  toujours  les  colonies 
sucrières  de  bénéfices  exorbitants;  ils  déclarent  qu'on 
aurait  recours  à  la  production  étrangère ,  si  la  production 
indigène  doit  se  trouver  éternellement  dans  des  condi- 
tions d'infériorité  extrême.  Noua  trouverons  même  des 
hommes  qui ,  admettant  dans  toute  leur  rigueur  les  prin- 
cipes de  la  liberté  commerciale  la  plus  absolue ,  pensent 
qu'il  suffit  que  le  sucre  de  betterave  ait  actuellement 
besoin  d'une  proteclion  quelconque  pour  qu'on  doive  le 
repousser. 


£n  i83i  la  perle  du  consommateur  a  été  de  fr.  98,800,000 
i833  A  »  «  to,8oo,ooo 

iS34  n  *  •  16,000,000 

Le  sucre  de  bétleraves  arrive  abrs  en  grande  quantité  et  diminue  de  plus 
en  plus  la  perte  faite  par  la  France,  perte  qui  n*était  plus  que  de  10,800,000  f. 
par  an,  en  i833 ,  mais  qui  allait  de  nouveau  suivre  une  progresnon  ascen* 
danle ,  parce  que  la  production  des  colonies  était  arrivée  au  ntazimum  et 
que  les  besoins  de  la  consommation  augmentaient  toujours. 

Si  nous  admettions ,  pour  combler  les  lacunes  que  nous  avons  laissées 
dans  la  série  des  années  depuis  181 5  jusqu'en  i834,  que  les  années  non 
mentionnées  ont  présenté  une  perte  moyenne  entre  celle  qui  précède  et 
celle  qui  suit,  on  trouverait. que  cette  période  de  10  années  a  fait  éprouver 
aux  consommateurs  français  une  perte  totale  de  908,480,000 ,  c'est-à-dire 
45,4>4tOoo  fr,  par  am 
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Si  \e^  personnes  qui  professent  ces  opinions  étaient 
appelées  à  juger  le  débat  qui  s'élève  aujourd'hui  entre 
les  divers  producteurs  de  sucre ,  les  colons  n'auraient  pas 
meilleure  con^on  que  les  febricants  indigènes;  les  uns 
et  les  antres  seraient  frappés  par  rinflexilrilité  du  prin- 
cipe. Hais  ce  principe  rigoureux  n'aura  pas  la  puissance 
de  décider  la  question >  il  n'est  pas  accepté  par  notre 
pa7s;8'fl  devait  servir  de  règle  au  jugement  qui  dmt  être 
prononcé  y  ce  n'est  plus  la  sucrerie  qui  serait  en  caiïse> 
c'est  l'industrie  française  tout  entière. 

Lorsque  de  tels  principes  seront  considérés  comme  Consé- 
présldant  è  la  législation  française ,  il  faudra  cbangery  et  ^^'^^^** 
toat-à-rbenrey  notre  système  de  douanes,  abaisser  toutes 
les  barrières  i  abdlir  tous  les  droits ,  supprimer  toutes  les 
proteetîoiis  et  conséquemment  tout  le  travail  national , 
car ,  sauf  quelques  industries  assez  reâtreintes ,  toutes  lèi^ 
autres  ae  vivent  qu'à  l'aide  de  droits  protecteurs  :  la 
sucrme.  ne  demande  que  ce  que  tous  les  ttavaillèuifs 
eat  obtenu. 

Certes,  nous  ne  contestons  pas  les  services  que  la  science 
économique  doit  rendre  aux  nations  »  ni  ceux  qu'elle  a 
déjà  réeVement  rendus. 

Mais  nous  croyons  fermement  qu'on  en  a  faft  àbtts  dans  Exagérâ- 
tes deux  sens  :  les  partisans  des  prohibitiotis  et  ceux  de  la  ^éorie». 
yberté  illimitée  ont  été  trop  loin  :  les  premiers  en  préten- 
dant ne  rien  recevoir  de  l'étranger ,  quand  certains  pro-^ 
dttits  pouvaient  exciter  cent  fois  plus  de  travaux  natio- 
naux qu'ils  n'en  arrêtaient  ;  les  seconds»  en  ne  voyant  pas 
qu'un  peuple  n'est  pas  riche  parce  qu'il  acquiert  à  bon 
marché ,  mais  parce  qu'il  sait  produire* 

Nous  pensons  qu'il  est  un  seul  princi]pe  véritable ,  c'est    Principes 
que  la  rifchesse  d'un  peuple  dépend  de  son  travail ,  que  *^**  **^* 
par  ccm^équent  il  faut  tendre  à  perfectionner  toujours  cette 
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source  de  bien*élre,  en  favorisant  les  travaux  les  plus 
locratifi^  les  plus  «vastes ,  les  moins  exposés  aux  chances 
eommereMea  el  poUtiques»  les  plus  propres  à  dÎBtrSiiier 
uniformémenl  les  richesses  nationdes,  aint  d'obtenh  de 
nombreuses  populations  fortes ,  morales ,  heureuses ,  ai- 
sées* Le  but  n*est  pas  de  nous  faire  obtenir  les  produis 
de  rétranger  à  bas  prix»  c'est  d'arrhner  à  ce  que  la 
force  productive  de  notre  pays  nous  donne  >  en  somme, 
la  plus  gtande  quantité  de  prodoitSt  au  meilleur  marché 
possible. 

Ceux  qui  ont  dédar^  qu'il  fattait  admettre  tous  les 
objets  étrangers  à  bo0  uMurehé  parce  qu'ouine  pouvmt  les 
obtenir  que  par  des  éctHugea»  et  que  les  marchandmes  «a 
moyen  desquelles  on  fi»iil  les  échanges  seraient  le  pro- 
duit du  travail  naticnal ,  ceux-Jà  ont  iocomplètem^rt  vu 
lest  dioses;  ils  n'ont  pas  adons  que  la  diverse  situation  des 
peuples  pouvmt  rendre  le  travail  de  l'un  impossible  et 
foire  fructifier  celui  de  l'autre  ;  ils  n'ont  pas  reconnu  que 
certains  produits  qui  formeraient  comme  le  patrimome 
d'un  peuple  pcm^vaienl  avoir  dea  limites  et  conséqoenment 
être  mcapables  da  satisfoire  à  la  totalité  des  édianges;  ib 
n'ont  pas  senti  qu*une  nation  comme  la  nation  fnmçaise 
n'est  pas  une  association  tellement  homogène  que  chaque 
partie'puisse  foire  ce  que  Tautre  fora  »  et  que  LiHe  pourra 
foire  du  vin  ou  de  la  soie  parce  qu'on  en  foit  à  Lyon  ou 
À  MAcon  ;  ib  n'ont  pa»  reconnu  ensiûte  que  le  produit  qui 
semblerait  propre  ft  un  peupte  pourrait  être  trop  abondant; 
qu'il  serait  refusé ,  conséquemment  l'échange  arrêté  inévi- 
tablement ;  ils  n'ont  pas  vu  qu'alors  les  industries  précé- 
demment abandonnéea  restetaîent  dans  Timpossibilité 
d'être  reprises ,  puisque  le  capital  qu'dles  avaient  placé 
en  machines  est  anéanti  i  et  que  le  pays  qui  aurait 
suivi  cette  voie  se  trouverait  conséquemment  appauvri  ; 
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ils  n'oùl  pas  su  enfia  qtt'«ii  peuple  poovail  faire  <des 
échanges  avec  son  capital  y  au  Heu  de  ies  ùite  avec  le 
revenu  oa  le  produit  en .  tianrail  »  et  arriver  ainri  à  être 
ruiné  bientôt  à  force  .de  ùire  des  aoqniiitiens  à  ban 
marché. 

La  f  cance  n'a  .pas  adopté  Je  système  exdurif  des  ée»*  Système 
nomiales.,.et  eUe  a  bien  .fut.  Nens  n'iiçpcou^ons  assuré^  J^^  ^* 
ment  pas  les  exagérations  jdu  sjEstème  pMinbitîf  ;  nous 
acGordfui&que.IIntéinèt  général  ut  la  stimnlotion  nécessBire 
de  rînduatiie  «xigent  qu'en  rédaase  la  pvoteotionàoe 
qu*eUe  dmt  être  :rigaureusemenl;nousaoe(Nrdons  quUNi 
ne  dolt.des  eneomagaments  qu'aux  indhatiies  qui^peuvtant 
prou^r  un.  tiahraH  progressif^  et  qui  promettent ,  4ans  iêêl 
avenir  prochain»  des* avantages  certains;  nous adasettous 
encore  que^^aasIalMlance  des  intérêts  rivaux  f  ce  sont 
ceux  qui  demandent  le  plus  de  travail ,  et  de  traysA 
lucratif,  ipn  mériteaila  piéfi^ence  ;  mais  aunielà  »  ^  n'y 
a  plusiriMiqpie  désastres. 

Ainsi  9  pour  avoir  droit ià  la  proteotion^qui£nt  la  base 
du  syattaie  firançaÎB ,  une  industrie  n'a  besoin  que  de 
prouver  qu'elle  a  obtenu  de  notables  améliorations  j  et 
que.»  dans  un  temps  peu  éloigné,  elle  p^  se  .promettre 
des  perfecÉionnemeuAs  tels  que  ses  conditions  do  pro** 
duelien.'soiantan  moins  aussi  avantageuses  que  cdies  de 
ses  rivales.  Gdâ admis»  nous  éafrona  uDusjdemaAder-si 
lea  résultais  de  la  sucrerie  indigène  unt  étéfitvosables»  si 
eUe.  est  ^éêHement  ^i  progrés^i  «  l'avenir  Jui Jaisse  ûb 
belienoonquêteS'ft  frire.  \B^  bû^n  1  nous  nouS;enrafpef*> 
tons  auxifaits.  .         j 

Le  sucre  de 

Le  sucKB  de  ^betteraves  hiUast  péniblement  aprec^Je  betieraves 

sucre  colonial  »  alors  que  celui-ci  coûtait  3  fr.  la>livre  »  et  ^on^^oiu 

bientôt  nos  fieènipiesant  pu  prendre  imeigraiideexten-  yui«espa' 

sion  lorsqu'il  Tdait  0^72  cent.  Elles  jouissafent .  et  ce  prix  frânçaU. 
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source  de  bien*éUe,  en  favorisant  les  travaux  les  plus 
locratifcy  les  plus  «vastes ,  les  moins  exposés  aux  chances 
commerekdeft  et  politiques»  les  plus  propres  à  distribuer 
uniformément  les  richesses  na^naks,  ain  d'obtemr  de 
nombreuses  populations  fortes,  morales ,  heureuses,  ai- 
sées. Le  but  B*est  pas  de  nous  Ure  obtenir  les  prodnfts 
de  Tétranger  à  bas  prix»  c'est  d'arrhner  à  ce  que  la 
fbiee  productive  de. noire  pey^  nous  dôme»  en  somme» 
la  plus  grande  quantité  de  produits^  au  meiUeur  marché 
possible. 

Ceux  qui  ont  dédaré  qu'il  faHait  admettre  tous  les 
objets  étraogers  à  Imhi  marché  parce  qu'on,  ne  pouvait  les 
obtenir  que  par  des  éclmnge»»  et  que  les  marchandises  au 
moyen  desquelles  on  forait  les  échanges  seraient  le  pro- 
duit du  travail  national  »  ceux-là  ont  incomidètemmil  vu 
les  dboses;  ils  n'eut  pas  adoûs  que  la  diverse  situation  des 
peuples  pouvait  rendre  le  travail  de  l'un  impos^le  et 
CBÔre  fructifier  celui  de  l'autre  ;  ils  n'ont  pas  reconnu  que 
certains  produits  qui  formeraient  comme  le  patrimoiae 
d'un  peuple  pouivaieBl  avoir  des  limites  et  conséquensment 
être  incapables  dp  satis&ire  à  la  totalité  des  échanges;  ib 
n'ont  pas  senti  qu'une  nation  comme  la  nation  feançaise 
n'est  pas  une  association  tellement  homogène  que  cKa^e 
partie'puisse  faire  ce  que  l'autre  fora  »  et  que  LiMe  pourra 
faire  du  vin  ou  de  la  soie  parce  qu'on  en  foH  à  Lyon  oo 
à  Màcon  »  ils  n'ont  pas  reconnu  ensuite  que  le  prodarit  qui 
semblerait  propre  a  un  peu^^  pourrattétre  trop  abondant; 
qu'il  serait  refusé  »  conséquemment  l'échange  arrêté  inévi- 
tablement ;  ils  n'ont  pas  vu  qu'alors  les  industries  précé- 
demment abandonuéea  restetaiesit  dans  TimpossibSité 
d'être  reprises ,  pmsqtte  le  capital  qu'elles  avaient  placé 
en  machines  est  anéanti  »  et  que  le  pays  qui  aurait 
suivi  cette  vi»e  se  trouverait  conséquemment  appauvri  ; 
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Gonsomniations  des  ouvriers,  elle  a  payé  les  contributions 
personnelles ,  mobilières  et  immoMIières  de  tous  ceux  qui 
s'en  sont  oceupés;  de  manière  que  le  prix  du  sucre  indi- 
gène doit  être  diminné  du  montant  de  tontes  ces  impo- 
sitimis»  puisque  son  prix  n'est  aussi  iàeyé  que  parce  que 
ponr  le  produire  il  a  fidhi  acquitter  tous  les  impôts. 

Le  sucre  colonial  »  au  contraire ,  n'améliore  en  aucune 
fiiçon  la  production  agricole  de  la  France ,  ne  fournit 
aucun  impôt  au  trésor  public  ;  loin  de  là ,  il  exige  une 
protection  énorméinent  coûteuse.  De  sorte  que  son^prix 
▼teal ,  loin  de  devoir  être  diminué ,  doit  être  augmenté  » 
puisqu'il  n'est  resté  si  bas  que  parce  qu'on  n'a  pas  porté 
à  sa  charge  la  dépense  faite  par  l'état  pour  en  permettre 
la  production. 

Ainsi  f  en  définitive ,  aux  prix  actuels»  le  sucre  indigène, 
diminué  de  la  somme  représentant  les  avantages  agricoles 
dont  il  a  favorisé  la  France ,  et  les  impôts  qu'il  a  déjà 
payés  directement  ou  indirectement ,  n'impose  pas  de 
sacrifice  à  la  France. 

Faisons  quelques  calculs  pour  arriver  à  la  démonstration 
de  cette  vérité.  Le  sucre  indigène  obtient  encore  une  pro- 
tection de  16  cent.  1/3  à  la  livre,  puisqu'il  sera  chargé 
d'an  impôt  de  8  cent,  i/k  l'an  prochain ,  et  que  le  sucre 
odonial  supporte  un  impôt  de  S(  cent.  3/4*  La  protec- 
tion de  80,000,000  de  kilog.  de  sucre  indigène  représente 
donc  une  somme  de  16  à  17  millions.  Mais  rappelon»^ 
nous  que  le  service  des  colonies  coûte  à  la  France 
9  millions;  qu'à  cette  somme  il  iaut  ajouter  une  partie 
des  frais  des  stations  navales  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe,  de  Gayenne,  qui  coûtent  peut-être  4  à  5 
millions ,  et  encore  une  partie  des  primes  de  pèche  qui 
s'élèvent  à  3  nnlUens;  la  totalité  de  ces  sommes  ajoutées 
an  prix  apparent  du  sucre  colonial  lui  donne  une  corn- 
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ses  résttltals  moraux  ^  si  ce  n'était  assez ,  nous  viendrions 
demander  encore  si  les  services  personneb  que  la  popu- 
lation sumèreatfeorde^nr  la  «défense  du  pays  ne  peuvent 
ôtreiporMs«ii  J%ne'de:)eoiiiple  ;  et  »  si-enfin  il  restah  qpiel- 
ques  centimes  de  protection  qui  ne  fussent  pas  effaeés 
par  les  trynits  araiti|diés  qu'ont  payés  les  producteurs 
indigènes  y  nous  demaaderiansdiiinitasUKe^piVffir  poursuit 
n^esi  pas  aussi  d^;ne  de  protection 'que  toutes  ^les  autres, 
s*il  en  est  une  qui  ait  fait  plus  de  iptogrès  dans  un  plus 
court  espace  de  temps,  s^I  en  est  ime  qui  donne  plus 
d'espérances  fondées^  si'les  intérêts  vitaux  méritent  qu'on 
&8se  contre  elle  une  exception  &< la  loi^eommune.  Non  t 
il  ne  rsera  pas  possiUe  de  proserite  la  etikure  de  la 
betterave»  en  invoquant  la  Tigueur  des  prinéipes  delà 
science  économique.  A  ce  titre ,  il  ne  faudrait  plus  laisser 
vivre  pendant  une  heure  une  seule  des  industries  natio- 
nales. 

Nous  dirons  donc,  avec  pleine  conviction ,  que  9  parmi 
les .  productions  françaises  qui  méritent  protection,  la 
sucrerie,  !peut-étre,  est  ceHe  qui  en  est  j le  pins  digue. 
Nous  iicnous  laisserons  pas  arrêter  par  un  sophisme  qu'on 
met  en  avant  pour  lui  refuser  la  position  relsitive  qu'elle 
a  axgoiird'è(Uiriivec  la  predoetioii  (edoniale  :icai  dit  itpi'il 
faiiit4nipdiar4es  prodaiis  êHAttairef  lêimibdrémemf  quMl 
n'y  a  aucun  motif  pour  que  le  sucre  des  coloam  Smat^ 
çmes  soitipfais  inqposé  que  le  sucie  de  laraélropole 
ftfaBQ«0B.'ûaditique  les  lois  de  douanes  mt'pow.  bot 
de  protéger  un  produit  national  contre  un  prordtntëlaaB^ 
ger ,  <ét(ob  éenaande  «'il  7  a  mneM^aîBaii  pour  ;aeM«âer 
imetpléféremelàdeiRcpniduits  qui  sont 'tOQsodao^  fnxk-^ 
çais.  Mais,  oui,  vraiment ,  il  y  a  une  raison  po«r  tte  pas 
GOB^dércfr  'cononcndeAtiques  deux  produits  qm ,  thimi- 
if99m$nt  sîHMiaîresi  sont ,  mduÈtmlUmmtp^rinki,  tout- 
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pensatiou  presque  Cigale  à  la  protection  de  16  eept.  fih 
bîeo  I  nous  admetUro»  qu'^dle  iie  fosse  compensation 
qu'an  tiers  à.pea|^Kës  de  la  protection.  Mai»»  notons  que  si 
les  356,000  individus  intéressés  à  la  sucrerie  indigène^  Je» 
propriétaires  dont  hs  revenus  «ont  «augmentée,  les  indtts- 
tries  accessoires  dont  -les  {produte  cm  grandi ,  ont  peyé 
au  trésor  5  nuUions,  le  deuième  tiers  detej^roteoliiw  est 
soldé.  Dira^t-en  que  la  somme^que  neursuppeeons  p^fée 
est  trop  forte  7  Voiciun  oaloul  rfui  éprouvera  «qu'elle  est 
trop  fiiible.  Supposons  .qHtf)<eette  lorawie «aété  soldée  par 
les  seuls  individus  fntéres^fdiseotementÀ  Jn  ^Esteicnlîen 
et  ^«ont  w  «ombre  do30l>QÛ0':  Us^ne^iltei^ill  &>alil* 
lions  de  CQyatribtttioiii  s'ils-veiwfet'nulsésory^yoïi^  leur 
consommation  et  l'exercice  de  leur  indostrie  »  la  feoanne 
de  14  fr«5  cent-^iariéte;  or,  sî|es  33  nûltiOBU  de  Fraisais 
n'étaient  imposés  wqn'à  une  i^ai^eUle  somme  par  tête,  la 
somme  perçue  par  le  trésor  nesernit  que  de  4639650,00(^fir. 
U  est  donc  évident  niuo^lapc^piilatien  ea^loj^li  la  pro- 
duction du  sucre  a  pajé  plus  que  uoushu'av^is  annoncé 
etguor^^ar  conséquent ,  de  ce  dbaf  ,un<deiaiàme'liérs'de 
la^urotectûm  est  effacé. 

.  Maintenant,  vo}wuis  û  lesrbéntfoes  4#riceles  m'auraet 
pas-entièrement  acipiUtéla/fi«enme.ind|gine  >eIle^aifoMtti 
50  JuilUons  de  iHlogranmiesf  de•«uefe*<PoHl^eel*^ea  feâsant 
entrer  la  betterave  daps^ng  aasolenwmt^adiécaaal ,  <elle 
aiira«i)iplojé  132,000  beotares^  de  ten^*  Admettes  qa'elk 
a«ura  "augmenté  le  jproduit  annuel  de  ces  tenresde  38  fr. 
puTr beclaro;.oQe.>aurA  donoé  aa^p^j»  5i01MQ0'firî;fc'est 
la  eemponsation  du  troisième  tiers  debiprotectioÉi. 

Si'  cela  n'était  fpas  suffisant  ,'Sirl'on'troavait  qufe  neos 
avoB9e«fi84réraios.-caklds  Ofk^que'ttouftAvws-edopté  des 
éléments  .qu^'il  faUaît  'Moeltre,  nous  'Wiittrtous  en  avMt 
les  avantages  { iudircets -de  h  culture  de  la  betteifave  et 
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nsMemeat  ciraapter  sur  un  abaissement  de  prix  y  et  consé- 
qaemment  sur  une  diminution,  ou  même  sur  une  aboKtion 
de  la  protection» 

Baïqpelons  d'aèord  que  Ip  prix  dit^iu  par  le  fabricmt»  Point 
qiù  d'abord  était  très-^leyé ,  est  descendu  à  0,38  c«,  à  ^^  ^^P""^' 
Paris,  et  qae  ce  prix,  comme  nous  l'ayons  prouvé,  doit 
être  considéré  comme  moindre,  en  raison  de  l'impôt  que 
paie  le  sucre,  des  avanls^^  laissés  à  la  production  agricole 
et  des  impôts  fonciers,  personnels  et  de  consommation  que 
paient  les  producteurs,  circonstance  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  producteur  colonial ,  qui  ne  verse  pas  d'impôts  dans  le 
trésor  national ,  qui ,  au  contraire ,  exige  de  la  France  une 
protection  excesâvement  coûteuse* 

Gela  dit,  vo7<ms  si  les  perfectionnements  attendus  ObllgaUon 
nous  doivent  donner  l'espérance  bien  fondée  qu*ils  ^  ^^^  ^ 
seront  inévitablement  réalisés*  D'abord,  constatons  bien  perfection- 
un  fint ,  il  faut  bien  que  le  producteur  français  compte 
sur  des  perfectionnements  prochains,  car  le  prix  de 
0,3S  c.  qu'il  obtient  de  son  sucre  le  laisse  en  perte, 
puisque  scm  prix  de  revient  s'élève  encore  d'une  manière 
géniale  à  0,4A  c;  que  de  plus  le  droit  de  0,05  c.  l/SH  qui 
pèse  cette  année  sur  le  sucre  indigène  n'a  pas  été  défalqué, 
et  que  l'an  prochain  le  droit  sera  de  0,08  c.  i/i  :  il  y  aura 
donc  alors  pour  le  fabricant  mie  perte  de  25  pour  100. 
Ainsi ,  soyez  tranquiHes ,  au  prix  actuel ,  il  faut ,  ou  que  le 
producteur  français  abandonne  sa  fabrication,  ou  qu'il  la 
perfectionne;  conséquemment  on  est  assuré  que  la  pro- 
tection qu'on  lui  accorde  ne  saurait  être  onéreuse  au 
consommateur.  Sans  doute  les  prix  peuvent  se  relever , 
mais  alors  les  colons  seront  satisfaits,  et  d'ailleurs  les  prix 
n'atteindront  jmnais  tm  taux  suffisant,  non-seulement  pour 
faire  disparaître  la  pette,  mais  pour  faciliter  un  béné- 
fice. La  protection  est  donc  réduite  à  ce  point  que, 
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à-faU  diasemblables.  Cette  rakon,  c'est  le  plus  grand 
intérêt  de  la  France ,  c'est  le  plus  grand'  ayantage  qu'en 
somme  le  pays  trouYe  à  produire  l'un  plutôt  que  l'antre 
sucre.  Les  discussions  dans  lesquelles  nous  sommes  entrés 
montrent  où  est  notre  plus  grand  intérêt;  eiies  nous 
disent  s'il  yaut  mieux  enrichir  outre  mesure  les  colo- 
nies» ou  doubler  la  valeur  du  sol  naticmaL 

Nous  venons  d'indiquer  les  fûts  qui  étabUssent  la  yaleur 
actuelle  de  la  sucrerie  indigtoe  et  qui  annoncent  déjà 
l'importance  qu'elle  est  susceptible  d'acquérir.  Suîyods- 
la  dans  l'avenir  ;  il  nous  sera  facile  de  voir  tout  le  déve- 
loppement qu'elle  cmnporte,  et  d'aqpprécier  la  manière 
dont  elle  paiera  la  protection  qu'on  lui  aceorde  aujour- 
d'hui et  qu'elle  a  d^à  méritée. 


V. 


niFOlTAHCB  FUTUEB  DBS  SUCRBRIBS  IlVDIOltHBS. 

Pour  montrer  l'importance  future  des  sucreries  indi- 
gènes f  nous  avons  deux  bits  principaux  à  établir  ^  ce 
sont  : 

La  possibilité  de  perlEBctlonner  la  production  sucrière 
de  France  à  tel  point  que  les  prix  de  revient  baissent 
sensiblement; 

La  possibilité  d'étendre  à  une  vaste  étendue  de  terre 
les  amélioratimis  agricoles  qu'on  attend  de  hi  coHure  de 
la  betterave. 

Nous  devons  nous  attadier  à  ces  deux  points  fendammi- 

tauX)  paiee  que  ce  s<Hit  ceux  qui  ont  été  le  phis  vivement 

contestés. 

Progrds        GberclMms  d'abord  à  savoir  si  les  progrès  futurs  de  la 

fabrication,  fabrication  sont  asseï  probables  pour  qu'on  puisse  raisour 
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nabiement  compter  sur  un  admissemeiit  de  prix  y  et  oonaé- 
quemmeiit  rar  une  diminution^  ou  même  sur  une  abolition 
de  la  protection. 

Rappelons  d'abord  que  le  prix  (Attua  par  le  fabricmil>  Point 
qui  d'abord  était  très-éleyé ,  est  descendu  à  0,38  c,  à  ^"^  ''^P"^' 
Paris,  et  que  ce  prix,  ccHnme  nous  FaVons  prouvé,  doit 
être  considéré  comme  moindre,  en  raison  de  Timpôt  que 
paie  le  sucre,  des  avanAngeft  hdssés  à  la  production  agricole 
et  des  impôts  fonciers,  personnels  et  de  consommation  que 
paient  les  producteurs ,  circonstance  qui  n'a  pas  Heu  pour 
le  producteur  colonial ,  qui  ne  verse  pas  d'impôts  dans  le 
trésor  national ,  qui ,  au  contraire,  exige  de  la  Fraoïee  une 
protection  excessivement  coûteuse. 

Cela  dit,  vo7<»s  si  les  perfe^ionnements  attendus  OblîgaUon 
nous  doivent  donner  l'espérance  bien  fondée  qu'ils  ^^^^^^^ 
seront  inévitablement  réalisés.  D'abord ,  constatons  bien  perfection- 

nonenls. 

un  firit,  il  faut  bien  que  le  producteur  français  compte 
sur  des  perfectionnements  prochains,  car  le  prix  de 
0,88  c.  qu'il  obtient  de  son  sucre  le  laisse  en  perte, 
puisque  s<m  prix  de  revimt  s'élève  encore  d'une  manière 
générale  à  0,4^  c;  que  de  plus  le  droit  de  0,06  c.  1/2  qui 
pèse  cette  année  sur  le  sucre  indigène  n*a  pas  été  défalqué, 
et  que  Tan  prochain  le  droit  sera  de  0,06  c.  1/4  :  il  y  aura 
donc  alors  pour  le  fiibricant  une  perte  de  35  pour  100. 
Ainsi,  soyes  tranquiHes ,  au  prix  actuel ,  il  faut ,  ou  que  le 
producteur  fitançais  abandonne  sa  fabrication,  ou  qu'il  la 
perfectionne;  conséquemment  on  est  assuré  que  la  pro* 
tection  qu'on  lui  accorde  ne  saurait  être  onéreuse  au 
consommateur.  Sans  doute  les  prix  peuvent  se  relever, 
mais  alors  les  colons  seront  satisfaits,  et  d'ailleurs  les  prix 
n'atteindront  jamais  un  tauxsuffisant,  non-seulement  pour 
fiiire  diq^rattre  la  perte,  mais  pour  faciliter  un  béné- 
fice. La  protection  est  donc  réduite  à  ce  point  que, 
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sans  un  progrès  immédial ,  eUe  eesse  d*ftpr  d*iine  manière 
suffisante;  ainsi ,  pas  de  lésion  pour  la  France.  Le  prix 
actuel  du  sucre  indigène,  lorsqu'on  le  considère  dans  ta 
réiriitép  n'est  prolMiUMieni  pas  diSémit  de  celui  de 
rindustrie  rivalei  et  êi  le  prix 4e revient  ne  baisse  pas, 
la  falmque  intédeune  devra  aarèter  aqs  éMvmfix  :  eUe  a, 
sous  peine  de  mort»  befloin  de  paegv es. 

Outre  la  nécessité»  d'aotfes'eMSidévalioiis  mviis  prou- 
vent qw  ces  progrès  s'efiaotnenmt. 
.  .La  sucrerie  indigèae  obtiendra  des  laeilités   et  une 


E<conomie 

^  ^^^^    4coMviie  eonsidéf aUe  rien  qu'en  changeant  •dedocalifé; 


changement  .d'iuévîtables  causes  Tout  concentrée  priÉniliKemflBt  dans 

de  localités. 

le  département  du  Ni^d;  elle. obtiendra  ^iitenmient  de 
meilleures  conditieos  quand,  par  une  esAension  insensible, 
mais  indispettsaUe  «  elle  «ara  pu  gapMor  les  contrées  oà  le 
prix  de  la  main-rd'iravrB  et  destemos/eat  Iràriias»  pajs 
dans lasquelselle n'a $u  pénétrer eneone,. par  ébs nûsens 
qu'il  esl  fiicile  d'flyppréeier.' 
£inpéche-  II  n'était  pas  possiUe  »*en  effet ,  de  cultiver  la  betterave 
ch^n'^ment  ^^  1^  cwitréos  OÙ  lospopulatîons  iguoront  les  méthodes 
deiocaiités.  rationnelle» de  ragricUltureyOùlesasaolemeilts  ne  sont  pas 
Domprift ,  <Hûi  les  labouœ  ne  pourraienl  être  «fiérés ,  où  l'on 
joe  trouyerak  poisonne  4»our  sardbr  scngneosement  les 
ehamps;iil  n'est  panpessiUe  d'errîverèides^résnltatspro- 
fitables.dansfdes  cantona  o4  la  Imve^mkpn  préparée ,  où 
les  premiers  engraiB.DiaD4iiQ»C  y^aitisi  ipieles  inalnimenls 
indispensablas» 

Là  /9ù  les  terres  qu'ont  peint  une  igtirinde  ^valeur,  on 
peut  être-assuré  «pife  lé  manquent  les'oommnnlcations,  là 
manquent  la  ipopulation»  les  débouchée  et  les  moyens 
d'approvi«6Mmnent  de  toutes ehoaes;  ourpeutèlre  assuré 
aussi  cpie  les  terres  ,'qiâ  semblent  pvésenler  des  avantages 
enraisoudu  faible  loyer  qu'on  en  réclame ,  exigeront  une 
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dépense  énorme  pour  être  mises  en  bon  état  de  rapport. 

Si  la  création  ée  la  matière  première  était  imposante 
dans  les  Uenx  où  l'agricnlture  n'est  point  avancée,  la 
falnricatiott  n'ébA  pas  plas  pviftieable  dans  les  Kent  sans 
industrie  :  là  on  nniiqtte  d'oayriers  façonnés  aux  opéra- 
tion^industrîelles,  animés- de  cet  esprit  particulier  et  doués 
de  ce  satoir'^faire  qui  sttuls  font  réussir  les  entrepriseti  ;  là 
on  se  trouve  dépotirvu  de  tons  les  objets  de  première  né- 
cessité ,  de  toute  âicitité  pour  construire  ou  réparer  les 
appareils 9  de  tout  moyen  de  communication,  de  tous  ca- 
pitaux 9  de  tout  àébomhé  pour  1m  produits  principaux 
ou  les  résidus. 

Dons  les  lieoxoù  la  main-d'œuvre  est  à  bon  marché,  la 
population  est  peu  abondante  ;  eHe  suffit  seulement  aux 
travaux  ordinmres  ;  a^il  v  a  un  excédant ,  il  est  si  fkible  que 
la  moindre  demande«aÉd  les  ouvriers  excessivement  rares 
et  aussiiét  très-exigeants  et  frès^hers;  il  n*j  a  pas, 
comme  dan^tod  cantons  industrieux  et  peuplés,  une  masse 
flottante  de  travailleurs,  dans  laquelle  une  faibrique  de 
plus  peut  facflement  trouver  les  bras  dont  eOe  a  besoin'. 
Les  ouvriers  de  ces  contrées,  peu  intelligents  et  peu 
exercés,  gagnent  moins  qu'ailleurs,  mais  produisent  moins 
encore;  de  sorte  qu*il  y  a  perte,  même  lorsque  le 
surcroît  de  demande  n*a  pas  fisrit  hausser  les  salaires  ;  à 
plus  forte  raison  lorsque  le  prix  de  la  main-d'<3Buvre  a  été 
exagéré  par  le  besoin  du  fitbricant ,  qui  a  épuisé  prompte- 
ment  M  faibles  ressources  du  pays. 

Auisi,  le  plus  grand  nombre  des  febriques  qui  ont  été 
conslruites  dans  les  pays  dont  Tindustrie  et  l'agriculture 
étaient  arriérées  ont  presque  toutes  succombé ,  malgré  les 
avantages  qui  semblaient  inhérents  à  ces  régions ,  paorce 
que  des  avantages  étaient  plus  que  compensés  par  des 
inconvénients  d'une  autre  nature  ;  si  des  fabriques  ont 
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source  de  bien*éire,  en  faiN>ri8aBt  les  Iravanx  les  plus 
locFatifri  les  plus  «vastes ,  les  mokis  exposés  aux  chanGes 
eomniereiides  el  poUliques,  les  pfus  propres  à  distrBiiier 
imifonnémeirt  les  richesses  nationaiesy  afior  d'obtenir  de 
nombreuses  populations  fortes ,  morales ,  heureuses,  ai- 
sées. Le  but  ii*est  pas  de  nous  faire  obtenir  le»  produits 
de  rétr»ger  à  bas  prix,  c'est  d'arriver  à  ce  que  la 
force  productive  de.ndtre  pays  mus  dôme»  en  somme, 
la  plus  grande  quantité  de  produits ,  au  meitteur  marché 
posrible. 

Ceux  qpi  ont  dédar^  qu'il  faBait  admettre  t0us  les 
objets  étranger»  A  bo»  marché  parce  quf  omne  pou^ast  les 
obtenir  ipiepar  des  éetiangB»,  et  que  les  marchaoïdms  aa 
moyen  desquelles  on  fixait  les  échanges  seraient  le  pro- 
duit du  travail  national ,  ceus-^Ià  ont  incomi^étem^it  vu 
lea  dioses;  ils  n'ont  pas  adims  que  la  diverse  situation  des 
peuples  pouvait  rundre  le  travail  de  Tun  impossible  et 
faire  fructifier  celui  de  l'autre;  ils  n'ont  pas  reconnu  que 
certains  produits  qui  formeraient  comme  le  patrioMiae 
d'un  peuple  jpcMiîVaienI  avoir  des^  limites  el  conséquerament 
être  incapables  d0  satisfaire  à  la  totalité  des  échanges;  ils 
n'ont  pas  senti  qu'une  nation  comme,  ht  nation  française 
n'est  pas  une  association  tellement  homogène  que  chaipie 
partie'puisse  faire  ce  que  Tantre  fera ,  et  qpie  LiMe  pourra 
faire  du  vin  ou  de  la  soie  parce,  qu'on  en  fait  à  Lyon  on 
À  M&con  ;  ils  n'ont  pas  reconnu  ensuite  que  le  produit  qui 
senÀlerrà propre  à  un  peuple  pourraitétre  trop  abondant; 
qu'il  serait  refusé ,  conséquemment  rechange  arrêté  inévi-* 
tablement;  ils  n'ont  pas  vu  qu'sdors  les  industries  précé- 
demment abandonnéea  resteiTaîent  dans  Timpossibilité 
d'être  reprisas ,  pmsque  te  capital  qti'dOies  avaient  placé 
en  machines  est  anéanti  »  et  que  le  pays  qui  aurait 
suivi  cette  voie  se  trouvercât  conséquemm^it  appauvri  ; 
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ciUe.  CbuaHiieDçaiit  par  des  procédés  éAorinéiiieiit  dîspem- 
dieux  9  elle  est  arrii^e  à  des  résuttafs  tels  que  les  colonies 
en  sont  effrayée/s;  frappée  d'un  impiVt  considérable ,  au 
lieu  d*étre  abattue  et  languissante ,  elle  a  redoublé 
d'efforts  ;  die  a  cherché  dans  des  perfectionnements  de 
toute  nature  des  moyens  de  résister  aux  coups  qu*on  lui 
portait  ;  ainsi  nous  voyons  dans  toutes  les  fabriques  des 
moteurs  nouveaux  substitués  aux  anciens  ,  des  appareils 
à  cuire  dans  le  vide,  conçus  d'après  des  données  diverses» 
se  substituer  à  ceux  qu*on  employait  autrefois  ;  des  usines 
nouvelles  s'étabËr  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible 
des  résidus  9  soit  en  perfectionnant  les  distilleries  ^  soit  en 
cherchant  des  principes  utiles  dans  les  marcs ,  etc.  C'est 
une  émulation  universelle  parmi  les  hommes  qui  ont  voué 
leur  vie  à  une  industrie  qui  est  la  gloire  de  la  France  et 
qui  semible  née  pour  faire  taire  enfin  cette  accusation 
d'inconstance  et  de  légèreté  qu'on  dirigeait  contre  notre 
nation  :  l'esprit  qui  anime  nos  industriels  mérite  et  obtien- 
dra un  beau  succès;  on  n'en  saurait  douter. 

Le  doute,  en  effet ,  ne  peut  exister  :  car  il  reste  un  long  Augmenta- 
espace  à  parcourir  dans  la  voie  des  perfectionnements,  rendment. 
Tous  les  jours  de  nouvelles  espérances  se  révèlent  :  nos 
fabricants  doivent  compter  qu'ils  obtiendront  un  rende- 
ment plus  considérable  y  non  pas  qu'ils  tirent  jamais  de  la 
betterave  des  quantités  de  sucre  approchant  celles  que 
l'analyse  chimique  annonce  y  exister,  quantités  qui  s*âë- 
vent  jusqu'à  10  pour  Vo>  et  qui  même  atteignent  1  ft  pour  % 
en  quelques  circonstances,  selon  les  expériences  de 
M.  Peligot  ;  mais  les  fabricants  doivent  croire  qu'en  per- 
fectionnant leurs  procédés ,  ils  obtiendront  plus  de  4<  à  5 
pour  cent  du  poids  de  la  racine  »  quantité  qui  est  ce  qu'on 
extrait  actuellement» 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  quantité  du  sucre  obtenu 
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source  de  bien*éire,  en  bvorisant  les  travaox  les  plus 
locralifc,  le»  plus  «vastes ,  les  moms  exposés  aux  chances 
eomiBereiides  et  poUtiques,  les  plus  propres  à  dKsIribuer 
unifinmémenl  ks  riobeases  nationdes,  afin  d'obtenir  de 
nombreuses  popdatlons  fortes»  morales ,  heureuses,  ai- 
sées. Le  but  n*est  pas  de  nous  firîre  obtenir  les  produits 
de  Tétranger  à  bas  prix»  c'est  d'arriver  à  ce  que  la 
foree  productive  de  notre  pays  nous  donne >  en  somme, 
la  plus  gvande  quantité  de  produits,  au  meifleur  marché 
posrible. 

Ceux  qui  ont  dédar^  qu'il  faBait  admettre  tous  les 
objets  étrangers  à  tnm  marché  parce  qtf  on^ne  pouvait  les 
obtenir  que  par  des  éetaanges»  et  que  les  marchandises  au 
moyen  desquelles  on  foreil  les  échanges  seraient  le  pro- 
duit du  travail  naticfnal ,  ceux-là  ont  incomplètemeot  vu 
les  dioses;  ils  n'ont  pf^s  admis  «pie  la  diverse  situation  des 
peuples  pouvait  rendre  le  travail  de  l'un  impossible  et 
faire  fiructîfier  celui  do  l'autre;  ils  n'ont  pas  reconnu  que 
certains  produits  qui  formeraient  comme  le  patrimoiae 
d'un  peuple  pouivaieni  avoir  des  limites  et  conséquennncnt 
être  incspables  d|9  satisbire  à  la  totalité  des  échanges;  ib 
n'ont  pas  senti  qu'une  nation  comme,  la  nation  française 
n'est  pas  une  association  tellement  homogène  que  chaipie 
partie'puiase  faire  ce  que  lantie  fera ,  et  que  LiHe  pourra 
faire  du  vin  ou  de  la  soie  parce  qn'On  en  fait  à  Lyon  oa 
à  Màcon  ;  ils  n'ont  pas  reconnu  ensuite  que  le  prodmt  qin 
semblerait  propre  à  un  peu)^  pourrait  être  trop  abondant; 
qu'il  serait  refusé ,  oonséquemment  rechange  arrêté  inévi- 
tablement ;  ils  n'ont  pas  vu  qu'alors  les  industries  précé- 
demment abandonnéea  restmfaîent  dans  l'impossibilité 
d'être  reprises ,  puisque  le  capital  qti'dles  avaient  placé 
en  machines  est  anéanti ,  et  que  le  pays  qui  aurait 
suivi  cette  voie  se  trouverait  conséquemment  appauvri  ; 
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ils  n'ont  pas  su  enfia  qu'un  peuple  pouvait  faire  des 
échanges  avec  son  .capttal ,  au  Iku  de  les  frire  avec  le 
revenu  otu  le  pfodttit  du  tsavail»  et  arriver  ainsi  à  èlre 
ruitté  bientôt  à  fiiroe  de  Caire  des  «cquiskions  à  bon 
marcIàQ. 

La  fiance  n*a  pas  adopté  Je  sjBstôme  exdusif  des  écû»*  Système 
nonHStos.9.et  die  a  bien  frit.  Nous  n'appsouvons  assuré^  J^^  '^ 
ment  pas  les  exagérations  du  .i^stànie  prohibitif;  nous 
acQordoBftqne.Pintâ^  gtoéral  ut  la  stimulation  uéeessaii^ 
de  r-induatiie  exigent  qu'on  réduise  ^la  protection  à  oe 
qu'eUe  dmt  être  :rigQnt>euaenienl;*jiousaoo(nrdons  qu!on 
ne  doj^.âôs  ençoun^ements  qu'aux  industries  qui^peuv^ul 
prouiierun/tiifmîk  progressif  ^  et  qui  promettent ,  dans  «ta 
avenir  pvodiam»  des*  avantagea  oertaiiis;  bous  admettons 
encore  que ,  dans.  la  «balance  des  intérêts  liraiix ,  ce  sont 
ceiKc  qui  demandunt  le  plus  de  travaS,  et  de  travail 
luccalsf  9  quimériientla  pcéli^enee;  maisaunielà  f  il  n'y 
a  plus  lien  tpie  désastres. 

Ainsi  y  pour.avoir  droit  ;à  la  proteotSoU'^qui&it  la  base 
du  systtaie  franças ,  une  industrie  n'a  liesoin  que  de 
prouver  qu'elle  a  obtenu  de  notables  améliorations ,  et 
que.  y  dans  :un  temps,  pea  éloigné ,  elle  p^  se  promettre 
des  pccfecÉionnemenls  tels  que  ses  cundîtions  de  pro^ 
duelien^sDittntan  moins  laussi  avantageuses  que  ccfles  de 
ses  rivales.  Gda.  admis  ^  nous  de[r<ma  udus  demanfeder-  si 
les  résultais  de  la  sucrerie  indigène  ont  été  favovables  >  si 
eUe.  est  àréèttement  wjUfSogfDèskf  à  l'avenir  lui Jaisse  de 
bette»  conquêtes,  à  fure.  \B|i  U^n  I  nous  nousjearaffor*. 
tons  auxifoits.         .  >  r         j 

Le  sucre  de 

Le  suieré  ^  ;bellBraves  luttait  péuâblemenl  »rec  |e  betieraves 
sucre  colonial  >  alors  que  celui-ci  coûtait  3  fr.  la^Hvre  y  et  ^cond^oiu 
Inentôt  nos  feioricmès  oait  pu  prendre  une  igrande  exten-  voulues  par 
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il  y  a  deia  uoBp  el  depau  on  Ta  imposé  de  11  fr.  par 
100  kil.  ;  il  fora  imposé  de  16  fr.  iO  cent  Tannée  procliaine; 
avec  cet  impdi  a  onhicidé  nae  baisse  énorme  y  de  manière 
qn'en  moyenne  les  produite  de  nos  firiiriqaes  ne  laissent 
aux  producteurs  que  0,88®  par  liyre ,  sur  quoi  il  fiiadra 
déduire  encore  les  5 cent.  1/2 pour  le  droit  cette  année»  et 
Seent*  Tan  prodiaîn.  C'est-âhdire  que  la  somme  qui  revient 
aux  producteurs  firanfais  de  0>7S<  est  tombée  à  0^^.  Et 
pourtant  nos  fabricante  luttent  courageusement  contre  une 
telle  situation ,  ils  desnandenl  à  la  sdenœ,  à  un  travail 
assidu  f  ingénieux  f  perséféraat  et  continuellement  iaven- 
teur»  lapuissance  de  résbter  â  des  ciroonstances  Coûtes  pour 
détruire  toutes  les  fadmcations;  ils  s'épuisent  en  efforts 
pour  donner  leur  produit  à  un  prix  ^ela  France  ni  l'Eu- 
rope n'ont  jaaiais  connu.yoiUi  la  vérité ,  voilà  les  résultats 
des  labeursinouis  d'iiabfles  et  courageux  industriel^  avant 
de  les  ftêffet  de  mort,  qn'on  dise  au  ummus  quelles 
industries  en  France  ont  £ût  de  parois  progrès ,  qneDes 
<mt  mieux  mérité  la  protection  qu'on  leur  a  accordée , 
quelles  ont  mieux  justifié  les  promesses  qo'dles  avaient 
fûtes* 

Avant  de  ficapper ,  surtout  qu'on  sache  bien  qu'on  n'a 
pas- compté  les  profite  que  la  sucrerie  indigène  a  laissés 
dans  la  terre ,  et  qu'on  n'a  pu  Crire  venir  en  déduction  du 
prix  dtt  sucre  f  parce  ^pie  la  position  fi>rcée  dans  laquelle 
cette  industrie  a  été  obfigatoirement  placée  ne  lui  a  pas 
pemus  de  se  les  approprier.  Ces  profils  ont  été  aban- 
donnés au  pi^s*  Ainsi  le  .prix  payé  du  sucre  de  betteraves 
n'est  pas  le  prix  réel  auquel  est  soumise  la  France ,  puis- 
qu'elle doit  faire  déduction  du  bénéfice  agricole  qui  lui 
est  laissé.  . 

De  plus ,  la  fabrication  de  sucre  indigène ,  sans  compter 
rîmpèt  imposé  sur  le  sucre,  a  payé  des  droite  sur  toutes  les 
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consommations  des  ouvriers,  elle  a  payé  les  contributions 
personnelles ,  mobilières  et  immolnlières  de  tous  ceux  qui 
s'en  sont  oceuqpés;  de  manière  que  le  prix  du  sucre  indi- 
gène doit  être  diminné  du  montant  de  tontes  ces  impo* 
sttionB,  puisque  son  prix  n'est  aussi  tievé  que  parce  que 
pour  le  produire  il  a  felhi  acquitter  tous  les  impôts. 

Le  sacre  colonial ,  an  contraire  »  n'améliore  en  aucune 
façon  la  production  agricole  de  b  France ,  ne  fournit 
aucun  impôt  au  trésor  public  ;  loin  de  là  »  il  exige  une 
protection  énorméfnent  coûteuse.  De  sorte  que  son^  prix 
vénal  j  loin  de  devoir  être  diminué ,  doit  être  augmenté , 
puisqu'il  n*est  resté  si  bas  que  parce  qu*on  n'a  pas  porté 
à  sa  cbarge  la  dépense  faite  par  l'état  pour  en  permettre 
la  production. 

Ainsi ,  en  définitive ,  aux  prix  actuels,  le  sucre  indigène, 
diminué  de  la  somme  représentant  les  avantages  agricoles 
dont  il  a  fiivorisé  la  France ,  et  les  impôts  qu'il  a  déjà 
payés  directement  ou  indirectement ,  n'impose  pas  de 
sacrifice  à  la  France. 

Faisons  quelques  cidculs  pour  arriver  à  la  démonstration 
de  cette  vérité.  Le  sucre  indigène  obtient  encore  une  pro- 
tection de  16  cent.  1/3  à  la  livre,  puisqu'il  sera  chargé 
d'ui  impôt  de  8  cent,  i/k  l'an  prochain ,  et  ique  le  sucre 
coloiml  supporte  un  impôt  de  Sk  cent.  3/4.  La  protec- 
tion de  80,000,000  de  kilog.  de  sucre  indigène  représente 
donc  une  somme  de  16  à  17  mfflions.  Mais  rappelon»^ 
nous  que  le  service  des  colonies  coûte  à  la  France 
9  millions;  qu'à  cette  somme  il  faut  ajouter  une  partie 
des  frais  des  stations  navales  de  la  Martinique ,  de  la 
Guadeloupe,  de  Càyenne,  qui  coûtent  peut-être  4à  5 
millions ,  et  encore  une  partie  des  primes  de  pèche  qui 
s'élèvent  à  3  miUiens*,  la  totriité  de  ces  sommes  ajoutées 
an  prix  apparent  du  sucre  colonial^  lui  donne  une  corn- 
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concours  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  n'a  pu  naître 
ets'aoerirttre  que  là  où  ft*est  déyeloppé  le  génie  agricole  et 
mmufiictnrier. 

Mais  déjà ,  bien  qu'il  y  ait  des  contrées  dans  lesquelles 
•Ile  n'a  pas  pénétré ,  elle  en  a  cependant  CiTorisé  l'agricul- 
lure^  eHe  lenr  a  laissé  presque  sans  concurrence  des  cul- 
tures qu'eiphrilaient  exclusivement  les  départemenls  du 
Nord  :  elle  leur  a  donc  été  d'une  utilité  indirecte ,  avant  de 
leur  procurer  les  avantages  immédiats  qu'elle  est  à  la 
veille  de  leur  transporter* 
Influence  ^^  adversaires  de  nos  sucreries  ont  prétendu  qu'eOes 
^  n'étaient  point  d'un  îm^rét  général  »  parce  que  la  cul- 
de  u  tore  de  la  betterave,  prenant  de  l'extension,  devrit  en* 
^^^^^^  vahir  la  terre  à  blé ,  que  le  prix  des  céréales  augmen* 
ifli  céréale»,  terait  et  que  eonséquemment  ta  nourriture  du  peuple 
éprouverait  un  enchéiiasement  fâcheux;  mais  il  est  évi- 
dent que  la  betterave ,  dans  les  lieux  où  elle  s'est  lar- 
gement  dévebppée ,  remplace  le  coica  et  d'autres  cul- 
tures qui  abandonnent  le  département  du  Nord  pour  se 
répandre  dans  toutes  les  contrées  de  la  France,  où  dies 
vont  remplacer  la  jachère  >  cette  pratique  obligée  des  pays 
pauvres  qui  laisse  A  incomplète  la  ridhesse  agricole.  Quand 
la  euMure  des  racines  sarclées  pénétrera  dans  ces  régions 
elle  remplacera  directement  la  js^tère ,  ou  se  substituera 
amx  réooHes  suoces^i'es  de  grains  q^  ^puisent  la  terre,  et 
h  readent  d'année  en  année  plus  rtérile  ;  eHe  fondera  un 
anolement  qui  rendra  la  récolte  en  blé  infiniment  plus 
sd)ondante ,  de  sotte  que  non  seulement  ^e  fournira  un 
proihilt  rioke  et  nouveau  et  rendra  ainsi  la  terre  plus  pro- 
ductive en  somme,  mais  encore  elle  rendra  plus  gtandes 
les  qamtités  des  céréales  récoltées. 

Toutes  les  objections  que  nous  venons  d'énumérer, 
et  qui  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  contre  les 
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ses  résultats  moraux;  si  ce  n'était  assez,  nous  viendrions 
deiMnder  encore  si  les  seryices  personnets  que  la  popu- 
lation sinsrière  adeorde^onrla^défense  du  pays  ne  peuvent 
étreq[»oriés«ii  ligne 'de;  «onipte  ;  et  »  si^enfin  il  restaft  quel- 
ques cetiÉimes  de  protection  ^liiie  fussent  pas.effiwés 
par  les  trynits  midti|iiés  qn*OBt  pa^és  les  productears 
indigènes,  nous  demaodberioDiB6ii^niliisUfie)qB*«Hi:  poursuit 
n^esl  pas  aussi  d^pae  de  |flroteetion«que  tlnitiBBfles  autres, 
s*il  en  est -une  qui  ait  fait  {Ans  de  iptogrès  dans  un  plus 
court  espace  de  temps»  s^l  en  est  ime  q«i  dunne  plus 
d'espérancesfondéed,  si^'les  intérêts  rivaux  méritent  qu'on 
fossecontre  elle  une  eKception  àda  loicommune.  Non f 
il  ne  sera  pas  possiUe  de  prosertfe  la  e«ilture  de  la 
betterave,  en  invoquant  la  rigueur  des  prtnéipes  de  la 
science  économique.  A  ce  titre ,  il  ne  faudrait  plus  laisser 
vivre  pendant  une  heure  une  seule  des  industries  natio- 
nales. 

Nous  dirons  di»Cy  avec  pleine  conviction ,  que ,  parmi 
les  productions  françaises  qui  méritent  protection,  la 
sucrerie,  ipeut-étre,  est  ceHe  qui  en  est^le  plus  digne. 
Nous  ticnous  laisserons  pas  arrêter  par  un  sophisme  qu'on 
met  en  avant  pour  lui  refuser  la  position  relative  qu'elle 
a  anfoiird'iniiruvec  la  produelion  tedoiuaie  :4m  dit  tpi'il 
faut  imposer  4es  produits  $imiiaire$  umibdPBmem^  quMl 
n'y  a  aucun  motif  pour  que  le  sucre  des  cohnm  tuKh- 
çaises  's<»&:}piiis  inq^osé  que  le  «uere  de  laraélropDle 
finuiçaiAK.'Q&Attque  les  lois  de  douanes  c»t'po«r  but 
de  protéger  un  produit  national  contre  un  prudcntétean^ 
ger ,  «ettuli  éemunde  &*û  y  a  Kme^raiem  pow  aeecvâer 
unBîfHréféreBeelà'dettxpniduits  qui  sont 'tonsodeuK  fran- 
çais. Mais,  oui,  vraiment,  il  y  a  une  raison  pour  ne  pas 
contidi^^'  cmnnc '^ideitiqnes  ûenx  produits  qui ,  ehimi- 
ijfmment  siuiflaîres,  sont ,  tndustrMiemenl'p^rtàni^  tout- 
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celle  époque  la  CMaomiiielion  a  suivi  la  même  progression 
en  Angleterre  qa'en  France.  Le  miodstre  des  finances 
eflinie  qa*elle  peut  iM^flenmit  arriver  dans  notre  pays  à 
10  kilogr.  par  tôle.  Si  elle  atteignait  ce  chiffre  ce  serait 
883  millions  de  kilogr.  qu'il  faudrait  produire  y  en  suppo- 
sant que  la  population  fftt  slationnaire,  ce  qui  ne  sera  pas, 
poisqu'elleHnènie  suivra  les  progrès  de  la  prospérité  pu- 
Uique. 

Telle  est  la  niasse  énorme  de  produits  qui  doit  être 
absorbée.  Mais»  dit-dn,  quelque  grande  que  soit  la 
quantité  de  sucre  réclamée  par  la  consommation ,  il  faut 
une  étendue  de  terre  si  petite  pour  la  produire  que  Tagri^ 
culture  française  n*en  retirera  jamais  qn^un  bien  faible 
encouragement.  Cet  argument  a  été  un  de  ceux  qui  ont 
principalement  été  mis  en  avant  par  M.  d'Argout,  lorsque 
fut  présentée  à  la  chambre  la  loi  en  vertu  de  laquelle  a  été 
établi  le  droit  sur  le  sucre  indigène.  Et ,  pourtant,  les  plus 
simples  calculs  peuvent  prouver  combien ,  au  contraire, 
sera  grande  la  quantité  de  terre  susceptible  d'être  ferti- 
lisée par  la  betterave.  Le  ministre  établissait  que  48,000 
hectares  suffisaient  pour  produire  les  100,060^000  de  k.  de 
sucre  que  la  France  consommait  en  1886.  Nous  avons 
étaUi  ailleurs  que  c'était  là  une  erreur  capitale.  (1)  En 
effet,  la  betterave  ne  donne  pas  une  qjoantité  de  sucre 
égale  à  6  pour  100  de  son  poids  :  cependant  admettons  ce 
cluffre.  A  ce  compte  il  faudi^it  2  milliards  de  kilogrammes 
de  betteraves  pour  produire  les  100  millions  de  kflogr. 
de  sucre  consommé.  Chaqoe  hectare  produisant  30,000  k. 
de  betteraves,  66,000  hectares  seront  nécessaires  pour 
produire  les  2  milliards  de  kilogrammes  de  betteraves. 


(i)  Rapport  sur  l'impôt  à  établir  sur  le  sucré  indigène  ,  Société  royafe 
des  sciences,  de  Tag^icuhare  et  des  arts  ,  de  Lille.  , 
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nabiement  compter  sor  un  abaissemeiit  de  prix  y  et  consé- 
quemmiMit  sur  une  ^minution,  ou  mène  sur  une  aboUtion 
de  la  proleotion. 

Râtelons  d'abord  que  le  prix  oblom  par  le  fabricanl»  Point 
qui  d'diord  était  trèâ-élevé ,  est  descendu  à  0,38  c,  à  ^"^  ^^^"^' 
Paris,  et  que  ce  fsix,  comme  nous  l'aVons  prouvé,  doit 
élre  considéré  comme  moindre,  ea  raison  de  l'impôt  que 
paie  le  sucre,  des  avanftages  laissés  à  la  production  agricole 
et  des  imp<yts  fonciers,  personnels  et  de  eonsommallon  que 
paient  les  producteurs ,  circonstance  qpii  n'a  pas  Ueu  pour 
le  producteur  colonial ,  qui  ne  verse  pas  d'impôts  dans  le 
trésor  national ,  qui,  au  contraire,  exigede  laFrsoieeune 
protection  excessivement  coûteuse* 

Cela  dit,  vojms  si  les  perfectionnements  attendus  ObliçaUoB 
nous  doivent  donner  l'espérance  bien  fondée  qu*ils  ^^^^^  ^ 
seront  inévitablement  réalisés.  D'abord ,  constatons  bien  p«rf«c^on- 

nemcnts. 

un  fiât,  il  faut  bien  que  le  producteur  français  compte 
sur  des  perfectionnements  prochains,  car  le  prix  de 
0,88  c.  qu'il  obtient  de  son  sucre  le  laisse  en  perte, 
puisque  s<m  prix  de  revient  s'élève  encore  d'une  manière 
générale  à  0,40  c;  que  de  plus  le  droit  de  0,05  c.  1/2  qui 
pèse  cette  année  sur  le  sucre  indigène  n'a  pas  été  défalqué, 
et  que  l'an  prochain  le  droit  sera  de  0,08  c.  1/4»  :  il  y  aura 
donc  alors  pour  le  fabricant  une  perte  de  25  pour  100. 
Ainsi,  soyea  tranquiHes ,  au  prix  actuel,  il  faut,  ou  que  le 
producteur  français  abandonne  sa  fabrication,  ou  qu'il  la 
perfectionne;  conséquemment  on  est  assuré  que  la  pro- 
tection qu'on  lui  accorde  ne  saurait  être  onéreuse  au 
consommateur.  Sans  doute  les  prix  peuvent  se  relever, 
mais  alors  les  colons  seront  satisfaits,  et  d'ailleurs  les  prix 
n'atteindront  jamais  un  taux  suffisant,  non-seulement  pour 
faire  disparaître  la  perte,  mais  pour  faciliter  un  béné- 
fice. La  protection  est  donc  réduite  à  ce  point  que^ 
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amenées  à  un  grand  état  de  fertilité  y  afin  de  porUr  sortes 
ehamps  arriérés  la  culture  qui  doit  les  améliorer.  Par 
conséquent  cefleH^i  pourra  amender  presque  toute  b 
surbee  du  pays.  H  est  évident  que  les  hommes  qui 
pèsent  avec  impartialité  les  intérêts  généraux  du  pays  ne 
pourront  jamais  se  décider  à  tuer  une  industrie  qui , 
outre  ses  avantages  spéciaux,  aura  une  influence  si  déci- 
sive sur  les  perfectionnements  agricoles.  Ils  ne  l'immo- 
leront pas  à  nos  colonies ,  qui  sont  si  précaires ,  qui 
IravaiDent  dans  des  conditions  si  exceptionnelles ,  et  qui 
en  même  temps  sont  si  restreintes.  Qu'on  établisse  une 
comparaison  entre  la  culture  de  la  betterave  et  celle  de  la 
canne  y  sous  le  rapport  agricole ,  et  l'on  verra  si  Tintérét 
national  ne  mérite  pas  quelque  préférence. 

La  Martinique  en  1837  avait  17,620  hectares  produisant 
le  sucre. 

La  Guadeloupe  22,909 

Bourbon  8,24.1 

En  total «     48^770 hect.  consacrésàb 

culture  de  la  canne. 

L'étendue  de  toutes  les  terres  cultivées,  de  quelque 
manière  que  ce  Alt ,  était  à  la  même  époque 

Pour  la  Martinique      32,094  hectares. 
Pour  la  Guadeloupe    4^,351 
Pour  Bourbon  65,384 

Total...  130329  heotai^es. 

En  présence  de  pareils  faits  it  est  difficile  de  com- 
prendre comment  on  peut  prétendre  sacrifier  à  des  éta- 
blissement dont  llmportance  est  si  médiocre  une  indus- 
trie qui  étend  son  influence  fertilisante  sur  une  immense 
étendue  du  sol  naiionaf . 
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Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  amélioratioiis  oble-    Améliora- 
nues  par  b  culture  immédiate  de  la  betterave.  Mais  ce    inJ-^^de 
que  nous  avons  dit  précédemment  doit  nous  faire  com-  dei'ai^iciil- 
prendre  quelles  peuvent  être  les  améliorations  indirectes 
de  l'industrie  qui  s'implante  au  milieu  des  campagnes, 
y  répand  les  exemples  d'une  agricuftûre  perfectionnée  et 
tout  le  cortège  de  biens  qui  accompagnent  Tinstmction , 
l'aisance ,  l'application  des  méthodes  scientifiques  les  plus 
ingénieuses,  le  contact  des  hommes  supérieurs.  Chaque 
fabrique  est  une  école  d'agriculture,  et  la  meiDeure  des 
écoles ,  car  la  ferme  travaille  industriellement,  elle  tra- 
vaille pour  faire  des  bénéfices,  et  appelle  tou9  les  ouvriers 
à  prendre  successivement  part  à  ses  travaux. 

n  est  évident  que  de  telles  institutions  auront  nne  in- 
fluence incalculable  sur  toutes  nos  campagnes  ;  l'enseigne- 
ment pratique  qu'elles  répandront  changera  entièrement 
la  fiice  de  notre  agriculture  ;  ses  produits  augmenteront 
dans  une  proportion  inconnue. 

Supposez  que  les  perfectionnements  agricoles  augmen*  Augmenu- 
tent    seulement   de  10  fr.  la  valeur  des  produits  des  ^^  produit 
25,000,000  d'hectares  labourables ,  ce  sera  pour  la  France  ^^  ^^^'^' 
une  augmentation  de  revenu  annuel  de  250,000,000.  Les 
agronomes  les  plus  modérés  pensent  que  le  produtt  de 
chaque  hectare  pourrait  étm  augmenté  de  60  fr.  Le 
revenu  des  terres  labourées  serait  augmenté  alors  de 
1  milliard  250  millions. 

On  n'a  pas  tout  compté  :  sur  les  35,000,000  d'hectares  Suppres- 
labourés ,  une  grande  quantité  est  soumise  encore  à  la  jâXres, 
jachère  ;  cette  méthode,  non  seulement  enlève  un  tiers 
de  leur  produit  aux  terres  qui  y  sont  encore  assujetties, 
mais  les  rend  plus  stériles  lorsqu'elles  recèlent  des  engrais^ 
qu'elles  perdent  par  évaporation.  Si  la  moitié  des  terres 
labourables  est  soumise  encore  à  la  jachère  ,  le  tiers  de 
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13i000g000  d'hecUres  est  improduclif  :  on  gagaerait 
donc  les  pcodiiiU  de  4  niUioos  d'kectares  si,  par  llotro- 
dHdk»  d'une  plante  sarclée  et  permettant  de  produire 
me  pins  gnnde  quantité  d'engrais ,  on  parvenait  à  mettre 
en  cottore  les  champs  qn*on  laisse  reposer  une  fois  dans 
une  période  triennale.  On  admettra  fecilement  que  chaque 
hectare  fiNimira  pour  100  fir.  de  ^denrées ,  et  ceci  est  une 
évaluation  bien  CûMe  »  puisque  100  fr.  sont ,  non  pas  le 
produit,  mais  le  revenu  actuellement  obtenu  par  le  pro- 
priétaire d'un  hectare  soigneusement  cultivé.  Eh  bien  1  si 
chacun  des  4  arilUons  d'hectares  en  jachère  vient  à  rap- 
porter 100  fr.  seulement ,  le  produit  annuel  de  la  France 
serait  accru  de  400  millions,  qu'il  faudrait  ajouter  aux 
sommes  énormes  obtenues  par  les  perfisctionnements  ap- 
portés à  la  culture  de  la  superficie  arable  de  notre  stA. 

On  se  rappellera  que  les  colonies  ne  cultivent  la  canne 
que  sur  48»000  hectares,  que  toutes  leurs  terres  cultivées 
ne  dépassent  pas  139,000  hectares.  Ainsi,  en  remettant  en 
culture  seulement  139,000  hectares  abandonnés  à  la 
jachère,  on  donnerait  à  la  France  le  produit  territorial  de 
nos  possessions  transatlantiques. 

U  est  donc  de  toute  évidence  que  la  France  trouvera 
d'innombrables  richesses  dans  le  perfectionnement  que 
son  agriculture  obtiendra  par  la  culture  de  la  betterave  : 
il  lui  est  possible  de  demander  à  son  sol  des  produits  plus 
que  doubles  de  ceux  qui  constituent  aujourd'hui  son 
revenu  territorial,  qui  est  déjè  celui  qui  a  le  plus  d'im- 
portance. 

C'est  là  qu'il  faut  tendre,  c'est  le  produit  de  la  terre 
qu'il  fisiut  regarder  comme  base  de  la  fortune  publique 
parce  qu'il  peut  devenir  immense ,  et  qu'il  est  à  l'abri 
des  chances  politiques  et  commerciales  ;  c'est  lui  qui  con- 
stituera la  puissance  de  la  France  et  non  pas  l'exploitation 
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de  quelques  iles  qui  nous  coûtent  plus  en  primes ,  en 
protection,  en  surveSlance ,  qu'elles  ne  nous  rapportent  ; 
c'est  Tagriculture  perfectionnée  qui  donnera  à  notre  pays 
les  moyens  de  créer  et  d'équiper  des  flottes  nomlireuses  » 
si  son  honneur  et  son  indépendance  l'exigent;  de  solder 
des  marins  qui  s'exerceront  pour  sa  gloire  et  son  profit, 
tandis  qu'actuellement  ceux  qu'on  nous  dit  formés  par  le 
commerce  colonial  sont  payés  indirectement ,  mais  réel- 
lement par  l'état,  et  employés  pour  le  plus  grand  avan- 
tage des  colons  et  de  leurs  commissionnaires:  que  la 
France  tire  de  son  sol  les  immenses  richesses  qu'il  recèle, 
elle  ne  manquera  pas  de  moyens  d'étendre  partout  sa 
puissance  ;  qu'elle  soit  prospère ,  qu'elle  puisse  ccmstituer 
nu  capital  disponible  considérable ,  que  ses  revenus  soient 
abondants  et  Uen  empk^yés ,  elle  ne  manquera  pas  i^us 
de  vaisseaux  et  de  marins  que  de  forteresses  et  de  sol- 
dats. 

VI. 

Résumcms  les  faits  que  nous  avons  énoncés. 

Ceux  qui  concernent  la  valeur  actuelle  des  colonies 
soerières  sont  les  premiers.  Parmi  eux  citons  les  prind-*- 
paux  : 

Lès  colonies  nous  donnent  80,000,000  de  kilogrammes      Faits 
de  sucre ,  environ ,  sont  haA)itées  par  360,171  individus  9  ^  if  y^fcur 
dont  7T,000  sont  libres;  parmi  eux  50,000  sont  blancs,     actuelle 
4^9000  seulem^it  sont  français ,  et  7  à  8,000  sont  inté-    ^^^  ^^^^ 
ressés  directement  à  la  production  du  sucre. .  Bs  paient 
des  contributions  loéaks ,  et  font  partie  de  la  milice ,  mais 
ne  contribuent  en  rien  aux  charges  générales  de  l'état , 
et  ne  sont  point  appelés  à  faire  partie  de  l'armée  active. 


sucrieres. 
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Si  nous  Youlons»  par  oppositioD,  savoir  ce  cpi'est  la 
sucrerie  iiMligèoe  aiijmird'hai  »  nous  coMtatons  ^pi'eUe  a 
élevé  MO  Cdnriqaes  à  pen  près,  ipri  firanussent  environ 
SOfiOOjfnO  de  kilogramnes  de  sucre  ;  dies  int^eisent  di- 
rectement 356|llM0  individns  y  c^est-A-dire»  une  pc^ulalion 
presqn'égele  à  tonte  celle  des  eoiaiiies ,  en  comprenant 
les  français  et  les  étrangers ,  les  personnes  libres  ^  les 
esclaves^  les  personnes  intéressées  àlasocrerie  et  celles 
qui  y  sont  étrangères* 

Ne  pouvant  arguer  de  leur  iauportance  propre ,  les  colo- 
nies cherehent  à  se  rattacher  d  des  intérêts  nationanx  : 

Elles  annoncent  l.®  qu'elles  favorisent  notre  agricuUiire 
et  notre  industrie ,  en  leur  procurant  un  d^oaché  pour 
50  milHotts  de  produits. 

2.0  Qu'elles  donnent  de  grands  bénéfices  au  conmeree 
maritime  occupé  4kn  transport  des  marchandises  inimitées 
et  exportées. 

3.0  Qu'elles  font  la  force  de  la  marine  militaire ,  qui 
recrute  ses  équipages  parmi  les  hommes  qu'a  formés  la 
marine  marchande. 

En  examinant  ces  trois  chefs  d'argumentation  on  trouve: 

1.0  Que  quant  à  nos  manufaetures  et  ànotre  agrîeuknre, 
nos  sucreries  ne  les  font  pas  jouir  du  bénéfice  qa' indique- 
rait une  exportation  évaluée  à  50,000,000  de  fraaoss,  parce 
que  cette  exportation  représente  ce  que  la  France  envoie 
dam  toutes  ses  c<rionies  et  non  dans  ses  colonies  suoriàres 
seolemeni  ;  que  dans  ces  dermères  même  les  sucreries  ne 
foment  que  le  sixième  des  établissements ,  et  qu'en  ccm- 
séance  éMes  sont  loin  de  consonnner  la  totalité  des 
marchandises  que  nous  adressons  à  nos  Iles  à  sucre  ;  que 
de  plus  y  parmi  les  nuarehandises  portées  aux  colonies  une 
partie  considérable  est  destinée  ft  être  réexportée  à 
l'étranger ,  qu'une  autre  partie ,  comme  bestiaux,  mulets. 
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ne  provient  pas  réellement  de  France ,  puisque  noq^  en 
importons  nous-mêmes  pour  des  sommes  considérables* 
Tous  ces  faits  démonlreut  é^idraunenl  que  k  France  ne 
doit  pas  aux  sucreries  exotiques  seules  rexpoitatimi 
signalée.  Cela  est  tellemeikl  manifeste  que  la  valeur  des 
marchandises  importées  par  les  colonies  dépasse  immen- 
sément la  valeur  du  sucre  qu'elles  exportent;  que  oepeiH 
dant  on  ne  peut  demander  des  marchandises  pour  une 
valeur  même  égale  à  celle  du  sucre  »  car  une  partie  du 
travail  des  sucreries  tire  ses  éléments  du  sol  même ,  tds 
que  vivres,  etct»  et  que  des  bénéfices  doivent  rester  au 
lieu  de  production. 

Ainsi  se  réduisent»  dans  une  proportion  considérable,  les 
avantages  qu'on  dit  être  procurés  à  nos  manufaustures  par 
nos  colomes.  La  somme  restante  est  faible;  mais  quelle 
qu'elle  soit,  d'ailleurs,  eUe  serait  plus  que  compensée  par  la 
consoflMnation  faîte  pw  la  population  qui  se  livre  à  la  pro- 
duction du  sucre  indigène,  s'il  arrivai^  que  celui-ci  dâl  remr 
placer  le  sucre  exotique*  Ainsi  nos  manufaetures  et  notre 
agriculture  ne  peuvent  rien  perdre  au  développemeni  de 
la  rivale  de  nos  colonies. 

2*^  Quant  aux  pertes  ^pie  ferait  notre  commerce  mari- 
time ,  d'abord  il  faut  noter  que  le  bénéfiee  de  ce  travùl 
est  remplacé  par  une  piurtie  du  travail  do  producteur 
indigène ,  car  le  prix  de  transport  fait  partie  du  prix  de 
revient  du  su<»*e  colonie,  comme  les  diverses  nuùns^d'csu- 
vre  font  partie  du  prix  du  suere  indigènes  mais,  de  plus,  on 
reoMif  uera  que  ai  les  colonies  cessaient  d'approvisicmner 
de  sucre  la  mère-patriç ,  notre  madrine  marchande  serait 
employée  è  importer  les  prodvâts  des  nouvelles  culiures 
auxquelles  retourneraient  nos  colonies,  produits  qui  nous 
arrtvoftt  de  provenances  étrangères  et  nous  sont  appor- 
tés par  des  vaisseaux  étrangers;  que  nos  navires  pour- 
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raienl  conduire  les  sucres  cohmaux  sur  des  marchés 
élr«Dgers  ,61  se  trouver  emséqueiBiiient  en  position  d'en 
rapporter  pour  nos  colonies  les  denrées  qui  n'y  sont  pas 
uctueDement  conduites  per  notre  marine  nalioDaley  et 
même  de  conduire  en  France  des  marchandises  qn'ib 
ne  peuvent  aDer  chercher  par  on  voyage  direct,  n 
fiiut  donc  dire  que  le  mom^pole  dont  jonisaettt  nos 
valaseaun  qni  font  le  commerce  de  nos  colonies  est 
peut*étre  la  cause  la  plus  essentielle  de  rinferiorité  de 
notre  marine  marchande  ;  que  si  cet  état  cessait,  pro- 
hablement  eDe  ferait  des  eflSairts  pour  rivaliser  avec  la 
marine  des  autres  nations.  Loin  donc  de  nuire  à  notre 
navigation  »  les  changements  qu'on  redoute  pourraient  hri 
donner  une  vie  plus  active  et  plus  profitable  ft  l'état. 

Pow  donner  aux  piainles  des  commerçants  des  villes 
maritimes  l'énergie  qu'on  leur  connaît,  il  Ciut  donc  qu'il 
y  ait  un  motif  plus  grave  que  ceux  qui  ont  été  énoncés  ;  ce 
motif,  c*est  l'intérêt  que  prennent  les  négociants  des  ports 
dans  la  vente  des  denrées  coloniales,  fls  achètent  les 
sucres  an  lieu  de  productioni  et  les  reçoivent  en  paiement 
des  marchandises  exportées.  11  résulte  de  là  : 

Que  lorsqu'il  y  a  perte  apparente ,  efle  ne  tombe  pas  à 
la  charge  des  colons  ; 

Qu'elle  diminue  les  bénéfices  fiints  sur  la  vente  des  mar- 
chandises exportées  ; 

Que  le  prix  de  vente  de  ces  marchandises  a  été  calculé 
en  ftfison  des  pertes  possibles  ; 

Qu'ainsi  les  pertes  apparentes  sont  loin  d'être  réelles. 

Les  conséquences  de  ces  faits  sont  : 

Que  poiMT  les  négociants  spéculateurs ,  l'intérêt  de  la 
navigation  n'est  que  secondaire  ; 

Qu'ils  tiennent  avant  tout  d  rester  maîtres  et  régula- 
teurs du  marché  français  ; 
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Qae  par  suite,  ils  n'adhéreront  jamais  à  des  transactions 
qui  n'auraient  pour  résultat  que  d'assurer  rexistence  des 
colonies  ; 

Que  leur  but  est  d'anéantir  une  industrie  qui ,  rersant 
ses  produits  sur  le  marché  de  la  métropole ,  apporte 
obstacle  à  leurs  spéculations. 

Ainsi  f  si  les  sucreries  indigènes  prospéraient ,  les  spécu- 
lateurs seuls  seraient  gênés;  nos  armateurs  n'éprouveraient 
réellement  pas  de  dommage;  les  commisfflODnaireSy  en- 
treposHaires^  etc.,  pourraient  être  lésés,  psffce  qu'une 
marchandise  exotique  qui  leur  est  adressée  serait  produite 
aux  Heux  mêmes  de  la  consommation  ;  mais  cet  intérêt  est 
feible^et  d'ailleurs,  il  trouverait  des  dédommagements 
parce  que  la  prospérité  intérieure,  étant  plus  grande,  serait 
cause  qiie  les  transactions  avec  les  étrangers  deviendraient 
plus  considérables. 

3.<>  Quant  aux  préjudices  que  la  marine  de  l'état  peut 
éprouver  par  l'extension  de  la  sucrerie  indigène,  il  reste 
évident  que  si,  comme  on  vient  de  le  prouver ,  la  marine 
marchande  n'en  reçoit  pas  de  préjudices  réels ,  la  marine 
militaire  n'a  nullement  à  souflTrir.  Il  est,  du  reste,  &cile  de 
démontrer  que  l'importation  du  sucre  est  loin  d'avoir  une 
influence  heureuse  sur  l'entretien  des  équipages  qui  mon- 
tent les  vaisseaux  de  guerre. 

Les  navires  exclusivement  consacrés  à  tranq^rter  les 
80,000  tonneaux  représentant  la  quantité  de  sucre  colo- 
nial importé  en  Franee ,  sont  an  nombre  de  160,  jaugeant 
chacun  2S0  tonneaux ,  foisant  deux  voyages  par  an  ;  ils 
sont  montés  par  1,920  marins  :  en  supposant ,  ce  qui  est 
beaucoup ,  que  1/5  passe  annuellement  dans  les  cadres 
militaires ,  ce  seront  384*  matelots  recrutés  par  la  marine 
de  l'état ,  nombre  inappréciable  relativement  à  celui  qui 
compose  notre  force  navale,  d'une  part ,  et  relativement 
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>,  à  mtdrc  commerce  niari- 
snflisants  pour  enga- 
âb  cdtive  de  la  betterave,  on 
tÎRs  de  k  fldeiice  économique, 
provTcr  ^'1  fmi  rapoiter  b  sucrerie  indigène  ; 
les  colooies  simt  dans  la  position  la  plus  violemment 
r^nmée  par  jeftécoaomistes»  car  elle^  veulent  Tescla- 
vage  et  le  iip^tp^  ;  leur  prâ  de  production  ne  pourra 
^re  iavoQBé  qw  lon^pie  la  France  ne  paiera  plus  les  frais 
de  leur  position  exceptionuelle. 

Ainsi,  en  analysant  avec  exactitude  les  faits  qui  établis- 
sent la  taUur  actuelU.des  colonies»  on  voit  qu'elles  ne  sont 
rtUilf!  à    ^f^'^^  ^  France  qu'une  propriété  jdutét  onéreuse  qu'utile. 
rimDor-       Lbur  lUPOBTAifCB  FUTVJUS  Sera  loin  de  pouvoir  donner 
4m"  uluiilw  ^^  dédommagement  des  dtiarges  qu'elles  nous  imposent 
«iiprli^Mi.    dans  lo  temps  présent. 
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Leur  valeur  cominerciale  s'éteint  ;  leur  production 
sucrîère  esl  iomàée  suc  l'esclavage;  le  travail  libire  oe 
donnera  paa  de  sucre;  ce  qui  s'est  passé  à  St-Domiogue, 
ce  qui  se  passe  aux  cdoBÎes  anglaises^  où  les.  nègres.  sonJ. 
émianiîipés ,  Taveu  même  des  coIoua  ,  qui  rep^o^saent  ays- 
tématÂquement  tout  ce  quj.  pourrait  préparée  taftanchish- 
semenl  de^ooim»  sont  des  preuves  péremptoires  de  cette 
assertion  :  sans  l'eadavage  des  nègres  la  culture  de  la 
caNtne.  est  wnpossibleik 

Eh  bien  I  TescbiYage  ne  peut  durer. 

La  population  noire  ne  peut  s'entretenir,  la  traite  oes- 
satil;  l'émanolpalion  des  Iles  vokânes  einpèchera  de  tenir 
les  nègres  sou»  lejoug.  D4jà  le  désir  de  b  faite  devient 
iKoerciUe;  û  la  fmte  n'était  pas  possible  b  rév(dle  sycriVe- 
rait  ;  si  I'ob  doit  comprimer  la  révolle,  la  proAeetîM  oolo- 
onde  deviendra  immensément  dbpendieuse;  lé  travail  ainsi 
obtenu  ne  pourrait  soutenir  la  concurrence  avec  le  tra^ 
vail  Iftre;  la  froudô  introduirait  en  France  les  produits  de 
nos  vmsina  continentaux  ^  si  la  cuUure  e^t  proscrite  en 
notre  pajra» 

La  valeur  politique  des  colonies  est  aussi  presque 
annulée  »  et  ne  mérite,  piis  de  sacrifices. 

J^s  les  œkirâes  de  la  France  tenaient  une  grande 
place  dana  sa  pcAitique  :  ses  possessions  indiennes  ét^Ji^nt 
importantes,  l'espoir  de  les  agrandir  encore  était  fondé; 
rUe  de  France ,  la  def  du  cheflrin  de  POeéan  oriental , 
était  à  nous  $  les  cokmies;  transatlantiques  avment  encore 
plus  d'ia^pcirtauc!e>  o^était  Saint-Domingue,  I9  Louisiane 
et  le  Canada  »  nous  donnant  le  Mississipi  et  le  St.-Laupent, 
enveloppant  ocmime  une  vaste  ceinture  l'Amérique  du 
Nord. 

Aujourd'hui  il  ne  nous  reste  que  quelques  Iles  sané  puich 
sance- 
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Aulrefok ,  avec  nos  grandes  et  belles  colonies ,  nous 
avions  les  moyens  de  les  défendre ,  nous  pouvions  dispu- 
ter la  suprénuitie  des  mers  ;  aujourd'hui  elle  appartient 
mconteatablemeut  à  une  autre  nation. 

Si  autrefois  nous  avions  à  soutenir  de  rudes  combats 
pour  nos  possessions  d'outre-mer ,  nous  entrions  en  lutte 
avec  des  européens,  cpii  se  trouvaient  dans  des  conditions 
d'éioignement  semblables  au&  nôtres;  aujourd'hui,  le 
Nouveau-Monde,  presque  en  entier  affranchi ,  est  en  posi- 
tion de  nous  combattre  et  bientôt  de  nous  chasser  de  ses 
côtes* 

Dans  les  siècles  passés ,  le  commerce  avait  choisi 
l'Océan  atlantique  pour  voie  principale  et  il  allait  aboutir 
aux  terres  que  nous  possédions  dans  de  lointains  parages. 

De  nos  jours  le  monde  méditerranéen  se  reconstitue  :  la 
puissance  ottomane  s'aSiisse;  le  Nouveau-Monde  nous  re- 
pousse ;  la  «civilisation  a  trouvé  le  moyen  de  surmonter  les 
obstacles  des  anciennes  voies  du  commerce  ;  c'est  dans  la 
Méditerranée  que  nous  devons  trouver  les  avantages  com- 
merciaux, la  prédomioance  maritime,  l'influence  poli- 
tique. 

Les  grandes  querelles  des  européens  allaient  se  vider  sur 
les  flots  de  l'Atlantique  on  de  l'Océan  indien  ;  les  gigan- 
tesques et  décisif  combats  de  notre  époque  seront  livrés 
sur  la  Méditerranée. 

Tout  va  venir  se  concentrer  sur  cette  mer  :  le  mouve- 
ment est  déjà  commencé  :  Toulon,  Marseille,  Alger  effii- 
cent  Brest ,  Bordeaux,  les  Antilles,  et  il  se  trouve  que  cette 
marche  irrésistible  des  choses,  que  nulle  force  humaine  ne 
saurait  contrarier,  est  favorable  à  la  France. 

Elle  appelle  la  décision  des  plus  graves  questions  dans  les 
lieux  où  se  trouvent  nos  principaux  déments  de  puissance. 

Elle  répartit  avantageusement  la  richesse  nationale  ,  en 
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donnant  au  Midi,  qui  uc  peut  prendre  rindustrie  du  Nord, 
la  plus  grande  masse  des  transactions  commerciales;  et  par 
un  bonheur  inespéré,  elle  donne  la  plus  ample  compensa- 
tion à  la  ville  qui  perd  le  plus  dans  la  vaste  révolution  qui 
s'opère.  Bordeaux,  qui  languit  maintenant,  Bordeaux,  qui 
périra  s'il  s* obstine  à  ne  vouloir  porter  ses  regards  que 
T^rs  les  Amériques,  peut  deven'r ,  par  son  fleuve,  son 
CMEial,  son  chemin  de  fer,  l'entrepôt  entre  le  Nord  et  le 
Midi  9  entre  l'Orient  et  TOccident. 

Les  colonies  étant  appréciées  à  leur  juste  valeur,  dans  le 
temps  actuel  ^t  daus  le  temps  futur ,  constatons  i'impor- 

TANCE  tkCTUFXLE  ET  l'IMPORTAKCE  FUTURE  DE  LA  SUCRERIE 
INDIGÈNE. 

Et  d'abord  Vimportance  aetuelk. 

Long-temps  la  sucrerie  indigène  est  restée  dans  l'enfance;       faits 
aujourd'hui  elle  est  forte  et  puissante  ;  elle  produit  50  mil-    r^&tifs  à 
lions  de  kilogrammes  de  sucre,  elle  occupe  356,000  ouvriers      tance 
ou  industriels,  quand  les  colonies  n^ont  que  370,000  habi-  ^f  guer^i^ 
tantSy  parmi  lesquels  77,000  sont  libres,  50,000  sont  blancs,    indigène. 
45,000  sont  Français ,  7  à  8  mille  sont  intéressés  dans  la 
production  sucrière. 

La  culture  de  la  betterave  est  établie  dans  37  dépar- 
tements dont  la  population  est  de  pins  de  16  millions  d'ha- 
bitants. 

VI  départements  votent  en  sa  faveur  ^  3  contre  elle. 

Elle  satisfait ,  d'une  manière  inespérée ,  à  toutes  les 
exigences  de  l'agriculture  ;  variété  d'assolement,  labours  et 
sarclages;  produits  précieux  et  peu  encombrants;  nour-*- 
riture  des  bestiaux  ;  alternation  des  travaux  avec  ceux  des 
autres  cultures;  occupation  des  classes  ouvrières  pendant 
l'hiver ,  instruction  et  moralisation  des  habitants  des  cam- 
pagnes; appel  des  sciences,  des  arts,  et  des  capitaux  dans 
les  exploitations  rurales  ;  introduction  dans  Tagriculture 
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des  homme»  qui  peuvent  lui  enseigner  l'usage  des  instru- 
ments perfectiMMiés ,  des  nouvelles  méthodes  de  culture , 
d'une  comptabilité  régulière;  qui  lui  ouvrent  des  commu- 
nications avec  le  monde  sayant  y  qui  ftif  omoent  d'habttes 
constructeurs  qui  sont  en  position  d'indiquer  les  travaux 
publics  qui  feront  la  prospérité  des  villages ,  et  de  contri- 
buer puissamment  à  les  faire  entreprendre  ;  tous  ces  avan- 
tages marchent  inévitablement  à  k  suite  de  la  culture  de 
la  betterave;  tous  sont  en  Toie  d'être  obtenus. 

On  a  nié  l'action  fertilisante  de  cette  cidture  ;  l'expé- 
rience a  fait  justice  de  cette  dénégation. 

On  a  dit  qu'elle  ne  favorisait  pas  la  création  des  trou- 
peaux f  les  faits  ont  répondu  victorieusement. 

On  a  dit  que  cette  culture  intériessait  peu  la  France 
puisqu'elle  était  concentrée  dans  cinq  d^rtements;  maïs 
ces  départements  Talent  plus  que  les  colonies  yet^gi  le» 
pi^emiers  ik  se  août  Kvrés  à  la  fabrication  éa  sucre ,  c'est 
qu'eux  seuls,  dont  l'agriculture  est  perfectionnée,  pou- 
vaient permettre^  une  eoiture  difficile  ;  c'est  qu'eux  seuls, 
dont  la  population  industrieHè  est  habile ,  pouvaieni  se 
livrer  à  une  fabrication  éminemment  difficile. 

Le  bas  prix  des  terres ,  la  mai»4'€suvre  à  bon  marcbé , 
uo  poiitaieiit  compenser  les  ayauEtages  du  Nord,  parce  que 
la  main-d'œuvre  à  bon  marché  indique  l'absence  d'une 
popoiatidn  ouvrière  nombreuse  dans  laquelle  de  nouvelles 
fabriques  trouvent  fiaeilement  tes  bras  dont  elles  ont 
besoin  ^  le  bas  prix  des  terres  annonce  un  sol  qui  n'est  pas 
arrivé  à  un  grand  degré  de  fertiUté,  une  pqpriatson 
agricole  qui  ne  sait  pas  tirer  parti  de  son  territoire  ^  un 
pays  dépourvu  de  communications. 

La  culture  de  la  betterave  s'est  donc  forcément  concen- 
trée dans  le  Nord ,  comme  ont  fait  toutes  les  cultures  per- 
fectionnées, pour  partir ,  comme  elles,  de  celte  région 
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avancée ,  afin  de  se  répandre  sur  toule  la  surface  de  notre 
sol,  et  déjà  aujourd'hui  elle  a  pénétré  dans  la  moitié  de  nos 
dépantements ,  et  déjà  aussi  elle  a  rendu  des  services  à  la 
totalité  du  pays,  en  laissant  sans  concurrence  d'autres 
cukui^es  aux  ccmlrées  qui  entrent  seulement  dans  la  voie 
desq[irogrès. 

On  a  dit  qu'en  prenant  une  grande  e^iitension»  la 
Qultiire  de  la  betterave  envahirsnt  les  terres  à  blé  et  ferait 
hausser  le  prix  des  céréales  ;  mais  il  est  resté  avéré  que  la 
betterave ,  soit  en  remplaçant  les  cultures  qui  émigcent 
pour  s'installer  dans  le  pays  des  jachères ,  ou  en  s'empa- 
ranidirectement  de  ces'demiëres ,  ou  en  fondant  un  asso- 
lement qui  fertilise  la  terre ,  non-seulement  ne  diminue 
pas  la  quantité  des  céréales ,  en  fournissant  un  nouveau 
produit ,  mais  même  augmente  la  quantité  absolue  du 
Ué. 

Enfin  on  dit  que  la  France  n'avait  pas  besoin  de  la 
fabrication  du  sucre  indigène  pour  perfectionner  son  agri- 
culture, puisque  l'Angleterre  était  parvenue  aux  plus  heu- 
reux résultats  sans  cet  auxiliaire.  On  n'a  pas'voulu  voir  la 
diffirence  des  deux  pays  :  L'Angleterre  jouissait  de  voies 
de  communication  innombrables  et  d'énormes  capitaux  ; 
elle  avait  une  population  aisée  et  instruite  ;  elle  s'adonne 
fedlemcnt  à  l'éducation  des  bestiaux ,  parce  qu'elle  paie 
les  céréales  à  un  prix  élevé ,  et  que  par  conséquent  la 
vioiulese  place  facilement,  parce  que  les  grandes  proprié- 
tés et  le  genre  de  vie  des  propriétaires  s'accommodent 
biendes  grands  pâturages  et  parce  que  son  climat  est  émi- 
Bemment  propre  à  la  nourriture  des  troupeaux,  tandis 
que  toutes  les  circonstances  sont  inverses  en  France. 
Enfin ,  il  n'est  nullement  prouvé  que  la  culture  de  la 
betterave  n'eût  pas  rendu  plus  prospère  encore  l'agricul- 
ture de  l'Angleterre  ,  si  celle-ci  n'avait  dû  la  sacrifier  à 
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d^immenses  intérêts  maritimes  et  coloniaux  qae   nous 
n*a\ons  pas. 

En  contradiclion  avec  quelques-unes  des  objections  pré- 
cédentes, on  a  dit  que  la  culture  de  la  betterave  ne  pouvait 
avoir  une  vaste  influence  sur  Tagriculture ,  parce  quil 
fallait  peu  de  terres  pour  produire  tout  le  sucre  dont  la 
France  avait  besoin  ;  la  quantité  de  terre  actuellement 
employée  est  déjà  notable  ;  il  sera  parlé  de  celle  qui  sera 
exigée  dans  la  sucrerie  lorsqu*on  traitera  de  son  impor- 
tance future. 

Après  devoir  échoué  dans  la  tentative  de  nier  les  avan- 
tages agricoles  de  la  culture  de  la  betterave ,  on  a  attaqué 
la  sucrerie  sous  le  rapport  économique. 

Cette  tentative  ne  peut  être  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière, car  c'est  à  la  sucrerie  indigène  qu'on  doit  l'abaisse- 
ment du  prix,  qui  était,  en  1815,  pour  les  raffinés,  à  1  iir. 
80  c.  et  qui  est  aujourd'bui  à  0,77 1/2  c.  et  plus  bas  encore; 
c'est  donc  la  sucrerie  indigène  qui  a  épargné  à  la  France 
les  sommes  énormes  qu'elle  payait  abusivement  pour  les 
sucres  qu'elle  consommait. 

Pour  éviter  désormais  cet  cnchérissement  on  pourrait 
avoir  recours  aux  sucres  étrangers ,  mais  les  colons  sau- 
raient s'opposer  à  une  telle  mesure. 

Sans  tirer  avantage  de  l'effet  produit  par  la  sucrerie 
indigène  sur  l'exagération  des  prix  précédemment 
obtenus  par  les  colons,  on  peut  facilement  prouver  qae  la 
protection  réclamée  par  Tindustrie  sucrière  est  légitime. 

Les  principes  rigoureux  des  économistes  ne  lui  sont  pas 
applicables ,  car,  s'ils  étaient  adoptés ,  il  faudrait  changer 
en  entier  le  système  économique  que  la  France  a  adopté; 
il  est  peu  d'industries  françaises  qui  les  supporteraient. 

Le  but  que  doit  se  proposer  une  nation ,  ce  n'est  pas 
d'acheter  les  produits  étrangers  à  bon  marché;  c*est  d'ar- 
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river  à  créer  la  plus  grande  masse  de  produits  au  meilleur 
marché  possible ,  et  la  liberté  sans  limites  ne  fait  pas 
atteindre  ce  but. 

La  France  a  repoussé  cette  liberté  illimitée. 

Dans  le  système  qu'elle  a  adopté  «  pour  avoir  droit  à  la 
continuation  d'une  protection  acquise ,  une  industrie  doit 
prouver  qu'elle  a  fait  des  progrès  et  qu^elle  est  susceptible 
d'en  foire. 

La  sucrerie  indigène  est  née  lorsque  le  prix  du  sucre 
était  à  3  fr.  la  livre  ;  maintenant  elle  donne  ses  produits 
à  0,38  c,  sur  lesquels  il  faut  déduire  0,05  1/2  c.  pour  la 
taxe  de  cette  année.  Cette  industrie  a  donc  tout  droit  à  la 
protection  nationale. 

D'ailleurs  y  la  protection  de  16  centimes  1/2  qu'on 
accorde  à  la  betterave  n'est  réellement  qu'apparente ,  car 
elle  la  paie  par  les  avantages  agricoles  dont  elle  dote  le 
pays  et  dont  elle  n'a  pu  encore  profiter  elle-même  pour 
baisser  ses  prix ,  par  les  impôts  de  toutes  sortes  qu'ont 
payés  les  producteurs  indigènes;  par  l'utilité,  pour  la 
France ,  de  la  population  qu'elle  entretient ,  par  les  avan- 
tages indirects  qu'elle  entraine  à  sa  suite;  ainsi  son  prix 
doit  être  considéré  comme  plus  bas  qu'il  n'est  réellement. 
Le  sucre  colonial  doit ,  au  contraire  »  être  regardé  comme 
étant  à  un  taux  plus  élevé  que  le  prix  apparent ,  puisqu'il 
n'est  si  bas  que  parce  qu'on  n'a  pas  porté  en  compte  les 
frais  de  protection  que  la  France  a  dû  accorder  à  sa  pro- 
duction. Ainsi  le  tarif  protecteur  établi  en  faveur  du  sucre 
de  la  betterave  est  compensé,  d'une  part ,  parla  protection 
efficace  accordée  aux  colonies,  et,  d'autre  part,  par  les 
avantages  que  l'industrie  indigène  procure  à  la  mère- 
patrie  :  il  y  a,  pour  ainsi  dire,  équilibre,  et  la  protection 
est  pour  ainsi  dire  nulle. 

Cependant  la  sucrerie  indigène  serait  digne  d'une  pro- 
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leeifam  réelle  par  ses  pregrès  pnsés;  eUe  les  nériteriH 

ewote  par  les  piogrès  ^i  l^Bttcfcuknt  et  qui  eosslaUmnit 

son  importance  future. 

Faiu  L'impariamee  fmêure  àe  la  sucrerie  înâigèiie  déifient 

TdBpor-    é^denle,  li  on  établit  la  ipoaNbilité  ^  perfectidnner  la 

tanotrntnn  frbrieiilHin  de  manière  à^ahaiatcr  lepr»  île  revient^Bt  si 

la  tocrcrie  l'on  prouTO  que  la  «ultuie  de  la  betterave  éloidra  ses 

elTets  sur  une  grande  superficie  du  sol  français. 

Les  progrès'  déjà  obteiMis  garantissent  les  progrès 
fétilrs. 

Ces  progrès  sont  inévitables ,  car  s'fls  n'avaient  yas  lieu 
la  sttoreirie  indigène  diapanlMmity  puisqutax  prix  actuels 
elle  est  en  perte. 

Elle  obtiendra  ses  premiers  bénéfices  en  s'éleadant 
wecesatvement  an-^delà  des  localités  qu'elle  occupe  ae- 
ItieDement  et  en  gagnant  les  régions  dans  lesquelles  les 
terres  et  la  main^'muvre  sontià  Bailleur  mardié. 

HIe  a  été  forcément  concentrée  jusqu'à  présent  4aDs 
lès 'départements  du  Nord,  parce  qu'ils  doonaîedt  seuls 
la  possibilité  de  se  livrer  è  une  cultwe  avancée  et  à  une 
fabrication  difficile.  Mais  bièotdt'cHe  s'étendra  ,  ëe  jprodie 
en  )pr04ibe ,  dans  les  autres  d^rtements  /Gomme  cint  fait 
presque  toutes  les  cultures  spéciales. 

'Le  fperfectknmemeat  des  procédés  sera  ensuite  la 
causé  des  (plus  grandes  améliora  tiens  :  h  suevme  fiut 
plus  'd*études  et  de  dépenses  qu'aucune  autre -industrie 
pour  al^rh^NT  à  une  firiirioation  perfeclionnée  ;  ellervst'A  h 
veille  de  recueillir  le  prix  de  ses  sacrifices. 

Elle  arrivera  à  jth  abaissement  de  prix  en  obteasmt  un 
rendement  plus  considérable' et  des  produils'de  pbsfbelle 
qualité. 

Le  rendement  actuel  n'est  que  de  i^-A  5^or<oent.  La 
quantité  'de  'sucre  'contenue  dans  la  betterave  est  de 
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14)  0,^)  et  même ,  en  certaines  crrGOBstaneeSy  de  ik^  si  on 
eu  croit  des  asalj^es  délicates.  Elle  a  donc  des  succès  à 
obtenir. 

L'amélioration  des  qnalîtés  sera  use  nouvelle  source  de 
profits  :  aehidlement  ta  quantité  des  produits  inférieurs 
est  telle  que  le  prix  moyen  ïest  de  11  fr.  au-dessons  de 
la  bonne  quatrième,  tandis  que  les  colons  ont  un  prix 
moyen  qui  n'est  que  de  1  fr.  au-dessous  du  prix  de  cette 
même  qualité.  Le  travail  indigène  >  en  se  perfectionnant  y 
ne  «peut  donc  manquer  de  se  rapprocher  des  résultats 
coloniaux. 

n  suffirait,  pour  atteindre  les  perfectionnements  dési- 
rables, d'^tenir  1  O/'O  de  sucre  en  plus,  car  lorsqu'on 
obtient  plus  de  sucre  cristaltisable,  on  arrive  en  même 
temps  à  fiihriquer  des  qualité  supérieures.  On  ne  peut 
donc 'douter  du  succès. 

Des  essais  ont  fait  penser  qu'on  pourrait  trouver  des 
méthodes  qui  permettraient  de  travailler  plus  long-temps, 
d'utiliser  plus  parfaitement  les  appareils,  d'éviter  les 
pertes  de  betteraves,  de  fabriquer  toujours  dans  des  con- 
ditions aussi  favorables  que  celles  du  commencement  de 
la  campagne,  d'obtenir  des  transports  plus  faciles  et 
d'étendre  la  culture  dans  les  contrées  méridionales. 

Tant  de  éhanices  de  pei^fectionnetnents  nepeuveut  man- 
quer de  donner  la  conviction  que  la  protection  accordée 
àla  cuhupe  de  la  betterave  profitera  au  pays. 

L'étendue  des  améliorations  ajgricoles  sera  encore  (pour 
la  "France  la  source'd'immenses  avantages.- C'est  le  «econd 
point  qu  11  ^faut  éprouver. 

On  a  pétmé  que  l'influence  de  la  sucrerie  ne^s'étendrait 
paaau  loin  :  nous  avons  dit  pourquoi ,  jusqu'à'présenl,  elle 
est  ^restée 'Concentrée  dans  les  départements  du  Nord  ,  et 
nous  avons  montré  qu'elle  est  sur  le  point  d'en  sortir. 


icft  fcirtjy  la  sucrerie  pro- 
icspv  les  tsuMÊiflfLA  qa'eDe 
Eiicr  le  leicM  de  S5  ma- 

àhjrtlfi. 

se  fatare  ^  la  cvltiire  de 

5t  ■aposHble  d*y  renoncer 


^TI. 


cokmiale. 


de  Ums  les  fûlsqne  nous  aToas 
pris  sein  d'empeser  secMt  fe  la  cajtre  de  la  betterave  a 
^^ctre  réeileflMBt  pies  de  Talevr  pour  la  France  que  ses  colonies 
luncmic  iTOcritrfn  et  qve»  si  Ton  se  Iroore  dans  raltematiye  de 
perdre  les  colonies  on  de  miner  les  sucreries  indigènes,  fl 
bot  nécessaireaient  sacrifier  les  premières,  poisque  leur 
inqKNTtance  actndle  et  leur  importance  future  ne  peuyeni 
être  mises  en  balance  avec  les  avantages  que  prodoit  déjà 
la  culture  de  la  betterave  et  ceux  qu  elle  nous  promet  pour 
l'avenir. 
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Mais  celle  conclusion  rigoureuse  enlralnerait  de  grands      li  est 
désastres  à  sa  suite ,  car  de  nombreux  intérêts  sont  en-    conserver 
gagés  dans  notre  commerce  colonial.  Nous  pensons  que  ^^  sucrorie 
ces  intérêts  méritent  la  plus  haute  considération  de  la  part 
de  la  métropole ,  que ,  bien  qu'ils  soient  inférieurs  à  ceux 
qui  sont  attachés  au  sol  national  y  ils  ne  doivent  pas  être 
délaissés.  L'étude  de  faits  que  nous  avons  énumérés  dé- 
montre qu'on  ne  saurait  abandonner  les  établissements 
coloniaux  sans  quelque  dommage  pour  la  mère-patrie.  Il 
nous  semble  ressortir  des  mêmes  faits  que  la  conciliation 
n*est  pas  impossible. 

D'ailleurs  nous  posons  en  principe  que  le  respect  des 
droits  acquis  est  une  obligation  pour  les  peuples ,  qu'il  est 
souvent  funeste  d*  opérer  des  changements  brusques  dans 
les  transactions  commerciales ,  qu'on  ne  peut  arriver  aux 
perfectionnemenls  solides  que  par  des  transitions ,  et 
que  9  dans  la  question  dont  il  s'agit ,  si  les  colonies  améri- 
caines doivent  périr ,  il  y  aurait  de  la  barbarie  à  préci- 
piter leur  ruine  et  à  les  empêcher  de  prendre  les  arran- 
gements exigés  par  les  circonslances. 

Il  &ut  donc  tâcher  d'arriver  à  concilier  deux  intérêts     U  faut 
antagonistes  9  et  chercher  provisoirement  à  &ire  la  part  le^s^Tnté^u 
de  chacun.  rivaux. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'au  premier  coup-d'œii  la  Difficultés 
solution  du  problême  ne  paraisse  difficile  »  et  l'on  ne    ^^^J^^ 
trouvera  pas  étonnant  qu'elle  soit  déclarée  impossible  par       tion. 
ceux  qui  ont  étudié  superficiellement  les  choses ,  ou  qui 
ont  un  intérêt  à  faire  prévaloir  et  espèrent  bien  faire 
succomber  l'intérêt  rival. 

En  effet ,  notre  question  roule  sur  des  tari&  protecteurs 
et  cependant  nous  ne  sommes  pas  dans  des  circonstances 
pareilles  à  celles  dans  lesquelles  on  se  trouve  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  régler  des  tarifs  de  douane.  Dans  les  cas 


Attl 


«L/ 


produit  national 
à  jpreiidre  est 


M  èroît  d'oitfée  sufieant 

à  rmdastrie  indi- 

,  ou  qaH  pénètre  en 

n*cst  pas  assez 

national  aux  mar- 

e  jusqu'à  ce 

denosma- 

pos  d'établir  an 

;  on  protège 

i  pins  si  l'oo 

néocssaîreà 

de  pcoliiber 


néCliode  si 

une 

prodints  rivaux: 


fes 


Lt 


celle  qui  loi 

yfl  ne  donnera 

Jiabi- 
,  1  existe  un  bit 
isy  qui  doit 
"■nnwHfiiieat 
rivalité  inexo- 
c;alofs,  il  est 


{ m  ) 

biiable  que,  si  on  laisse  à  TaQ  une  libre  entrée ,  il  déb<Nr- 
dera  et  envahira  le  marché ,  de  manière  à  ne  pas  laisser 
la  moindre  place  à  son  concurrent  ;  mais  il  en  est  tout 
autrement  pour  les  denx  producteurs  de  sucre  :  Tun  est 
essenlietteoient  borné  y  tandis  que  l'autie  n'a  pas  de  La  limita- 
limites  ;  les  colonies  ne  peuvent  produire  le  sucre  au-delà  production 
d'une  qimniité  déterminée ,  et  elles  ont  atteint ,  ou  à  peu    colonûde 

rend  la 

prë&y  la  fimite  de  leur  production  ;  il  est  généralement  conciliation 
reconnu  qu'elles  ne  pourraienyt  avec  avantage  foumnr  plus  P^*"^^^- 
de  SOyOOOyOOO  kii.  ;  le  maximum  de  rim'portalion  de  leurs 
prcMiuits  a  été  de  82,000,00^  kO. ,  et  Ton  a  de  fortes  rai- 
sons ^e  croire  que  la  fraude  a  contribué  à  élever  autant 
le  chiffre  de  leur  production.  Du  reste  leurs  délégués 
déchirent  que  œs  quantités  ne  peuvent  guëres  être 
dépassées. 

Ceci  étant ,  la  question  change  de  face  y  et  Ton  aperçoit 
la  possibilité ,  si  non  de  faire  prospérer  immédiatement , 
an  moins  de  sauver  les-  deux  intérêts» 

Effectivement  les  colonies  ne  peuvent  donander  autre 
chose  que  de  placer  à  un  prix  ccmvenaUe  les  quantités 
fournies  par  leur  produokioni  et  lorsqu'elles  seront  admises 
le  reste  de  Tapprovisionnement  appartient  de  droit  au 
sucre  indigène  >  reste  bien  exigu ,  eu  égard  à  l'intérêt 
agricc^  »  mais  qui  grandira  par  les  augmentations  atten- 
dues de  la  consommation. 

C'est  là  la  plus  large  concession  qu'on  puisse  faire  aux 
intérêts  coloniaux ,  et,  si  on  la  leur  accorde  >  ik  n'auront 
certes  plus  aucune  ptainte  à  formuler.  En  e0et  y  on  a 
adopté  le  chiSre  qu'ils  ont  déclaré  eux-mêmes  être  celui 
de  leur  production  :  si  elle  s'accroissait,  ce  ne  pourrait  être 
qu'en  consacrant  à  la  culture  de  la  canne  des  terrains  tout- 
ânfait  impropres  y  car  déjà  om  a  franchi  la  limite  d'une 
culture  bien  réglée.  Nous  savons  que  les  ports  s'oppose- 
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rontà  tout  système  de  conciliation,  parce  que,  nous  VaTOos 
fait  remarquer ,  ik  ne  combattent  pas  pour  la  satisfaction 
des  colonsy  non  plus  que  pour  les  avantages  réels  de  la  naTÎ- 
gation;  ce  qui  les  touche,  c'est  la  spéculation  sur  les  sucres, 
et  l'on  doit  avouer  que  leurs  opérations  seront  généesy  tant 
qu'ils  ne  seront  pas  les  régulateurs  exclusif  du  mardié. 
Tous  les  moyens  de  résoudre  équitablement  la  qaestimi 
seront  donc  repoussés  par  eux;  car  ce  qu'ils  veulent  y  c'est 
l'anéantissement  d'un  produit  rival.  Mais  on  doit  espérer 
que  sur  ce  terrain  leurs  prétentions  seront  repoussées. 
Leurs  opérations  commerciales  méritent  d'être  encou- 
ragées ,  si  Ton  veut ,  mais  on  ne  peut  leur  sacrifier  les 
sources  de  la  richesse  publique. 

La  France  a  bien  le  droit  d'exiger  enfin  que  ses  intérêts 
continentaux  ne  soient  pas  lésés  plus  qu'ils  ne  le  sont ,  et 
que  les  risques  que  lui  fait  courir  la  situation  précaire 
de  ses  colonies  ne  soient  pas  augmentés. 
Moyens  Cela  étant  posé,  par  queb  moyens  arrivera-t-on  à  assurer 
ré'^^rc  ^^^  colonies  le  placement  de  80  millions  de  kilogrammes 
de  sucre  et  à  les  placer  à  un  prix  convenable. 

Nous  poserons  d'abord  les  principes  qui  doivent  pré-^ 
sider  k  la  législation ,  sans  déterminer  les  applications  qu'il 
en  faut  faire  et  seulement  pour  prouver  qu'en  tout  état 
de  cause  la  solution  de  la  question  sera  possible  ;  ce  n'est 
qu'après  les  avoir  exposés  dans  leur  généralité  que  nous 
verrons  quelles  conséquences  applicables  il  en  but  dé- 
duire. Alors  il  sera  facile  de  montrer  que  l'état  présent 
n'exige  pas  les  remèdes  réclamés.  Mais  revenons  aux 
règles  générales. 

n  est  parfaitement  évident  qa'il  faut  que  la  législation 
parvienne ,  au  moyen  des  tarifs  des  droits,  à  établir  les  prix 
des  sucres  indigènes  et  coloniaux  de  telle  sorte  qu'il  puisse 
exister  une  pondération  équitable  entre  les  deux  industries. 
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La  balance  doit  être  telle  qu'elle  permette  auxcolons  d'écou* 
1er  tous  leurs  produits ,  et  de  faire  des  bénéfices  suffi- 
sants, sans  qu*ils  puissent  cependant ,  en  exagérant  leur 
culture  f  qui  dépasse  déjà  les  limites  naturelles ,  anéantir 
b  production  qui  fertilise  le  sol  national.  S'il  arriyait  que 
cette  dernière  éprouvât  de  notables  préjudices ,  ce  serait 
en  sa  faveur  qu'il  faudrait  appeler  l'aide  de  la  loi. 

La  législation  des  sucres^  tant  que  deux  intérêts  impor- 
tants seront  en  concurrence  y  ne  pourra  être  absolument 
fixe  ;  elle  devra  en  quelque  sorte  emprunter  le  caractère 
de  la  loi  qui  règle  l'importation  et  l'exportation  des  grains, 
car,  nous  le  disons  encore,  elle  doit  permettre  Timpor- 
tation  des  quantités  actuellement  produites  par  les  colo- 
nies ,  mais  ne  pas  faire  plus.  Or ,  les  circonstances  qui  faci- 
literont ou  contrarieront  cette  importation  seront  varia- 
bles ;  les  tarifs  ne  pourront  donc  avoir  une  entière  fixité  ; 
ils  devront  suivre  les  mouvements  du  commerce ,  se  mettre 
en  concordance  avec  les  progrès  toujours  croissants  de  la 
sucrerie  imfigène  ;  enfin,  ils  devront ,  pour  ainsi  dire ,  être 
réglés  par  des  sortes  de  mercuriales  constatant  les  prix 
relatifs  des  sucres ,  les  quantités  ofiertes  et  demandées,  la 
situation  des  entrepôts,  Taugmentation  ou  la  diminution 
des  produits  indigènes  ou  exotiques;  ils  devront,  en  un 
mot,  faire  que  toute  la  production  reconnue  aujourd'hui 
possible  dans  les  colonies  trouve  un  placement  avanta- 
geux, mais  laisser  au  sucre  de  betterave  tout  ce  qui  lui 
est  concédé  à  bon  droit. 

Cependant ,  on  doit  se  rappeler  que  d'incessantes  modi-  Règles 
fications  dans  la  légblation  commerciale  arrêtent  toutes 
les  transactions,  empêchent  les  spéculations,  et  portent 
le  trouble  dans  les  affaires.  Il  est  donc  indispensable  de 
ne  jamais-amener ,  par  des  changements  brusques,  de  pro- 
fondes perturbations ,  comme  on  le  voudrait  aujourd'hui  ; 


k  observer* 


(  4â2) 
il  CmiI  que  le»  duuigeBMnU.soîeiil  annoocés  à  de»  époques 
lelbes  qu'ils  ne  puissent  GomproiMtlre  des  fabrications 
CMumeneées.  Si  riostabittléde  la  loi  nuit  dans  les  cas  ordi- 
naires à  toutes  les  opéraltons  commetciales ,  c'est  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'une  fabrication  qui  demande,  comme  le 
sucre 9  de  longs  préparatifs»  qu'elle  produirait  dies  eliets 
funestes.  On  no  saurait  Irc^  r^éler  que  la  prudence , 
autant  que  la  justice  »  exige  qu'on  procède  avec  BMSurei 
avec  cirecnspeetiony  en  tmite  connaissance  de&fiôts. 

Ces  principes  étant  posés ,  il  s'agit  manitenant  de  savoii 
par  queb  moyens  en  établira  l'équilibre  cbercbé.  S'il  de- 
vient néeessaire  de  cbanger  la  rdatioD  établie  entre  kt 
produits  colomaox  et  indigènes ,  par  cpielle  y  oie  procë- 
dera-t-on?  A^i^tera-t-oa  le  système  de  dégrèvement  m 
le  système  d'impôt  ?  L'impôt  senh^-41  plaeé  sur  un  seu; 
produit  y  et  (qpérera-t-<m  un  dégréTeaient  quand  la  néces- 
sité l'exigera,  ou  placera-l^n  un  in^ôt  sur  chacun,  en 
en  variant  le  taux  selon  lescireonstauces? 

Nous  allons  essayer  de  résoudre  ces  questions. 

Nous  avons  vécu  leng^temps  sous  le  système  d'un  impôt 
unique. 

Lorsque  la  sucrerie  indigène  a  été  créée ,  un  droit  était 
établi  sur  les  sucres  coloniaux  ,^  et  c'esl  à  l'abri  de  ce 
droit  protecienr  qu'elle  s'est  développée  :  long-temps  eUe 
n'a  porté  aucun  ombrage  au  produit  rival ,  et  n'a  cansé 
que  des  pertes  peu  sensiUes  au  fisc. 

Mais  bientôt  les  fabriques  françaises  se  sont  multipliées^ 
les  colons  ont  cm  leur  industrie  menacée  par  la  proéuction 
indigène ,  on  a  pensé  que  si  l'on  continuait  à  accorder  la 
même  &veur  à  cette  dernière ,  elle  exclurait  les  sucres 
coloniaux  du  marché  de  la  France  :  on  a  admis  qu'il  fd- 
lait  cbanger  la  relation  qui  existait  entre  les  deux  pra* 
duit9  f  qu'on  jugeait  trop  défiivorable  au  produit  exotique. 
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Alors  se  sont  présentés  les  deux  systèmes  ;  pour  arriver 
à  modifier  les  rapports  quiexistaieot  outre  les  sucres  colo- 
niaux et  les  indigènes ,  on  avait  à  choisir  entre  le  système 
4u  dégrèvement  du  sucre  colonial  et  rimposition  du  sucre 
indigène. 

Les  partisans  du  dégrèvement  disaient  que  les  frais  de 
perception  sur  les  produits  des  fabriques  disséminées  sur 
notre  sol  seraient  considérâtes  et  payés  en  pure  perte , 
qu'il  était  conséquemment  préférable  de  diminuer  le  droit 
sur  les  sucres  coloniaux. 

Ils  ajoutaient  que  la  diminution  du  droit  fefait  bais^ 
ser  les  prix,  et  augmenterait  conséquemment  la  con- 
sommation; que>  par  suite  ^  le  fisc  pourrait  trouver  la 
même  somme  que  si  on  avait  conservé  le  même  im«- 
pôt,  (1). 

Les  partisans  de  Timpèt  disaient  que  le  sucre  est  une 
matière  éminemment  imposable ,  que  conséquemment  elle 
doit  son  tribut  au  Trésor  ;  que  si  on  procédait  toujours  par 
yme  de  dégrèvement  ^  les  perfectionnements  successif  de 
la  fabrication  indigène  amèneraient  à  réduire  l'impôt  à 
rien ,  ce  qui  ne  serait  pas  approuvé  par  une  saine  écono* 
ndie  publique.  * 


Syslèmes 
divers. 


Dégrève- 
ment. 


Aggrava- 

tiûu 

de  l*impôt» 


(i)  Bien  des  fabricants  de  sucre  indigène ,  pour  terminer  le  débat  qui 
s'est  élevé  entre  eux  et  les  colonies,  ont  demandé  et  demandent  en^ 
core  la  suppression  de  Timpôt  établi  sur  leurs  produits  et  un  nouveau 
dégréTemeut  du  sucre  colonial*  S'ils  veulent  seulement  substituer  un 
dégrèvement  à  l'impôt,  en  conservanl  la  relation  établie ,  ils  ne  résolvent 
pas  la  question ,  et  l'état  subit  tous  les  inconvénients  d'un  dégrèvement 
sans  avantage  ;  s*ils  prétendent ,  au  contraire  >  changer  la  relation,  il  faut 
qu'ils  consentent  à  un  dégrèvement  plus  considérable  ;  alors  si  l'augmenta» 
tion  est  faible,  elle  ne  fera  pas  croitre  la  consommation  et  le  trésor  restera 
en  perte  ;  si  elle  est  forte  la  compensation  obtenue  par  le  trésor  sera  encore 
douteuse ,.  et  le  taux  du  dégrèvement  sera  tel  qu'il  sera  repoussé  par  eux- 
mêmes. 
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Ib  ajonUient  qne  la  diminution  des  prix  causée  par 
rabaissement  du  droit  n'agirait  que  très-faiblement  sur 
la  consommation  9  attendu  que  les  quantités  consommées 
par  chaque  individu  sont  encore  si  faibles  (4>  à  5  livres  par 
an),  que  la  diminution  de  quelques  sous  à  la  livre  ne 
devait  pas  avoir  Une  action  directe  sur  les  quantités  qu'on 
achèterait;  que  le  taux  de  la  consommation  était  particu-" 
lièreroent  influencé  par  le  degré  d'aisance  générale ,  qoe» 
conséquemment ,  il  devait  rester  étranger  à  la  question  de 
la  diminution  de  l'impôt. 
Le  syitème      Ces  raisons  sont  solides,  et  nous  les  adoptons.  Hais 
estle      ^  V^^  surtout  uotts  fiût  regarder  comme  préférable  le 
meilleur,    système  qui  a  prévalu ,  c'est  qu'il  rendra  infiniment  plus 
facile  la  pondération  qu'il  sera  indispensable  d'établir 
entre  deux  industries  qui,  jusqu'à  présent,  semblent  avoir 
été  en  état  de  guerre.  Eifectivement ,  dès  qu'on  a  admis 
qu*il  était  possible  d'établir  un  impôt  sur  le  sucre  de  bette- 
rave ,  si  la  relation  entre  les  produits  tropicaux  et  ceux 
de  la  France  vient  à  changer ,  ion  peut  la  rétablir  par 
deux  procédés,  soit  en  diminuant  le  droit  qui  pèse  sur  le 
produit  inférieur ,  soit  en  augmentant  celui  qui  charge  le 
produit  qui  a  la  supériorité,  et  l'on  peut  procéder  ainsi, 
soit  que  le  sucre  de  canne  ou  celui  de  betterave ,  tour-à- 
tour,  prenne  trop  d'extension ,  on  se  trouve  dans  des  con- 
ditions défavorables. 

Cela  nous  parait  utile ,  et  c'est  ce  principe  qu'il  faut 
adopter  pour  fonder  le  système  d'équilibre  et  de  loyale 
pondération  qu'il  faudra  nécessairement  adopter.  Car  la 
voie  de  dégrèvement  ou  celle  de  l'impôt  doit  être  succès^ 
sivement  employée  en  raison  des  circonstances ,  de  la 
hauteur  des  prix ,  de  l'aisance  dn  consommateur,  de  l'état 
de  la  prospérité  générale ,  de  la  quantité  des  produits 
existants,  des  besoins  du  fisc ,  etc. 
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D*après  ces  principes  >  on  regarderait  comme  eoncédé  Application 
le  placement,  à  un  prix  convenable ,  de  la  production  priiK^ipes. 
actuelle  des  colonies^ 

S'il  arrivait  que,  par  une  extension  de  la  sucrerie  indi- 
§;ène,  hors  de  proportion  avec  l'augmentation  de  la  con^- 
sommation  y  les  prix  vinssent  à  baisser ,  de  manière  que  la 
production  coloniale  fût  menacée  d'être  exclue  du  marché 
français  ou  de  vendre  ses  sucres  à  perte ,  on  changerait  la 
relation  établie  entre  les  deux  produits. 

Ce  changement  s'établirait  en  abaissant  le  droit  colo^ 
mal ,  ou  en  haussant  le  droit  indigène. 

Mais  si  la  production  coloniale  prenait  au  contraire  une 
extension  virîeuse ,  et  s'emparait  de  la  part  qui  a  été  lais- 
sée au  sucre  de  betterave  dans  Tapprovisiounement  de  la 
France ,  on  ferait  l'inverse. 

Il  est  évident  que  si  le  malaise  et  les  pertes  étaient 
communs  aux  deux  industries  et  dépendaient  de  causes 
générales ,  il  ne  s'agirait  nullement  de  changer  des  rap^ 
ports  qui  n'auraient  point  été  viciés;  il  faudrait  s'en  rap- 
porter au  temps 9  remède  habituel  des  crises  commer- 
dalesy  eu  avoir  recours ,  si  cela  était  possible,  à  des 
moyens  transitoires  qui  apportassent  quelques  soulage- 
ments à  un  mal  ccmstaté ,  mais  qui  n'aidassent  pas  l'une 
des  productions,  en  rendant  pire  la  situation  de  l'autre. 
.  Nous  avons  dit  que ,  lorsqu'il  serait  utile  de  changer  les 
relations  établies,  ou  pourrait  avoir  recours,  soit  au 
dégrèvement ,  soit  à  l'aggravation  de  l'impôt  $  nous  devons 
déclarer  cependant  qu'en  thèse  générale  Taggràvation  de 
l'impôt  est  préférable ,  l.o  parce  que  le  trésor  national  en 
profite ,  et  que  ses  recettes  sont  légitimes ,  puisque  le  sucre 
est  une  matière  imposable  ;  2.o  parce  qu'une  augmenta* 
tion  d'impôt  exige  habituellement  plus  d'étude,  plus  de 
circonspection  ;  plus  de  solennelles  discussions  qu'un  dé- 


Fautes  k 

éviter. 
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grévement;  que  celui-ci  s  opère  par  une  ordonnance» 
l'autre  par  une  décision  législative. 

Conséquemment ,  dans  le  système  d*inipôt ,  on  aura 
moins  à  craindre  des  mesures  inattendues ,  des  perturba- 
tions subites  et  brisant  à  Timproviste  les  spéculations  com- 
mencées. 

Nous  le  répétons»  les  changements  brusques  sont  fâ- 
cheux pour  toutes  transactions  commerciales,  et  sont  émi- 
nemment funestes  quand  il  8*agit  des  opérations  d'une  in- 
dustrie qui  y  comme  celle  de  la  sucrerie  indigène,  exige  des 
apprêts  extrêmement  longs,  et  qui,  pendant  seize  mois, 
peut-être ,  prépare  une  culture  difficile  et  dispose  sa  fabri- 
cation, avant  de  pouvoir  amener  ses  produits  sur  le 
marché. 

Nous  répéterons  aussi ,  et  sans  nous  lasser ,  que  les  chan- 
gements ne  doivent  être  opérés  qu'en  parfaite  connais- 
sance de  cause  :  pour  venir  demauder  à  changer  des  rap-^ 
ports  établis  par  une  loi  entre  deux  industries  rivales ,  il 
faut  avoir  acquis  les  effets  de  la  loi  et  les  avoir  appréciés; 
il  faut  attendre  les  délais  exigés  par  le  législateur  et  fondés 
sur  les  préparations  nécessitées  par  la  fabrication  ;  il  £atut 
que  la  sanction  de  l'expérience  et  des^tudessérieuses  soient 
venues  donner  de  la  force  aux  assertions  ;  il  faut  qu'on  ap- 
prenne si,sous  l'empire  de  la  législation  qui  régit  les  colonies 
et  la  sucrerie  indigène ,  les  premières  dépérissent  et  dimi- 
nuent leur  production,  et  si  la  seconde  continue  à  prendre 
de  l'extension ,  ou  si ,  au  contraire,  on  ne  verra  pas  inces- 
samment des  fiibriques  modérer  leurs  travaux,  quelques- 
unes  les  suspendre  entièrement,  d'autres  enfin,  et  en 
grand  nombre,  arriver  à  une  catastrophe  irrémédiable. 
S'il  en  était  ainsi ,  tout  changement  à  la  législation  serait 
inutile  ;  la  production  diminuerait  et  les  prix  se  relève- 
raient ;  de  sorte  que  la  production  coloniale  obtiendrait 
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bienlôl  tous  les  avantages  qu'il  est  permis  de  lui  accor- 
der (1). 

Si  ces  principes  sont  rationnels  et  équitables,  pour  déter- 
miner s'il  y  a  lieu  aujourd'hui  d'apporter  des  modifi- 
cations au  tarif  des  droits  sur  les  sucres ,  nous  avons  à 
constater  consciencieusement  Tétai  des  choses. 

Les  colonies  annoncent ,  avec  une  extrême  vivacité  et  Détermina- 
une  infatigable  persistance,  qu'elles  sont  dans  un  grand    ^  p^J^jj^ 
état  de  souffrance  :  elles  déclarent  qu'elles  ne  peuvent  ^^^^  ^'^^^ 
vendre  leurs  produits  qu'à  un  prix  si  bas  qu'il  ne  leur      choses. 
bisse  que  de  la  perte. 

Elles  disent  vrai  :  l'abaissement  du  prix  est  tel  que  la 
bonne  q|iairiôme  qui,^  l'an  dernier,  se  vendait  68  fr.  les 
cent  livres,  se  vendait,  au  i.^^  novembre  de  cette  année, 
56  fr.,  et  depuis  se  vend  encore  moins.  Les  colons  attri- 
buent l'avilissement  du  prix  à  la  surabondance  des  sucres, 


(i)  La  commission  chargée  d'examiner  la  question  de  l'abaissement  du 
rendement ,  après  avoir  reconnu  Topportunité  de  cette  mesure  pour  deux 
années/  pense  qu'il  est  nécessaire  de  poser  actuellement  en  principe  l'égalité 
d'impôt  pour  les  sucres  coloniaux  et  indigènes,  et  d^annoncer  dès-à-présent 
^elle  marche  on  soiTra  pour  arriver  a  égaliser  les  tarifs.  La  commission 
nous  semble  faire  une  chose  rationnelle  en  préférant  Ta^ravation  de  Timpôt 
au  dégrèvement  ;  mais  proposer  d'annoncer  dès  aujourd'hui  à  quelle  épo- 
que on  augmentera  rimp6t  dont  est  chargé  le  sacre  de  betterave ,  c*est  ne 
vouloir  pas  procéder  en  connaissance  de  cause,  car  on  ne  peut  déterminer 
en  quel  moment  la  sucrerie  indigène  aura  fait  assez  de  progrès  pour  sup- 
porter un  droit  plus  fort,  ou  c'est  vouloir  placer  les  deux  industries  rivales 
dans  une  même  situation ,  dussent  nos  fabriques  être  anéanties.  Mais  pour 
placer  les  deux  industries  dans  des  conditions  d'égalité  parfaite ,  il  faudra 
demander  aux  colons  de  renoncer  à  resclavage  ,  il  faudra  dire  àla  mère* 
patrie  de  cesser  de  dépenser  des  millions  pour  les  protéger  contre  la 
révolte  de  leurs  nègres  ;  il  faudra  exiger  d'eux  toutes  les  impositions  qu'on 
fait  peser  sur  les  producteurs  Français;  il  faudra  les  astreindre  au  service 
militaire  ;  il  faudra  tout  cela ,  et  quand  tout  cela  sera  fait ,  il  faudra 
encore  se  dire  qu'on  renonce  h  l'amélioration  du  sol  national, ~pour  favo« 
User  l'extension  de  la  culture  de  nos  îles  à  sucre. 
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et  celle  surabondance  à  rexagéralkm  de  la  production  in^ 
digéne  ;  ils  demandent  pour  remède  le  dégrèvement  des 
sucres  coloniaux ,  afin  d'arrêter  l'extension  de  la  sucrerie 
indigène. 

Nous  avons  à  rechercher  1.»  si  la  surabondance  est 
réelle ,  et  si  elle  est  la  cause  de  l'avOissement  des  prix. 

9.<^  Si  nos  sucreries  sont  en  position  d'exagérer  leur 
fabrication. 
3.<^  Si  le  dégrèvement  sollicité  peut  être  adopté. 
D'abord,  la  surabondance  existe-t-elle? 
t*eocom-       Cela  est  encore  douteux  :  il  n'est  point  constaté  que 
^renient est  j^g  magg^g  considérables  surpassent  la  consommation; il 

douteux  *  ' 

ou  est  possible,  probable  si  l'on  veut,  qu'il  y  ait  des  produits 
^«^rabîe!"  ^^î^tants  en  quantité  sv^rieure  à  la  demande;  mais  si 
cela  est,  les  quantités  surabondantes  sont  fiiibles.  Si  r<m 
faisait  les  relevés  des  quantités  de  sucre  qui  existent  dans 
les  entrepôts,  et  qu'on  les  comparât  à  ceux  faits  il  y  a 
dix  ans,  on  trouverait  que  les  chiflTres  sont  semblables,  et 
cependant  it  est  notoire  qu'il  n'y  a  d'approviâouBements 
ni  chez  les  rafifineurs,  ni  chez  les  marchands,  ni  chez  les 
consommateurs  :  que  seraient  donc  les  quantités  entre^ 
posées  si  les  approvisionnements  habituels  avaient  été 
faits  7 

Aussi,  selon  nous,  i(  faut  attribuer  à  d'autres  causes 
Parilissement  des  prix  dont  on  se  plaint  :  il  en  est  une 
bien  plus  certaine  que  celle  qu'on  a  énoncée:  ce  sont  pré- 
cisément les  réclamations  incessantes  et  impératives  des 
colons;  ils  ont  demandé  un  dégrèvement  d'une  manière 
si  vive  et  si  bruyante;  ils  se  sont  dits  si  sûrs  du  succès, 
qu'ils  ont  arrêté  toute  transaction.  On  est  parvenu  à  per- 
suader au  commerce  qu'il  n'était  pas  possible  que  des 
demandes  si  hautes  et  si  opiniâtres  ne  fussent  point  écou- 
tées; on  s'attendait  à  un  dégrèvement,  conséquemment. 


[m.) 

àoMk&Ves^iv  quêtes  eckuas  pourraient  Cournir  à  un  prix  plus 
bas  encore  teurs  denrées ,  puisqu'ils  pourraient  ne  pas 
profiter  de  tout  rabaissement  des  droits  et  conserver 
encore  un^  très-grimdi  avantage ,  chaeun.  s'est  abstenu;  le 
vafiBneitf  n'a  pas  fait  d'approvisionnement  ;  le*  négociant 
s'est  contenté  d&satis&iFe  aux  demandes  immédiates  ;  le 
consommateur .  n*a  songé-  qu'au  besoin  de^  cbaqu»  jour  $ 
la  vente  s'est  arrêtée ,  et  la  consommation  a  pu  diminuée 
d'une  manière  définitive ,  car  la  consommation  des  objets 
d'agrément ,  lorsqu'elle  est  diflérée  »  e&t  presque  toujours 
perdue.. 

Ainsi,  le  mal  dont  se  plaignent  tes  colons i  et  donli 
ont  à  souffrir  autant  qu'eux  les  fabricants  indigènes ,  a 
pour  cause  principale  les  réclamations  des  colons  mémesv: 

Cependant,  l'idée  qu'il  y  avait  ua  encombrement  consi- 
dérable a  prévalu,  et  de  fait,  cette  idée  n'était  pas  sans 
fondement,  car  la  quantité  de  sucre  demandée  était  plus 
faible  que  ceUe  qui  était  offerte,  puisqu'on  n'acbetait 
pas.  Mais  il  n'y  avait  pas  encombrement  en  ce  sens  que 
la  production  était  devenue  exagérée  ;  seulement  la  con-^ 
sommation  était  suspendue,  ou  les  approvisionnements 
qui  doivent  la  satisfaire  étaient  arrêtés. 

Partant  de  l'idée  préconçue  que  l'encombrement  existait,       £„ 
9n  l'a  attribué  nécessairement  à  l'exagération  de  la  fabrir  l'^t»'  actuel 
eation  indigène ,  et  l'on  a  annoncé  qu'elle  continuait  à    fabriques 
prendre  de  l'extension.  En  vain ,  on  a  dit  que  dans  l'état  ,jè"p'e^uveut 
actuel  des  choses  >  son  existence  était  menacée.  Oa  a  nié     v^«^^,^ 

d  extension* 

l'état  de  soii^ance  des  fabriques  de  sucre  de  betterave  , 
on  a  dit  que ,  loin  de  travailler  à  perte  >  elles  Causaient  de 
grands  bénéfices;  on  a  dit  que  si  leur  perte  était  réelle  >, 
elles  n'auraient  point  continué  leurs  travaux. 

Voyons  donc  si  l'activité  des  fabriques  est  une  preuve 
qu'elles  ue  sont  pas  en  perte. 
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Leur  Ceuxquiduenlqiiekss  travaux  qu'exécutent  lessocreries 

prouTflf  M  fi^VBçaises  prourent  qu'elles  font  ^8  bénéfices  nous  sem- 
qu'elles    bleni  D'avoir  aucune  notion  de  la  fiibricaliondu  sacre  :  il 

prospereo .  ^^  qu*î|g  ne  saeiieAt  pas  eonbien  sont  longs  les  pré* 
paratifc  de  la  firbrication»  S'ils  avaient  youhi  réflécbir  un 
instant ,  ils  auraient  cooqpris  que  lorsque  les  baux  sont 
£iitSy  les  terres  préparées,  les  betteraves  semées  ou  ré- 
coltées,  to«B  les  matériaux  de  la  fiibrication  acbetés,  il 
but  &briq«er  à  tous  prix  ;  car  la  perte  serait  désastreuse 
si  on  n'employait  pas  la  récolte  et  les  approvisionnements, 
(«es  fiBJ>ricauts  doivent  donc  produire  du  sucre  »  cptel  que 
soit  le  prix  de  cette  denrée  sur  le  marcbé  firançâis. 

Il  y  a  plus,  il  existe  cette  année  des  drconstanees  qui 
peuvent  firire  penser  que  la  production  indigène  sera  plus 
grande  que  celle  des  années  précédentes.  La  saison  a  été 
telle  que,  sur  une  même  surface  de  terrain,  la  récolte  de 
betteraves  a  été  beaucoup  plus  grande  quai  dans  les  années 
communes;  mais»  si  la  quantité  de  racines  est  plus  grande , 
le  rendement  est  plus  petit.  Ces  cirecmstances  donneront 
de  grands  bénéfices  aux  fermiers»  sans  produire  aucun 
avantage  aux  fabricants,  qui,  presque  tous,  achètent  leurs 
betteraves  au  poids;  enfin,  un  plus  grand  nombre  d'agri- 
culteurs, dans  les  départements  du  Nord,  ont  cultivé  cette 
plante,  parce  que  les  colzas  avanent  été  détnûts  sans 
exception  pendant  Tbiver  de  1837 — 38 ,  de  sorte  qu'au 
.  printemps  de  grandes  quantités  de  terre  étaient  disponi- 
Mes;  ils  ont  pu  réaliser  l'un  des  plus  notables  avantages 
de  la  cttHtire  de  la  betterave  ;  ils  ont  remplacé  par  une 
récolte  productive  celle  qui  avait  manqué  par  la  rigueur 
de  la  saison,  et  ils  ont  trouvé  les  fabricants  disposés  à 
traiter  avec  eux ,  à  Tépoque  des  sen^illes ,  parce  que  les 
*prix  des  sucres  n*étaient  pas  alors  assez  bas  pour  empê- 
cher d'espérer  une  fabrication  lucrative. 


réellement 
en  perte. 


(  441  ) 
On  voit  donc  que  la  quantité  des  produits  de  cette  cam- 
pagne ne  sera  pas  aussi  grande  qu'on  Timagine  (1),  et  que, 
d'ailleurs  y  elle  ne  prouverait  en  aucune  manière  la  pros- 
périté de  la  fabrication ,  puisque  l'augmentation  des  pro- 
duits tiendrait  à  'des  causes  passagères  et  accidentelle^. 

Il  demeure  d'ailleurs  évident  que  les  sucreries  indi- 
gènes sont  en  perte  «  car  aucune  nouvelle  fabrique  ne 
s'établit;  plusieurs  sont  en  état  de  faillite ,  le  plus  grand 
nombre  n'obtient  que  difficilement  des  avances  défends. 
La  Banque  même  a  limité  les  crédits  des  banquiers  qui 
font  des  avances  aux  fabricants  de  sucre. 

n  suffit  9  au  surplus  y  pour  constater  matériellement  que    Elles  sont 
la  sucrerie  indigène  est  en  perte,  de  comparer  les  prix 
authentiques  avec  les  prix  de  revient  obtenus  par  les 
calculs  officiels. 

Sur  100  livres  de  sucre  indigène  le  fabricant  obtient  : 
33  bonne  quatrième  à  58  fr.  (prix  de  Paris , 

l.w  novembre  1838)  ci 19  Ifc 

33  ordinaire  quatrième,  à  55  fr.,  ci 18  15 

3fr  basses  qualités  au  prix  commun  de  38  * 

fr.,  ci 9  52 

100  Prix  moyen 46  81  (2) 

Réduction  pour  bonification  de  tare,  es- 
compte, commission  à  raison  de  12  1/2 
p.  0/0 5  85 

Reste 40  96 

A  reporter. .     M)  96 


(i)  Les  relevés  de  T administration  des  contxfbations  indirectes  établissent 
qiie  les  produits  de  cette  campagne  ne  seront  pas  plus  abondants  qne  ceux 
de  Tan  dernier. 

(a)  Tous  ces  prix  sont,  depuis,  fort  diminués.  La  loi  attendue  produit 
SCS  effets  comme  si  elle  était  rendue. 
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Mepori. ...     M  96^ 
A  déduire  pour  transport  à  Paris 2    i^ 

RçstQ*  •  .^  ft  •  • .     38  96' 
A  déduire  l'impôt.  ^ 5  50 

Reste 33  M 

Le  prit  moyen  de  revient  est  de 49  (i  ) 

Perte  par  100  livres. 6  5b 

Et  l'année  prochaine  le  droit  étant  de  8  fr.  25  au  lieu 
de  5  fr.  50«  la  perte  sera  de  9  29« 

Est-oeque  les  colonies  sont  en  une  pire  condition  ?  pouc 
répondre  à  cette  question  d'une  mamère  irréfragable ,  il 
nous  suffit  aussi  de  prendre  les  documents  officiels. 


(i)  M.  Dumas  a  admis  que  le  prix  de  rerient  est  de  38  cent.,  mais  tous 
1  es  fabricaiits  ont  protesté,  contre  ce  prix ,  et  comme  on  admet  le  dire  àfii 
colons  pour  établir  leur  prix  de  revient ,  il  faut  bien  admettre  aussi  celui 
de  nos  manufacturiers,  si  Ton  Teat  être  équitable.  D'ailleurs,  les  faits  Ut 
mieux  constatés  prouvent  que  le  prix  de  revient  n'est  réellement  pas  infé- 
rieur à  celui  que  nous  avons  adopté.  Dernièrement  encore ,  les  calculs  d'an 
fabricant  qui  exploite  une  sucrerie  dans  le  Puy-de-Dôme  et  dont  les  rensei- 
gnements offrent  le  caractère  de  la  loyauté  la  plus  parfaite,  établissent  que 
le  prix  de  revient  des  fabriques  placées  dans  les  meilleurs  conditions  est 
de  fr.  0,39.  Il  faut  encore  noter  que  dans  le  prix  que  demandent  les  colo- 
nies est  compris  un  bénéfice ,  ce  qui  n*est  pas  pour  le  prix  des  sucriers  indi- 
gènes ;  enfin  on  se  rappellera  que  nous  avons  dit  que  le  prix  colonial  pouvait 
faire  ressortir  une  perte  apparente  non  réelle ,  puisque  nous  avons  montré 
que  le  prix  des  marchandises  que  le  sucre  a  payées  avait  été  calculé  de  ma- 
nière à  permettre  des  désavantages  sur  les  retours.  Il  faudrait  tenir  ctmipte 
aux  fabriques  indigènes  d*un  amortissement  considérable  puisque  PétabÛs- 
sèment  de  leurs  usines  a  été  extrêmement  dispendieux ,  et  que  les  change- 
ments quUls  ont  dû  opérer  ont  été  fort  codteux ,  tandis  que  les  colons  ont 
un  matériel  si  peu  important  que  l'amertissement  est  insignifiant.  On  voijt 
donc  que  le  prix  de  4o  cent,  que  nous  avons  adopté  est  loin  d*étre  supérieur 
^  la  vérité  ;  il  serait  même  beaucoup  trop  bas  si  ToA  comptait  un  béné^e  et 
un  amortissement  équitables. 


(  443  ) 
Le  sucre  de  canne  donne  en  moyenne  sur  100  livcesr 

17  belle  4.«  à  62  fr .  à  Paris  ou  56  fr.  au  Havre* 

(l)ci 9  5a 

33  bonne  quatrième  à    »    5iikfr.  au  Havre.  17  82 

33  bonne  ordinaire  quatrième  à  52  fr 17  16 

17  au-dessous  de  bonne  ovàJ^  4.^  50  fr.. . .  8  50 

100  livres  pour ^ 53    n^ 

A  déduire  pour  la  taxe  coloniale. ......     2(i.  75 

Reste 28  25 

A  déduire  pour  fret ,  coulage ,  frais  d'en- 
trepôt et  autres  frais 15  00 

Reste  pour  le  colon 13  25 

On  déclare  qu'il  lui  faudrait 20    a 

Perte  par  100  livres w 6  75 

En  admettant  tous  ces  chiflOres  on  voit  que  la  situation 
des  sucriers  indigènes  est,  au  moins,  aussi  fâcheuse  que 
celle  des  colons  et  que  si  les  circonstances  actuelles  nui- 
sent aux  uns  y  elles  ne  portent  pas  moins  préjudice  au^ 
autres. 

D  arrive  que  les  calculs  qu'on  établit  pour  trouver  le  Causes  ^urî 
rapport  du  prix  moyen  des  sucres  indigènes  et  des  sucres  ^^^^^^^ 
coloniaux  avec  leur  prix  de  revient  respectif,  ne  donnent     s«creri6A 

_  _  ,  moins 

pas  les  mêmes  rapports  que  ceux  que  nous  vèn(His  d  éta-  apparentes^ 
blir. 

Cela  tient  à  une  erreur  bien  Caicile  à  découvrir  :  on 
admet,  par  exemple ,  que  le  sucre  de  betterave  et  le  sucre 


(i)  La  différence  des  prix  de  Paris  au  Havre  vient  de  différences  dans  les 
conditions  de  vente  :  par  exemple,  l'escompte  de  Paris  est  de  5  ^/o  ,  celui  dti 
Havre  de  3  «/o,  La  tare  est  aussi  plus  grande  à  Paris  ^'au  Hivre,  etc. 
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de  eanne  donnent  des  qualités  semblables  en  quantité 
proportionnelle ,  tandis  qa*il  est  prouvé,  par  les  chîfEres 
incontestables  que  nous  avons  posés  ptos  baut,  que  le 
sucre  de  betterave  donne  proportionnellenient  plus  de 
basses  qualités.  II  résulte  de  cette diSërenco  que  si,  pour 
établir  le  bénéfice  du  fabricant  et  celui  du  colon ,  on  prend 
le  prix  de  la  bonne  quatrième ,  par  exemple ,  on  attri- 
buera ou  fabricant  indigène  un  plus  grand  bénéfice  qu*it 
n'obtient  réellement ,  puisqu'une  plus  grande  niasse  de 
ses  produits  seront  au-dessous  des  quafités  moyennes  et 
que  conséqueroment  son  prix  moyen  est  fort  au-dessous 
du  prix  de  la  qualité  moyenne.  C'est  ce  qui  a  lieu  effecti- 
vement f  puisqu'on  peut  reconnaître  »  par  les  calculs  que 
nous  avons  donnés,  que  le  prix  moyen  de  vente  du  sucre 

indigène  est  de.  • « «.••....«    hû    81 

Le  prix  de  la  bonne  quatrième  de 5S    00- 

D'où  il  résulte  que  le  prix  moyen  ressort  à.     11    1^ 
au-dessous  de  la  bonne  4-* 

Le  sucre  de  canne  au  contraire  donnant  un  prix  moyen 

de  vente  de.  • 53    » 

Et  la  bonne  quatrième  étant  au  prix  de .... .     5!^    n 

11  en  résulte  que  le  prix  moyen  ressort  à 1    ^ 

au-dessous  de  la  bonne  quatrième  (1). 


^^■^a.*^iW^a^BaMiB*ii^>i'i*^.^Ma^M 


(i)  Ces  coBsidéntioiis  expliquent  un  fait  qui  pourrait  paraître  singulier 
aux  esprits  inatt«atifs  ;  le  tdblean  des  prix  que  nous  Tenons  de  présenter 
montre  que  le  prix  de  revient  du  sucre  indif^ône  est  de  38  à  4o  centimes, 
le  colon  laisse  son  sucre  à  a8  i/4  centimes  à  l'entrepôt  ;  sur  les  deux  pro- 
duits il  y  a  (aTec  le  droit  de  cette  année)  une  perte  semblable ,  qui  consé- 
quemment  fait  compensation  ,  et  d'après  ce,  pour  établir  l'équilibre  entre 
38  et  »8  i/4,  il  ne  faudrait  pas  une  difTérence  de  droit  de  i6  centimes  1/4^ 
mais  seulement  de  lo.  Il  en  devrait  être  effectivement  ainsi ,  si  la  mar- 
chandise donnée  au  prix  de  o,38  était  égale  à  celle  de   0,38,  mais  celte 
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Cela  dépend  de  la  nature  de  la  plante  qui  le  produit , 
et  aussi  de  ce  que  les  colons  exportent  pour  les  Etats* 
Unis  leurs  mélasses ,  contenant  encore  les  bas  produits , 
et  Ton  a  des  raisons  de  croire  que  ces  bas  produits  ne  sont 
pas  comptés  dans  leurs  bénéfices ,  de  sorte  qu'ils  seraient 
réellement  moins  en  perte  qu'on  ne  le  suppose» 

Il  £aiut  noter  encore  que,  à  qualité  égale»  le  sucre 
indigène  vaut  2  fr.  (1)  moins  que  le  sucre  exotique»  à 
cause  do  la  moindre  valeur  des  bas  produits  qu'on  en  re- 
tire au  raffinage. 

n  résulte  de  ces  faits  ; 

Que  la  situation  des  fabricants  indigènes  est  au  moins 
aussi  fâcheuse  que  celle  des  colons  ; 

Que  non-seulement  actuellement  ils  éprouvent  des 
pertes  égales  à  celles  des  colpns  »  mais  que  l'année  pro- 
chaine leur  position  sera  aggravée  par  l'augmentation  de- 
rimp6t»  qui  de  11  fr.  s'élèvera  à  16  fr.  50  cent.  ; 

Que  la  position  relative  des  colons  et  des  producteurs 
français  ne  saurait»  en  aucune  manière  »  justifier  un  chan- 
gement dans  la  législation  qui  a  établi  les  rapports  qui 
doivent  exister  entre  eux. 

Ces  considérations  seules  montrent  combien  il  est  im- 
possible d'adopter  le  dégrèvement  sollicité  par  les  défen- 
seurs des  colonies. 

Mais  il  nous  reste  à  exposer  d'autres  faits  qui  démon- 
treront que  cette  mesure  serait  inique  ; 

Qu'elle  serait  actuellement  inefficace; 


dernière  est  sapérieare  en  qualité.  Voilà  pourquoi  la  premidre  exige  une 
protection  plus  élevée  ;  si  les  colons  présentaient  sur  le  marché  leur  qualité 
de  o,s8  chargée  seulement  de  lo  centimes  ,  les  fabricants  ne  pourraient 
plus  vendre  leur  qualité  à  38  centimes. 

(i)  Aujourd'hui  la  différence  est  de  5  francs. 


(  446  ) 
Et  qoe  plus  tard  elle  ferait  beaucoup  plus  qu'on  ne 
veut  faire. 
Le  dégréTemeut  serait  ellectivemeut  entaché  d'iniquité. 
Le  dégrève.      Une  loi  a  été  adoptée  9  après  une  discusriou  approfon-^ 


ment  senit 


^  die  9  après  des  enquêtes  soigneusement  suiyies,  après  des 
débats  contradictoires  et  l'audition  des  intérêts  opposés  ; 
cette  loi  a  établi  une  relation  entre  les  deux  industries 
rivales;  cette  relation  a  été  prescrite  pour  deux  années > 
car  la  loi  a  fisposé  pour  deux  ans  en  décrétant  la  quotité 

La  loi  de  rimpôt  pour  1838  et  1839  :  dès-lors  il  n'appartient 
«prononcé,  ^j^^  j|^  persouno  dc  changer  cet  état  de  choses ,  car ,  sous 

la  foi  des  mesures  sanctionnées  par  les  trois  pouvoirs ,  les 
£ad>ricants  ont  contracté  des  baux  pour  location  des  terred 
et  livraisons  de  bett^aves;  ils  ont  réglé  leurs  assole- 
ments, fait  leurs  approvisionnements ,  changé  leurs  appa^ 
reils^pris  des  engagements  de  livrer  >»  commencé  leurs 
travaux ,  soldé  leurs  ouvriers  f  obtenu  leurs  produits. 
Qui  pourrait ,  au  milieu  de  leurs  opérations ,  venir  chan- 
ger des  rapports  sur  lesquels  ils  avalant  compté ,  parce 
qu'ils  avaient  été  législativement  établis  7  Une  loi  même 
ne  pourrait  détruire  une  loi  qui  a  pris  des  engagements 
avec  des  tiers ,  et  qui  leur  a  fixé  des  conditions  pour  an 
terme  précis* 
Les  Nous  avons  reconnu  que  les  nécessités  sont  pressantes: 

fndr^es    ^^^^  savons  que  les  c<donies  déclarent  qu'elles  sont  en 
ne  peuvent  grande  souffrance,  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  ri  leur 
sabl^^d^   condition  ne  change  pas  ;  mais  nood  avons  vu  aussi  que  la 
toute  crise   gucrerie  indiffènc  souffre  autant  que  nos  Antilles.  Pourquoi 

rommer-  »  i  i  •  > 

ciale.  serait-elle  seule  responsable  des  causes  qui  ont  amené 
la  baisse  des  prix  et  en  serait-elle  seule  accablée  ?  pourquoi 
la  rendrait-on  passible  de  la  suspension  des  transactions 
amenées  par  les  démarches  et  les  doléances  des  colons  ? 
pourquoi  lui  in)puterait-on  la  diminution  de  consomma- 
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tion  que  doit  aiàener  la  cherté  du  pain  (1)»  la  stagnation 
des  afiEsiires  commerciales  ?  etc. 

Lorsque  la  volonté  du  législateur  n'aurait  pas  décidé 
souverainement  la  question ,  ^rait-il  tolérable  de  faire 
supporter  toujours  à  Tune  des  industries  rivales  tous  les 
sacrifices  exigés  par  les  circonstances  et  de  ne  demande^ 
rien  à  Tautre  ?  La  sucrerie  coloniale  se  déclare  dans  un 
état  de  crise  et  vient  demander  xm  dégrèvement  qui  doit 
rendre  intenable  la  position  de  sa  concurrente.  Mais  avant  Les  colons 
d'accéder  aux  réclamations  que  formulent  si  vivement  fenté^po^ 
nos  colons ,  ne  peut-on  leur  demander,  ce  qu'ils,  ont  fait  améliorer 
pour  triompher  d'une  concurrence  qu'ils  disent  écra-  industrie. 
santé  ?  Ils  se  soulèvent  contre  une  industrie  qui  a  fait 
les  efforts  les  j^us  inoub ,  cpii ,  pour  atteindre  un  perfec-^ 
tionnement  ^  n'a  reculé  devant  aucun  risque ,  aucun  tra- 
vail, aucune  dépense ,  qui  a  consommé  en  appareils  nou- 
veaux et  incessamment  changés  des  capitaux  tels  qu'au- 
cune manufacture  n'a  jamais  osé  en  compromettre.  Ne 
peut-on  s'enquérir  auprès  des  colons  de  ce  qu'ils  ont 
tenté  f  eux ,  pour  arriver  à  produire  à  meilleur  marché  : 
une  belle  carrière  leur  est  ouverte  ,  car  tout  le  monde 
s'accorde  à  dire  qu'il  y  a  d'immenses  améliorations  à 
effectuer  dans  le  travail  des.colonies>  que  les  quantités  de 
sucre  perdues  sont  considérables ,  que  les  qualités  pour- 
raient devenir  infiniment  plus  belles  ^  que  les  instruments 


(i)  La  cherté  àes  céréales  doit  diminuer  beaucoup  plus  la  consommation 
au  sucre  ^e  ne  doit  l'augmenter  rabaissement  de  prix  de  <:ette  denrée  t 
car ,  en  moyenne ,  chaque  individu  consomme  en  France  3  hectolitres 
1/9  de  céréales  en  nombre  rond  :  si  le  prix  des  céréales  passe  de  19  fr. 
à  «9,  il  7  a  une  augmentation  de  dépense  pour  chaque  individu  de  35  francs 
qu'il  faut  qu'il  économise  sur  ses  autres  dépenses.  En  France  chaque  indi< 
vidu  consomme  4  à  5  livres  de  sucre  par  an  )  une  diminution  de  i  à  s  sols 
sûr  le  prix  ,  ce  qui  est  considérable  sur  une  valeur  de  douze  sols  ^  par 
exemple,  fait  une  différence  de  8  à  10  sols  par  an. 
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quand  ce  désastre  n'est  -nuMeoMUt  nécessaire  pour  Buôn-^ 
teûrlafiirtnnede  leurs  rivaux»  quand  U  n'aura  pour  effet 
que  de  donner  aux  lies  à  esclaves  des  bénéfices  exorbi- 
tants y  de  diminuer  les  recettes  du  trésor ,  de  porter  à  un 
prix  exceisif  une  denrée  devenue  de  première  nécessité , 
en  privant  le  consonunateur  des  quantités  réclamées  par 
les  besoins  actuels. 

De  telles  résolutions  seraient  déplorables  ;  elles  ne  pour- 
ront élre  adoptées  par  les  représentants  du  pays. 
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Les  faits  que  nous  avoii9  exposés  sont  si  vrais  que  peut- 
être  on  pourrait  se  dispenser  d*aller  plus  loin  et  de  recher- 
cher si  les  moyens  proposés  par  le»  colons  seront  efficaces  » 
si  le  dégi^évement  toa  cesser  imm^diateniiqBi  W  wl  dont^ 
on  se^plaint»  et  si  ett$iût6  il  ne  fera  pas  plus  ^'on  ne  veutu 
faire.  Cependant  f  nous  nous  livrerons  à  cet  examen»  car 
la  justice,  a  rarement  gain  de  cause  lorsqu'elle  se  trouve 
en  lutte  avec  des  intérêts  actifis  :  te  bon  droit  des  £a^hri- 
cants  indigèqes  sera  plus  sû^  de^ Iriompber  si  nous  démon-, 
trous  que  le  dégrèvement  ne  répondr^^L  nullement  4  l!at- 
tente  de  cei|x  qui  gont  partisans  de  cette  mesure* 

I^édégrèvemeot^en  effet  ^  ne  peut  étrieponsidéoé  comme  r  ^i  ^ 
un  remède  immédiatefnent ^IScace*  La  cause.du  mal  est»  ment  serait 
ditr-on,  la  surabondance  des  produits  :  le  dégrèvement  des  ^^^^cace  ' 
sucres  coloniaux  ne  peut  faire  cesser  T^ncombrement  d^ 
marché.  Cela  est  de  toute  évidence  :  les  produits  existants 
ne  peuvent  être  annulés  par  cette  mesure,  et  la  fabrica- 
tion eommen^cée  ne  peut  être  interrompue  >  éi  quelque 
prix  ^e  se  yendent  les  produits  ^  car  rîntenrupljon  serait 
un  véritable  désastre.  Ainsi  »  Tétat  du  marj^é  ^era  le 
même.  Que  va*<-tril  se  pasœr  si  o&  accueille  favorablement, 
la  demande  des  colons  ?  ils  espèrent  que  lespr^x  resteront 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ;  qu'alors  ils  vendrontleurs  pro^ 
duits  avec  un  avants^  marqué;  car  ils  annoncent  une 
perte.de  6. fr.  75  c.^  et  ils  demandent  un  dégrèvement  de 
16  fir.  SO  c  Ils  gagneraient  donc  9  fr.  75  c.  de  plus  qu'il 
n'est  nécessaire  pour  qu'ils  soient  en  bonne  position.  Cela 
se  passerait  ainsi  »  si  les  fabricants  indigènes  n'avaient  pas 
besoin  de  vendre;  mais  on  sait,  de  reste  9  que  Ja  plupart 
n'ont  pas  les  capitaux  nécessaires  pour  conserver  les  pro- 
duits de  leur  fabrique ,  et  que  conséquemment  ils  sont  for- 
cés de  rentrer  immédiatement ,  par  la  vente  >  dans  les 
avances  qu'ils  ont  faites. 
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n  armera  de  là  que  les  prix  baisseront  en  raison  de  la 
quotité  du  dégrèvement,  s'établlssant,  comme  aujourd'hui, 
diaprés  les  quantités  ollertes  à  la  vente  et  Tétendue  de 
la  demande  finie  par  le  consommateur  :  les  colons  n*en 
seront  pas  plus  riches.  Tels  seront  les  offels  immédiats  du 
dégrérement. 

Les  colons  savent  bien  que  les  choses  se  passeront  ainsi  ; 
mais  ils'n*ont  demandé  le  degré vem<nit  instantané  que 
panre  qu'As  obéraient  Tenlever  par  une  ordonnance,  et 
qu'ils  comptent  peul'obtenir  par  une  loi;  ils  Tout  demandé 
de  toute  leur  force ,  parce  qu'ils  comptent  sur  ses  effets 
futurs;  s*il  ne  les  met  pas  actuellement  dans  une  position 
heureuse,  dans  un  temps  prochain  il  les  placera  dans  la 
situation  la  plus  désirable;  mais  à  des  conditions  que 
nécessairement  on  ne  voudra  pas  accepter  ;  car  il  fera 
plus  qu'on  ne  veut  faire. 
Le  dégrève-      Effectivement ,  OU  causant  la  ruine  des  sucreries  indi- 
in'ratuite  S^i^^>  ^^  ^^  frappant  de  mort  inévitablement ,  bientôt  il 
au-delà  du  rendra  les  produits  plus  rares;  les  colonies  seront  seules 
appelées  à  approvisionnet*  le  marché  français  et  ne  pour- 
ront satisfaire  aux  demandes  de  la  consommation  ;  les  prix 
11  causera   hausseront  et  nos  établissements  d'outre-mer  profiteront , 
^\  'durté  ^  non-'seulement  de  l'augmentation  du  prix ,  mais  encore  de 
desprodttits  touté  la  diminution  de  droits  consentie  par  l'état  ;  le  fisc 
^Mfisc/*  restera  privé  de  la  recette  qu'il  obtient  et  de  grands  sacri- 
fices seront  imposés  au  consommateur;  car  la  rareté  du 
sucre  le  portera  à  un  prix  très-élevé. 
La  Dira-t-on  alors  que  le  sucre  de  betterave  pourra  se  pré- 

betterave    g^jj^^ji  j^  nouveau  sur  le  marché  avec  avantage  ?  Mais  on 

ne  pourra  ° 

^us       ne  doit  pas  oublier  que  le  capital  qui  était  engagé  dans  la 

^^  défidt.^^  sucrerie  indigène  sera  anéanti ,  et  que  d'autres  industriels 

n'auront  point  Tenvie  de  commettre  leur  fortune  dans  une 

fabrication  si  périlleuse..La  leçon  donnée  à  leurs  devan- 
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ciers  aura  été  trop  dure  pour  qu'ils  imitent  un  exemple 
funeste. 

Dira-tHm  auBsi  qee  l'on  empèdiera  loat  à  la  fois  les 
pertes  du  fisc  et  l'exagération  excessive  des  prix  en  lais^ 
iHUnt  etttrer  les 'Sucres  étrangers?  Ainsi ,  en  dernière  ana^ 
lysé  >  où  aurait  détruit  la  plus  belle  industrie  agricole  pour 
"donner  des  l»toéfices  exagérés  à  des  fies  onéreuses  à  la 
France  et  pour  enrichir  les  étrangers;*  et  encore  n'est*-il 
pas  bien  sAr  que  rentrée  de  notre  marché  pourra  être 
tmterte  à  ees  derniers  producteurs;  des  intérêts  assefe 
pissants  pour  écraser  une  induslrie  qui  promet  dTam^ 
librer  ragriculture  nationale  n'auront^ls  pas  assez  de  foreë 
pour  repousser  les  sucuss  provenant  d'étaHissements  qui 
ne  sont  pas  frataçaist 

Avant  qu'on  songe  à  admettre  lessucres  de  provenances 
étrangères ,  en  abaissant  4'utte  manière  énornie  le  droit 
dilKrentiél  «pil  pèse  sur  eux ,  on  aura  tf oùvé  des  Moyens 
de  eombler  une  partie  du  dMicit  ^éprouvé  par  le  mardié 
français.  Ces  moyens  seront  l'étabUssemeot  de  cultures 
nouvèBes  dans  les  conditions  les  plus  dé&vorables  et  la 
fraude. 

Les  prix  étant  devenus  excessifs,  il  deviendra  possible 
dé  consacrer  encore  à  la  culture  de  la  canne  quelques  ter- 
'téins  toutHfiH&it  impropres  à  celle  plante  :  les  colons 
dont  les  plantations  sont  favorablement  situées  finront 
d'énormes  bénéfices;  les  autres  seront  dans  une  condi- 
tioA  médiocre,  et  leur  prix  de  revient  très^levé»*leurs 
souffrances ,  semblables  è  celles  qu'on  étale  aujourd'hui , 
seront  bien  suffisantes  pour  empêcher  d'abaisser  le  droit 
différentiel  :  il  restera  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  ^ 

L'immense  différence  qui  existera ,  après  le  dégréve- 
jnent  >  entré  le  droit  placé  sur  les  sucres  coloniaux  et  les 
sucres  étrangers,  sera  une  nouvelle-  prime  donnée  à  la 


L^adinis- 

sion  des 

sucres 

étrangers 

sera 
difficile. 


La  fraude 
sera  plus 
ètendfue. 
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fraude  9  qu'oa  suppose  déjà ,  dans  Tétat  actuel ,  élre  cou-- 
sidérable.  Ainsi,  ce  sera  elle  qui  seta  chargée  d'syporler 
les  ifuanlités  ^i  manquarepU  9ux  consommateucs  el  ^'on 
nous  dira  être  produites. par. las  culluras  lécenlea;  ce  sera 
la  contrebande  qui  se  fera,  aux  Antilles  qui  profiliera  de  la 
ruine  de  nés  campagnes;  et.  le  commerce  colonial  trou*- 
Tera  dans  le  locré  qu'assurera  un  approvisionnement  fra»- 
duleuxy  de  nouveaux  motife  4e  s'opposer»  »vec  une  énergie 
toujours  croissante»  &  rabaissement  duiarif  suit  lee  sncres 
étrangers.  En  un  lel  état  de  choses,  iljréosaira  à  faire  pré- 
valoir ses  prétentions  :  n'estril  pas  vrai  que-nous  avons  vu 
le  sncre  raffiné  é  i  .&«  80  c  la  Kvre ,  sans  qu'en  ai  t  longé  à 
nous  laisser  apffovisimner  cfaes,  les  étrapgers  7 

Ainsi  9  les  changements  qu'on  veuit  opérer  dans  les 
tarifs  n'iqpppileraienUnienn  soulagement  au  «alaise  actuel, 
et  pour  revenir  ils  femient  plus  qu'on,  ne  veut  frire  :  ils 
commeneerent  par  consommer  la  ruine  totale  éa  pro- 
diAoteur  indigène  ;  ensui(U>  ils  procureroui  aux  ccdena  des 
bénéficesexagéiés^ila  léseront  le  fisc  de  tontelaquotîté  du 
dégrèvement  et  le-consemmateuf  de  toute  Taugmcntation 
de  prix  amenée  par  la  rareté  ;  si  le  déficit  devient  trop 
consid^raUe,  il  sera  comUé  par  une  augmentation  de 
-aulUi&e^  antanl  qu'elle  puisse  s'opérer  dans  les  fUm  man- 
vanes  situations»  et  par  la  fraude  ipû  aura  reçu  lue  non- 
veHe  prime. 
Aéstthau  .  La  perte  causée  à  la  France  j^r  la  dwl^ruotioft  de  ta 
du  dé^Tc  sucrerie  indigène  est.  Sncile  k  ealculei;  par  tout  ce  que  «eus 
ment.  .  atvons  dit  :  on  connaît  le  capital  engagé ,  Je  nombre  des 
on  vriers  occupés,  la.  surface  des  terres.qtti  vont  être  ferti- 
lisées, soit  directement, eoil  par  lexemple  et  TenseipM»- 
ment  pratique  des  bonnes  méthodes  agricoles. 

La  perlefUte  par  le  consommateur  français,  en  raison 
du  rendiérissement  du  suerez  est  fiscUe  à  apprécier  par  les 
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èètuk  dans  ksqiieK  aotw  sommeis  entrés  >  page  381.  Oa 
compnod  effioetlvviiieat  tout  ce  que  devrimt  dépenser 
ipotSwieiil  les  habitants  d»lâ  France  »  sile  sucre  raffiné^ 
aqoard*hiità<kfr*TF  l/9^c.  laHvr»,  wvimi  àlfr^SOc.  ^ 
frix  de  ffrlS.  Cette  eacagératton  Mcessiv»  n'est  peut^tre* 
[^  ffiip^osable  ;  mais  enfin ,  il  est  trot  que^noftt^  prix  sera 
«B  prbL  de  disette^y  puisque  tes  quantités  fournie  par  les* 
^oloBtes  lie- seront  paségdes  ai»  béscMiis;  et  cependant». 
dans  tes  années  de  la  restauration,  b  production,  a  pu- 
cuttre  lj9s  progrés  de  U  consommation. 

La  pertedufisc  n'est  pas  difBcite  à  calcuter  :  si  on  admet 
fe  dégrèvement  de  l&fr.  BOcsar  89  milBuns  dekao- 
graiÉmes  ^  ce-  sera  une  perte  de  13  tniWKMis  âOO  miOe 
franco  Oub  nepeat  regarder  comme  compensation  le  droit 
perça  sur  les  quaiUités  qui  dépasseront  80^  mOlions ,  quan* 
llbè  actvefiement  importée,  puisqu'on  aura  perdu  les 
drottade^  iA  fp«  Me.  imposés  sur  le  sucre  de  betterave» 
En  effet,  admettons  qu'on  introduise ,  au-delà  des  SÔnft^ 
Sons ,  kù  mfflions  produits  par  l'exagératio»!  île  la  cvAture 
coloniale  et  la  fraude  ;  ces  ^  mdlions ,  importés  au  droit 
réduit  à  32  fr.  50  c. ,  produiraient  12  millions  MO  mille 
iranict.  Si  on  avait  laissé  exister  la  sucrerie  indigène ,  qui 
produit  d^  SOmffliops ,  ta  quantité  consommée  au-ddà 
des  80  nnllions  fût  devenue  double ,  en  raison  de  l'abais- 
sement considérable  du  prix  et  de  l'aisance  générale  pro- 
duite {lar  la  csdtnre  dé<la  betterave  ;  le  droit  payé  par  le 
suero'eût  été  do  16  fri  '&0  o. ,  c'est-à-dire  phis  de  moitié 
du  droit  cokmai^  il  yaorak  donc  eu  plus  que  compen- 
sràièn  pour  le  fisc. 

-  La  quantité  de  la  consommation  ne  se  tAi^e  point 
accrue,  ce  qui  est  de  toute  inipossibiifté,  le  Trésor  serait  de 
nème  resté  en  perte ,  car  il  aurait  perdu  par  le^dégréve-^' 
ment  13  millions  290  mîHe  francs ,  par  la  soppresmn  du 


(454) 
sucre  it  bellerave,  6  miUîoiis MO  mitte  francs ,  et  ilo'^n- 
rait  gagné  mt  le  suere  eotré  pour  leaipIaGer  le  sacre  de 
betterave ,  cpie  18  gmlKen^MO  mille  firancs.  Si  les  qoaih^ 
tjtéa  manquant  à  la  isonsommation  étaient  remplacées  par 
des  sncres  étrangers  payant  le  droit  actuel ,  le  trésor 
trottverut  une  compensalioa.  Mais  après  le  dé^grèTemenC, 
la  difériHiee  de  droits,  serait  ri  grande  »  qne  la  fraade  se 
ferait  avec  ardeur ,  et  si  on  dinnnaait  les  droits  des  sacres 
étrangers  dans  une  proportion  soffisante^Iefise  n'y  gagn»^ 
rait  rien ,  puisqu'il  rentrerait  danales  conditions  où  il  se 
trouve  avec  le  sucre  colonial. 
.  La  perte  du.  fisc  est  donc  assurée. 

Enfin  Texagération  du  bénéfice  du  eolon^  est  fii^e  et 
saisir ,  eu.  se  rappelant  lea  ealcirts^  que  nous  avons  fints  » 
page  385. 

Nous  iceoons  d'analyser  les  effets  du  dégrèvement,  et 
nous  avons  trouvé  cette  mesure  désastreuse  pour  la  sucre- 
rie indigène ,  pour  le  fisc  »  poor  le  consommateur  français^ 
Les  malheurs  qui  suivraient  cette  mesureaont  si  réels  et 
si  proiB[>nds  »  qu'il,  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'on  y 
ait  reconrs^ 

Moyens  de      Cependant  les  maux  dont  on  se  plaint  sont  véritables  ; 

lftrma"uz    ^  ^  wgént  de  Les  adoucir  :  il  y  a  quelque  chose  à  faire, 

oxistanif.    nous  le  pcusons. 

.  Nous  devons  donc  dif  e  «(nrissont  Us  moyens  à  employer 
pour  adoucir  des  souffrances  réelles.  Selon  nous ,  il  faut 
avoir  recours  à.  des  moyens  .temporaires  qui  permettent 
d'attendre  qne  des  études  cdnscieneieuses  et  dérintéressées 
aient  révélé  toute  la  vérité  ,  et  qu'une  expérience  déci- 
sive »  et  ii|Hi  sera  prochaine  »  ne  pinsse  laisser  aucun  doute 
sur  les  aHégations  faites,  par  les  intérêts  opposés;  il  &at 
laisser  la  1q)  suivre  son  cours*  Alors  on  saura  ce  qu'elle  a 
produit  f  et  l'on  osera  recourir  aux  moyens  définitift^o* 
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près  à  établir  uae  Juftte  poodératipa  QOlro  dea^  indutUi^i 
qa*on  veut  conserver.. 

Examinons;  dpnp  Ijdi  majens  irao^iioires^  qu*oa  peut  em- 
l^yer.. 

Ceê  mojev^  ne  seront  rationni^s  et  ^ffipaces  qa-autant 
qo*îla  attaqueront  d^veclevieot  le  inal^  . 

Otk  a  considéré  coBHne-  cau^  des  p0r4es4qu*éprouve  la 
$uorerie  la  ^sorabondenoe  de  ses  piroduifis  et  la  défiance 
queTisi^tabîtité^de  la  législation^  donne  aikoommercetf 

Pour  faire  cesser  cette- dernière  cause ,  il.  faui  décider 
nue  fois  pour  .tcAites  la  grave  ^qufia(îon  qui  s* agile.  Il  faut 
prodamer  les  prificipes  qu*on  veut  admettre  c<Mnme  règle 
permanente  dincmofliDftaUe.  Nous,  avons  dU.queb  sont 
ceoiL  qui  nous  parai8#Qnt44|piii|ibl0s  et  conformes  aux  inlé- 
irèts  delà  France». 

Pour  faire  cesser  la  surabondance  »  trois-  moyens  se 
présentent  :  L^Expiortei:  directement  les  sucres  quii^u- 
sent  encombrement  sur  le  marché- français  ;  2/>  Réexpoiv- 
ter  ceux  qui  sont  arrivés  dans  nos  entrep6ts;3.<*  Permettre 
à.nos  raiBneursde  vendre- aux  étrangers  les  sucres  qu'ils 
auront  travaillés» 

L'exportation  directe  des  succès  coloniaux  a  tTiOuyé  de    Exporu- 
gr^res  oppo»iioBs  :  t^^' 

I>*abwrd  on  a  dit  que  nps  colonies  ne  pouvaient  exporter  coloniaux. 
leurs  produits  à  l'étranger  sans  recevoir  en  échange  des 
maràbandises  étrangères  et  sans  eesser  de  s'approvir- 
sionoer  dans  les  manufactures  nationales  :  cela  est  vrai 
jusqu'à  un  certain  point;  mais  il  faut  &ire-  attention  que 
si  le  sucre  colonial  s*exporte  »  ce  sera  pour  faire  place  au 
sucre  indigène  ;  que  la  production  de  celui-ci  amène  une 
consommation  au  moins  égale  de  produits  manufacturés, 
et  que  conséquemment  notre  industrie  n'est  point  en 
perte.  Il  faut  remarquer  ,  en  outre ,  que  si  l'encombre- 


hêWÊmAmÊÊiBmqae 
wHwÊÊÊÊfBf  M  tiNHuranI 

,  ib  flemenC  €■  porilm  de  eoo- 
qn  JMNB  «mt  sppoftées 
étBmmim  Mrm^iWih  No«»floauD68eiiiréBdayMqiiel- 
fMt  éâCaib  à  ce  i^0t  ;  BMK  B*airoM  pw  besom  d'en  dire 
davMiaf»  poarqv'miMBteqiierexportstton  diraeten'a 
point  d'meoiiTéneiils  poor  notre  mariiie» 

Un  nd  el  MiMe  dowMfe  réodtenit  de  l'exportatioa 
directe  :  les  oonMussionnaires  despoits  perdrûent  leun 
dreil$  wr  les  q—ntilé»  qni  ne  géraient  point  apportées  en 
fVanee;  lebénélee  qnib enraient fint  apparlimidra  an 
eonrtiera  qni  j^acont  lea  snores  indigèneB.  Mah  derrière 
ces  intérêts,  il  en  est  on  anbe  qni  a  nne  bien  phs  grande 
éneigiu  ;  c'est  ceini  de  la^spécriatioBy  qui  ne  s'aoeonmode 
pas  du  placement  des  snores  snr  les  marchés  étrangers  et 
qni  nMmet  pas  nne  telle  mesnre  qnand  eHe  est  prise  poor 
bosser  snr  les  marchés  français  un  prodoit  dont  eHe  n'est 
pas  maîtresse  de  régler  le  prix.  C'est  tonjows  là  qu'on 
arri^  :  cela  explique  pourquoi  en  trouve  parmi  les  reprép- 
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«entante  dèft  porte  des  hommeft  4111  sont  si  ei:ahuifii  dans 
leur»  damandes;  MsJs  If  1»  fnréf eniion  an  monîopola  com- 
mensal ne  pounra  jamais  empétàer  Padoption  de  memaras 
qaiauraienipoor  UbA  dlampèchac  la  nnnede  deo&gtades 
iiidnslries* 

Lu  léexportàtian  Mnoontseieiit  vn  peu  aoia«  d'oppodh*  Eéexpor. 
lion»  paroeqtte  las «oasattsaionnasEes  des  >rilles. mariâmes  ^^^^^ 
ne  aa  dessaisbasent  des  ypduito  cofciniairt  qu'après  avoir 
-prélevé  febéaéfice  qui  aemUe  leur  étve  infiftodé.  Notre  navi- 
gation et  nos  aMowfaetorea  n'anraient  jpaa  plus  de  lésion  A 
éprouver  que  dans  le  cas  d^egcporlation  direete.  Mais  des 
objectiena  seront?  eooore  aoaleTéès  par  le  eommeree  de 
apéodation*  Pour  noas^noas  adoptons  la  réexportation 
powr  autant  ^*eBa  suit  possible*  Maia  il  fant  convenir 
qu'en  bien  des  civeonalnneest  les  frais  de  inoi^ort  en 
France  et  les  frais  de  rtaiportatiott  étoTefcmt  le  pvii: 
des  ancros  assez  liant  peor  qa'an  ne  pupseles  vendre  sur 
les  marchés  étrangers ,  en  concurrence  avec  les  sucres 
des  autres  provenanees.  Par  exemple ,  on  admettra  diffi** 
eilement  que  le  sucre  de  la  Guadeloupe  puisse  être  apporté 
an  Havre  peur  être  conduit  ensuite  aux  Etata*4Jnis  :  cela 
peut  arriver  ;  mais  ce  seiâ  par  exo^tion ,  et  l'on  ne  dok 
pasx^roire  que  la  réexportation  améliore  à  un  instant  voulu 
la  situation  denotre  miffdié.  Il  y  a  cependant  quelquealieux 
qui  nous  promettent  une  léexportation  constante  et  àbaar 
dante  des  sucres  oolonianx ,  ce  sont  les  cobnies  que  nous 
fondons  «ur  la  céte  algérûnne,  qui  peuvent  consommer 
de  grandes  qvauttiés»  qin  leor  seront  fournies ,  soU  par  la 
réexportation»  soit  pttir  l'exportation  directe* 

Ces  moyens  ^e  nô«tt  venons  dindiqner  sont  utiles ,  et 
il  finidrait  les  mettre  en  pratiipje  ;  aiais  ils  ne  pourraient 
sans  doute  être  adoptés,  sans  qu'on  songeât  à  modifier  le 
système  de  douanes  qui  régit  noe  oelotties.  Aussi,  ils  ne 


kin  ^Tip.  •,«■' 


#.• 


'/^9 


,etB, 


M  «i  tt  KfDQs  de-sacre 
Mires,  i  «si  évident ,  dans 
lectf  oÉ  le  fBilBMl  MOU  été  de  Ta,  qu'il  ce^le» 
Frseiiii  iS  ea  10  Kiras  desene  qai  n'oat  pee  payé  le 
Le  fisc  épnmen  aises  «ne  perte  pin»  ou  ummim 
«selonqn'ilyaMannepInsMawinsgrande  difié«- 
reace  entre  le  leMieaent  tffsl  et  le  rendement  réel. 

C'est  eeqaieslarriTé avant  1830: 4e  rendemeat  était 
fixé  à  on  taux  tropiiias  ;  le  Trésor  a  éprouvé  desi  pertes 
eoQsidérables  ;  il  y  avait  évideosaient  abus. 

Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  soos  le  rapport  fiseal, 
il  faut  s'eiB)roer  de  faire  arriver  le  rendement  légal  le 
phis  près  possible  du  rendeaient  réel<  Hais  si  l'^n  veut 
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pétniâttre  rexportatieo  du  sacre  travaillé  parles  raffine-*, 
ries  françaises  y  et  si  Y&bl  désiré  qu*il  trouve  pboe  sur  les 
marcbés  étrangers ,  il  faut  t^ûr  compte  du  rendenient' 
qu'ont  établi  lesilégislàtiettides  pays  qui  se  \i\wtsaty  comme' 
nous  y  au  raffinage. . 

Or  f  TAngleteEDe  '  admet  on  isebdeineiitde  6ft2/&pour 
Ot  U  ;  encore ,  -  la  loi  anglaise  admet-elle  au  remlwiirse-* 
meaat  des  droAs  des  qualités  que  là  douane  ^  irànçaise- 
repousserait  certainement  à  cause  de  leur:  infériorité  ;  la 
Hollande  et  la  Belgique  admettent  un  rendement  de 'tô^ 
pourO/& 

Si  Ton  veut  que  nos  sucres  s'exportent /il  fii«tdon& 
qa'ils  puissent  soutenir  la  concurrence  àyec  les  produits: 
fournis  pv.les  nations  rivales;  il  faut  dono  al>MSser  le» 
rendement  au  taux  admis  par  ces  nations,  par  exemple  » 
au  taux  de  TAngletenre ,  soit  66  3/3. 

On  estime  qffà  ce*  taux  nos  raifineùrs  pourraient  placer 
an--âetiors  20  millions  de  kilogrammes  représentant  ^  30^ 
millions  de  kilogrammes  de  sucre  bnit^  C'est  plus  qu'il 
B'en  faut  pour  faire  cesser  l'wicombrémmit  qui  gèfke>  notre> 
msGTchéy  et  ramener  lés  sucres  àun^prix  qui  permette 
aux  producteurs  de  faire  un  bénéfice  suffisant. 

Il  est  évident  qu'en  adoptant  ce  système  le  trésor  fera 
un  sacrifice,  car  &  le  rendement  admis  par  la  loi  est  véri« 
tablement  inférieur  au  rendement  obtenu  en  fabrique,  toua 
lesexoédsoits  resteront  en  FranceUbres  d'impôts ,  ptdsqu» 
le  droit  a  été  remboursé  eutotaKté  ,snr  une  quantité  qui 
ne  r^résentaît  pas  la  totalité  du  produit  imposé.  C'est 
donc  réeHement  une  iaveur  qu'on  demande  an  gouverne^ 
ment  ;  c'est  une  prnne  qu'on  sollicite  de  lui  pour  fairo 
évacuer  le  trop  plein  qui  place-  les  sucriers  dans  une 
fâcheuse  position. 

Ce  qui  s'est  passé  sous  là  législation  qui  a  précédé  coUb; 


qui  nous  régit  n'est  pas  fint  pour  cigâger  à  entrw  dans 

ime  pareiHe  yaie^  maii  à  l'épbqQe^ont  nous  tmIoiis  par-^ 

lar flryîRvait  de  gfa^aa  dm,  et,  selon  noos»  il  est  po»« 

siMeéewatoemdhiliimeanrsdaasdeéHaaiteg  teBîBS  qae 

cliose  pareQle  ne  pmsse  plus  se  reprodnkv^ 

rabais**.       NoUs  peosons  qtt41  iMt  d'aberd  qaek  diffi^nce  du 

J^^^^^  tfmÛHmfM légal aurendeaientréelne  sôit pas  trop yande, 

n'est  an-    eiêosiilte  qoe  le  rendement  de  CsTeur  ne  scA  accordé  qa*à 

qu'aux  su-  l'éxporlallott  du  suére  raffiné  proTeivmt  des  sacres  edo- 

crcscoio-  niauiceimtt.dessnereaélranffers. 

maux. 

Par  ces  moyens  on  peut  ûiire  que  la  perte  éprouTée 
par  le  tffélor  soit  faeaueonp  moiadPe  que  celle  qa'itaoniit 
à  subir  si^  au  lieu  de  rdiaisseinént  du  reBdèment ,  û 
atait  adopté  le  dégréitement  des  sacres  fournis  par  nos 
ccdonies* 

En  effet,  admettons  que  le  rendement  de  75»  taux  qui 
approche  de  la  réalité ,  soit  abaissé  à  66  S^  p.  (VO ,  c'est- 
à-dire  des  8/4aux  9^»  Sans  le  premier  cas,  pour  être 
reiMboureésde  la  tolidité  desdroits  de  la  matière  qu'ils  ont 
travaillée  »  les  raffineurs  deinramt  exparter  une  quantité  de 
sucre  rafibié  égale  aux  8/i|  dansle  deuxième  cas,  aux 9^ 
seulement. 

Supposons  qu'Ss  aient  iravàlBé  pour  l'exportation 
WifiQOfiÙO  de  kilegr.  de  sucre  brut;  pour  être  rembour-^ 
ses  ils  devront  exporter  dans  le  premier  cas  32,fiAO,#0(l 
kilogr*  de  suore  raffiné  ;  dans  le  deuxième ,  S6,000,00(k 
la  dîKrencesera  de  2,M0,00(L 

Cette  quantité  Représentera  les  excédants  restant  en 
Fcaoce  V  exempts  des  droits  et  donnant  au  raffineur  un 
bénéCioe  qui  lui  permettra  de  soutenir  la  concurrence  sur 
les  marchés  étsangers*  Le  droit  sur  le  sucre  brut  est  de 
k9  fr.  50  c.  par  100  kilogr.  Le  trésor  épirouve  donc  la 
perte  de*oé  d^eit  suc  la  quantité  de  sucre  brut  nécessaire 
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pour  canstîtuer  %5ù(kfi(tQk.  d^sucrerafifioé,  soit  3,333,333 
kilogr.de  sucre  brujL;  sa  p§rt0(Seni  dope  de  1,199^999  ir. 

Si  Ton  avait  admis  uu  dégrév^meut  de  16  fr.  50^.  par 
100  kilogr,  per$uaur  80«iUioii8  de  kilqgr.  seulement, 
cela  aurait  amené  un  déficit  de  13^200,000  fr.  dans  b^ 
caisses  de  Tétat»  c'estrà-^e.  qw,  h^  fisq  dm^  gW9é 
HJkOOfifyi  frv  à  adopter,  l'abrâmaei^  M  rendç^nieiit  de 
prélécence  au  dégrévem^t. 

Ala  aomine  que  le  tré^^  p^i^dra  à  capse  de  l'exemptioii 
de  droits  accordé^  aux  excédants  des  raffineries  ^  on  dieu 
qu'il  fiMit  ajouter  la  somoiç  remjNwrsée  sur  les  sucres 
exportés,  lesi{aels  aur^ôent  açimUté  une  ^xe  s'ils  avaient 
été  livrés  à  la  consommatkm  intérieiire.  Mais  il  faut  faire 
attention  que  Ton  ne  deuaande  rexportation  de  ces  quan- 
tités que  parce  qu'elle»  sont  surabondantes,  ipi.'eUi^ 
restcvat  dans  les  eiitr^Ots  et  que  par  conséquent  eUes  no 
sont  pas  consommées.  Le  trésor  ne  perd  donc  rien  à.  les 
laisser  expofter,  puisqn'eHes  ne  peuvent  t|Pouver  ache-^ 
teur.  Sans  doute ,  si  l'abaissement  de  rendement  devait 
élre  une  mesure  définitive ,  et  s'il  devait  exciter  une 
pliK  i^ande  activité  de  la  producticp  intérieure ,  il  fiiu- 
drait  considérer  le  trésor  comme  étant  en  perte  du  droit 
qu'anraient  payé  les  quantités  exportées.  Mais  tant  que 
l'abaissement  de  rendement  ne  sera  qu'une  mesure  trausîr 
toîre  appliquée  aux  cas  d'enooiubrement,  il  ne  causera 
au  trésor  que  b  perte  du  droit  sur  les  excédants  des 
raffineries  qui  sont  laissés  ji  la  conspiçmation  intérieure. 

On  trouve  encore  d'autres  motifs  d'apprébendejr  que 
la  mesure  poroposée  ne  cause  de  fortes  pertes  au  tré- 
sor. En  raiscm  dece^qui  s'est  passé  antérieurement,  on 
cxaint  que  les  sommes  allouées  en  primes  ne  deviennent 
beaucoup  plus  considérables*  Il  est  clair  cependant  que  si 
on  restreint  le  rendement  de  laveur  au  sucre  colonial  ^  et 
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qu'on  De  Taocorde  pas  aa  Bucre  étranger ,  le»  rembourse- 
ments opérée  par  le  trésor  ne  pourrimt  dépasser  les  som- 
mes  que  nous  avons  indiquées  ;  en  eflët  »  ht  mesure  porte 
son  eorrectif  en^He-méme  :  si  le  sucre  colonial  s'exporte, 
Meolèt  les  quantités  restant  disponiMes  dans  nos  magasins 
dittinuerctti  :  la  rareté  fera  hausser  le  prix ,  ce  qui  est 
précisément  le  but  de  nos  efforts  ;  les  prix  étant  releyés, 
nosraffineurs  ne  pourront  soutenir  la  concurrence  sur  les 
marchés  étrangers  approvisfennés  par  des  na^ons  chez 
lesqoeDes  les  sucres  sont  à  un  prix  inférieur:  l'exportation 
cessera  donc  natureHemenf  »  dès  Vinstant  que  le  but  cher- 
ché sera  atteint»  et  le  gouTemement  ne  peut  jamais  craindre 
de  perdre  le  droit  sur  des  quantités  conmdérables. 
'  Autrefois  on  remboursait  lei  droits  Sur  les  sucres  étran* 
ger^  dont  les  quantités  étaient,  pour  ainsi  dire»  indétermi- 
nées ;  la  dilérence  du  rendement  admis  par  la  douane  au 
rendement  réel  était  très-grtiide,  de  sorte  que  les  quanti- 
tés restant  en  France ,  sans  subir  l'inqidt ,  étaient  considé^ 
râbles  y  et  que  le  trésor  perdait  les  droits  sur  la  majeure 
partie  des  sucres  livrés  à  la  consommation. 

Dans  le  systèmeque  nouspaoposons  on  serait  à  l'abri  de 
pareils  résultats  :  l'exportation  trouve  sa  restriction  dans 
ses  propres  eBets»  dès  qu^eVe  agit  sur  des  quantités  déter- 
minées. U  y  a  donc  nécessité  rigoureuse  de  ne  point  accor- 
der aux  sucres  étrangers  la  faveur  dont  on  prétend  iaire 
jouir  les  sucres  de  nos  eolonies  »  «i  l'on  ne  veut  pas 
que  les  fioiances  de  la  France  éprouvent  un  déficit  no- 
table* 

n  est  une  raison  encore  plus  forte  que  celle-là  qui  doit 
empêcher  d'étendre  au  sucre  étranger  les  avantages  que 
nous  proposons  de  réserver  au  sucre  colonial  :  c'est  que 
si  la  mesure  était  appliquée  aux  sucres  de  toutes  prove-* 
nances ,  elle  n'aurait  plus  pour  effet  d'^éger  les  souf- 
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frances  de  nos  colonies  et  de  notre  sucrerie  indigèBe; 
loin  de  là ,  elle  aggraverait  leur  position. 

Cela  est  fecile  à  comprendre  :  si  nos  raffineurs  peuvent 
travailler  l^s  sucres  étrangers  et  obtenir  un  rendement 
aussi  bas  que  celui  concédé  aux  sucres  de  nos  colonies , 
ils  opéreront  de  préférence  sur  les  premiers ,  puisque  à 
Tentrepôty  lorsqu*ils  sont  débarrassés  de  tout  droit,  ik  sont 
à  meilleur  marché  (1),  de  sorte  que  les  trente  millions  de 
kilogramimes  qu'on  espérait  demander  à  notre  production 
pour  diminuer  Venoombrement  de  notre  marché^  seront 
demandés  à  la  production  étrangère. 

Il  résultera  de  là  q^*on  n'aura  pas  diminué  les  quantités 
dépassant  les  besoins  dé  notre  consommation ,  puisque  ce 
seront  des  sucres  étrangers  qui  auront  été  exportés  ;  ceux 
de  nos  lies  continueront  à  rester  sans  emploi  dans  nos 
ports  y  et  y  qui  pis  est,  la  masse  conservée  à  l'intérieur 
sera  accrue:  en  efiet,  si  le  rendement  abaissé  laisse  des 
excédants ,  toute  cette  quantité  reste  sur  notre  marché  et 
y  reste  sans  payer  d'impôt:  ainsi ,  si  le  rendement  est 
abaissé  à  66  %-9  p.  0/0  au  lieu  de  75  p.  0, 0  et  qu'on  opère 
sur  30  millions  de  sucre  brut ,  la  quantité  totale  des  excé-* 
dants  s'élèvera  à  S^SSS^SSS  kilog.  Conséquemment  la 


(  f  )  On  peut  évaluer  cette  différence  par  les  remarques  suivantes  :  Les 
raffineurs  de  Marseille  exportent  parfois  4cs  raffinés  provenant  de  sucres 
coloniaux  ;  pour  obtenir  le  draw-back  des  sucres  étrangers,  à  savoir  93  fr. 
5o  centimes  au  lieu  du  draw-back  des  sucres  coloniaux,  qui  s^èlève  à  49  fr. 
5ô  centimes ,  ils  achètent  k  Bordeaux  des  quittances  de  droits  de  douane 
sur  les  sucres  étrangers.  Ces  quittances  se  vendent  toujours  moius  que  la 
différence  de  droit,  qui  est  de  44  francs.  Depuis  5  ans  leur  prix  a  varié 
de  fr.  34kfr.  4>  ^0  <^ci>^*  *>  ^^^^^  différence  de  10  francs  à  i  fr.  5b  cen- 
times exprime  la  différence  de  valeur  des  sacres  coloniaux  et  étrangers. 
Aux  prix  réduits  où  se  trouvaient  les  produits  de  nos  colonies  au  i."*  no- 
vembre, ils  sont  encore  un  peu  plus  chers  que  ceux  des  provenances  étran 
gères,  mais  non  aujourd'hui. 
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mafse  de  nos  sucres  sera  augminiiée  de  celte  quantité, 
laquelle  9  étant  exieiapte  de  droit»,  awa  un  aTantage 
natqué  sur  le  sucre  celonial  et  le  sucre  de  betteraves. 

Mais  de  plus,  le  raffinage  ne  se  bornera  pas  à  cette 
quantité»  car  n'opérant  plus  sur  une  quantité  déterminée» 
U  an  sera  pas  arrêté  par  une  augmentaiion  de  prix» 
résultai  d'une  rareté  de  la  denrée. 

n  est  enooie  nne  «litre  cause  qui  augmentera  la  niasse 
des  sucres  qiB  resteront  à  Tintérieur.  Aujourd'liai  le  ren- 
dement étant  à  75  pour  0/0»  le  j^aeemenldesaueres  raffi-* 
nés  sur  les  marchés  étrangers  est  difficile  »  de  scn^e  que 
nos  raffineurs»  karsqu'ils  craignent  du  retard  et  conaé^ 
qumnment  une  perte  d'intérêt  »  aiment  mieux  opérer  le 
raffinage  des  sucrés  cdoniàux  qw  des  éiraiiit[er8 ,  pour 
lesquels  ils  miraient  dû  acquitter  un  droit  presque  double* 
Ils  préfèrent  d'autant  plus  laisaér  les  sucres  étangers 
malgré  la  diftrence  de  leurs  prix  »  que  si  le  placement  des 
sucres  raffinés  devient  trèsHfifficîie ,  ib  courent  le  risque 
onde  les  placer  à  perte»  ou  d*étre  déchus  du  draw^^back, 
puisque  la  déchéance  est  prononcée  au  bout  de  six  mois; 
dans  ce  cas  »  ils  seraient  forcés  de  livrer  à  la  oensommation 
intérieure  des  sucres  ^i  miraient  payé  un  droit  de  U3  50 
au  lieu  de  fr.  4*9  50. 

De  telles  appréhensions  n'auraient  probablement  plus 
Ueu  »  si  le  rend^ent  était  abaissé  à  66  2/3,  Car  les  place- 
ments devienditaient  bien  plus  faciles  ;  ccrnséquemment  les 
quantités  de  sucres  coloniaux  qui  sont  actuellement  raf- 
finées pour  Tétranger  resteraient  dans  nos  entrepôts  et 
concourraient  à  augmenter  l'encombrement. 

Ainsi»  en  consentant  à  ce  que  les  sucres  étrangers  fas- 
sent admis  à  la  foveur  que  nom  réclamons  pour  les  sucres 
coloniaux  »  on  aurait  fait  supporter  au  trésor  une  perle 
importante»  on  n'aurait  pas  débarrassé  le  marché   des 
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quantités  qui  Teiiconibrent  ;  loin  de  là,  on  les  aurait  aug 
mentées  de  tous  les  excédants  de  la  raffinerie,  qui  pour-*^ 
raient  se  vendre  à  plus  bas  prix  puisqu'ils  n'auraient  pas 
payériqipôt;  de  sorte  que  les  prix  qu'on  voulait  hausser 
seraient  encore  plus  avilis»  et  la  perte  des  colons  et  des 
producteurs  indigènes  plus  grande  encore» 

n  est  donc  indispensable  de  réserver  l'abaissement  du 
rendement  aux  sucres  coloniaux ,  si  l'on  veut  que  la 
mesure  soit  favorable  aux  producteurs  français,  et  si  Ton 
veut  que  le  sacrifice  du  trésor  soit  limité,  et  ne  s'élève 
pas  de  nouveau  à  des  sommes  énormes.  On  est  certain 
alors  que  l'exportation  se  modérera  elle-même ,  par  la 
hausse  qu'elle  fera  éprouver  à  la  denrée  sur  laquelle  elle 
opère  (1). 

On  présente  cependant  une  objection  contre  la  certi-  Objection 
tude  de  cette  limitation  naturelle.  On  dit  qu'elle  n'arrive-  ^^baiMe-^' 
rait  pas»  bien  que  l'abaissement  du  rendement  fût  restreint    ^^^^  ^^ 

Tendement. 

au  sucre  colonial ,  parce  que  le  sucre  de  betterave  est 
illimité  dans  ses  quantités,  que ,conséquemment ,  il  vien- 
drait combler  tous  les  vides  opérés  par  l'exportation  des 
produits  coloniaux  ;  que  conséquemment  le  trésor  pour- 
rait perdre  la  totalité  des  droits  perçus  sur  ces  derniers, 
puisqu'on  pourrait  aller  jusqu'à  en  exporter  la  totalité ,  en 
ne  laissant  à  l'intérieur  que  les  excédants  qui  ne  payent 
pas  de  droits,  et  représentent  la  prime  accordée  au 
rafiBneur. 

Au  moins,  dans  cette  bypothèse ,  le  trésor  n'aurait  pas 


(i)  La  commission  chargée  d*examineT  la  question  de^l'aBaissement  du 
rendement  a  reconnu  la  nécessité  de  rabaisser  de  75  0/0  à  67  ;  mais  elle 
ne  s*est  pas  prononcée  sur  la  nécessité  de  n'appliquer  cette  mesure  qu'aux 
sucres  coloniaux.  Si  l'on  veut  que  la  mesure  proposée  soit  utile,  on  fera  la 
distinction  que  nous  ayons  indiquée. 
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fait  un  sacriGce  saus  secourir  les  industries  sucriëres, 
puisque  la  coloniale  aurait  placé  tous  ses  produits  avec 
avantage  9  et  que  l'indigène  aurait  été  appelée  à  satisfaire 
à  toute  la  consonunation  nationale.  Mais  nous  disons  net- 
tement que  nous  ne  croyons  pas  que  le  fisc  puisse  £alre  un 
pareil  sacrifice;  que  notre  système  financier  ne  le  permet 
pas;  que  le  sucre  est  une  matière  imposable  et  que ,  né- 
cessairement 9  il  doit  payer  son  tribut  à  l'état.  Conséquem»- 
ment  il  faut  empêcher  que  les  résultats  qu'on  vient 
d'annoncer  puissent  se  réaliser  jamais.  C'est  alors  qu'il 
faudra  avoir  recours  aux  dispositions  législatives  que 
nous  avons  données  comme  propres  à  renfermer  chaque 
production  dans  une  loyale  mesure ,  et  à  maintenir  entre 
elles  le  salutaire  équilibre  que  nous  espérons  voir  con-^ 
server. 

Dans  la  supposition  peu  vraisemblable  que  les  justes 
réclamations  de  l'industrie  nationale  ne  seraient  point 
écoutées,  les  fabricants  de  sucre  indigène,  persuadés  que  la 
position  dans  laquelle  on  voudrait  les  placer  consom-^ 
merait  complètemmit  leur  ruine ,  ont  déclaré  qu'il  était 
plus  avantageux  pour  eux  d'arriver  à  une  liquidation,  et 
puisqu'ils  ont  fondé  leurs  usines  sur  la  foi  de  la  législation 
existante ,  ils  demandent  une  indemnité  des  pertes  qu'ils 
vont  subir. 

Leur  réclamation ,  fondée  sur  la  justice ,  parait  snscep* 
tible  d'être  admise  sans  lésion  pour  le  trésor ,  parce  que 
la  cessation  de  la  fabrication  indigène  rendra  le  dégrè- 
vement inutile;  par  conséquent  le  fisc  n'aura  pas  à  sup- 
porter la  diminution  de  recette  qu'il  doit  éprouver  par 
suite  de  cette  mesure;  de  plus,  les  quantités  de  sucre 
produites  par  nos  usines  devront  être  remplacées  par 
d'autres  quantités ,  qu'elles  viennent  de  nos  colonies  ou 
des  marchés  étrangers  ;  en  conséquence  les  recettes  effec- 
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tuées  par  la  douane  deviendront  plus  considérables ,  et 
cette  augmentation  de  perception  rendra  facile  le  paie^ 
ment  de  l'indemnité  réclamée  par  les  fabricants  dont  les 
trayaux  vont  être  arrêtés. 

Pour  nous ,  nous  ne  pouvons  nous  engager  dans  cette 
discussion  :  c'est  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  que  nous 
avons  entrepris  l'examen  de  la  question  difficile  que  sou^- 
lève  la  détermination  de  l'administration  ;  la  liquidation 
de  la  fabrication  indigène  ruinerait  les  espérances  de 
Tagriculture  :  nous  ne  pouvons  donc  ni  l'admettre ,  ni  la 
discuter.  Il  nous  parait  parfaitement  démontré  qu'elle 
serait  fatale  au  pays. 

S'il  y  avait  une  liquidation  à  opérer,  à  notre  avis,  ce  Liquida- 
nt serait  pas  celle  des  sucreries  indigènes;  il  faudrait  **<*"^«*'i- 
tourner  ses  regards  d'un  autre  cAté  :  nous  sommes  en  coloniales. 
présence  d'un  fait  immense  qui  frappe  déjà  la  pensée  des 
hommes  d'état  et  qui  sera  un  embarras  pour  l'avenir  ;  ce 
fait  qui  pèse  déjà  sur  la  France  et  sera  pour  elle  la  cause 
d'énormes  sacrifices ,  c'est  le  terme  définitif  de  l'esclavage 
dans  les  colonies  européennes.  Un  jour  va  venir,  et  venir 
promptement,  où  il  ne  sera  phis  possible  d'admettre  sous 
la  loi  française  que  l'homme  peut  être  la  propriété  de 
rhomme.  Alors,  quand  les  colons  verront  qu'ils  restent 
sans  force,  pour  tenir  sous  le  joug  lès  esclaves  qui 
font  la  richesse  et  la  condition  obligatoire  de  la  culture 
de  la  canne,  quand  ils  verront  qu'il  n'y  a. plus  à  reculer 
le  terme  d'une  lutte  depuis  long-temps  engagée  et  opi-^ 
niâtrément  soutenue ,  alors  ils  diront  à  la  métropole  qu'elle 
leur  doit  le  prix  de  leurs  nègres;  alors  ils  diront  qu'il  leur 
est  dû  ime  indemnité  à  cause  de  l'émancipation,  que 
rien  ne  saurait  empêcher  et  qui  ne  sera  pas  le  fait  de  la 
métropole  ;  alors  il  faudra  régler  un  compte  où  les  préten-  < 

tiens  seront  élevées  à  des  centaines  de  millions. 
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Nous  ne  saYons  ce  qui  sera  répondu  aux  colons  en  cette 
occurrence  ;  mais  n'est-U  pas  certain  que  s*il  faut  arriver  à 
indeomiser  les  cotonies  de  la  perte  de  leurs  esclayes^il 
serait  plus  sage  de  songer  maintenant  à  liquider  leurs 
sucreries  qui,  seules,  s'opposent  à  l'émancipation  ?  N'est-il 
pas  certain  qu'il  bot  se  garder ,  dès  à  présent,  de  laisser 
prendre  à  la  culture  de  la  canne  plus  d'extensicm,  car 
l'indemnité  réclamée  par  les  colons,  pour  la  perte  de 
leurs  esclayes,  sera  d'autant  plus  élevée  que  le  produit  du 
travail  de  l'esclave  sera  plus  grand  t  N'est-il  pas  certain 
enfin,  qu'on  trouverait  injustifiable  une  résolution  qui 
aurait  pour  but  de  sacrifier  une  industrie  pleine  de  vie  et 
d'avenir  à  une  production  qui  va  périr  demain  ? 

Les  faits  que  révèle  un  examen  attentif  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  solution  de  ces  questions. 

Appré-         Nous  avons  montré  quelle  était  la  valeur  actuelle ,  la 
^l^î^^^'  valeur  future  des  colonies  sucrières ,  quelle  était  la  valeur 
de  U  tu-    actuelle ,  la  valeur  future  de  la  sucrerie  indigène. 
g^M^  *      Nous  avons  donné,  page  411,  le  résumé  de  la  com- 
paraison que  nous  avons  faite  sous  le  rapport  agricole, 
commercial ,  industriel,  économique  et  politique  des  deux 
industries  qui  sont  en  rivalité. 
Fréfii«iee.      La  conclusbn  que  nous  avons  tirée  de  la  comparaison 
impartiale  que  nous  avons  établie  entre  deux  industries 
en  lutte,  a  été  que ,  s'il  foUait  choisir  entre  elles,  si  l'une 
devait  être  sacrifiée  pour  conserver  l'autre ,  il  n'y  aurait 
pas  à  hésiter:  la  production  coloniale  devrait  succomber 
devant  les  avantages  de  la  sucrerie  indigène. 


Fondera-       Mais  nous  avous  dit  qu'il  était  possible  de  concilier  les 
*^"-      deux  intéréU. 
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La  difficulté  d'établir  une  pondération  équitable  entre 
les  deux  industries  rivales  est  grande ,   mais  Timpossi- 
bilité  n'existe  pas,  parce  que  la  production  coloniale  est 
essentiellement  bornée. 

Elle  ne  peut  produire  ntilement  que  80  millions  de  kilo- 
grammes: il  faut  les  accepter  et  leur  permettre  de  se 
placer  à  un  prix  convenable  »  mais  il  faut  renfermer  les 
colonies  dans  les  limites  d'une  production  normale. 

Par  quek  moyens  arrivera-t-on  à  ce  résultat  ? 

En  demandant  à  la  législation  d'établir  un  tarif  tel 
qu'il  permette  de  placer  les  produits  coloniaux  avec 
avantage  »  et  en  modifiant  ce  tarif  s'ils  s'accroissent  outre 
mesure  9  ou  si,  au  contraire  »  la  production  indigène  tend 
à  ruiner  sa  rivale. 

La  législation  aura  donc  quelque  chose  de  semblable  à 
celle  qui  règle  le  commerce  des  grains  ;  elle  devra  reposer 
sur  des  faits  aussi  certains  et  ne  jamais  opérer  des  chan- 
gements brusques  et  sans  motifs  évidents. 

Pour  opérer  les  restrictions  nécessaires  de  l'une  ou  de 
l'autre  producticm  9  deux  moyens  se  présentent»  le  dégrè- 
vement et  l'impôt  :  le  dégrèvement  du  droit  imposé  sur 
les  sucres  coloniaux  évite  les  difficultés  et  les  frais  de 
l'impôt  sur  les  sucres  indigènes ,  et  tend  peut-être  à  en 
augmenter  la  consommation. 

L'impôt  augmente  les  ressources  du  trésor;  il  n'appor- 
tera qu  un  faible  obstacle  à  la  consommation. 

Pour  lEaiciliter  l'établissement  de  l'équilibre  entre  les 
deux  industries  rivales  »  il  est  utile  qu'il  y  ait  un  impôt  sur 
les  sucres  de  toute  origine  afin  que,  dans  tous  les  cas ,  on 
puisse  changer  la  relation  entre  eux  et  par  l'augmentation 
de  l'impôt  de  l'un  ou  le  dégrèvement  de  l'autre ,  en  raison 
de  circonstances  diverses^  telles  que  l'élévation  des  prix, 
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l'aisance  du  consommateur ,  la  quantité  des  produits»  les 
besoins  du  fisc»  etc. 

£n  thèse  générale»  cependant,  lorsqu'il  y  aura  néces- 
sité de  modifier  les  rapports  existants»  il  iaudra  préférer 
le  système  d'aggravation  d'impôt»  parce  qu'il  fiiyorise  les 
intérêts  du  trésor  et  qu'il  exigera  toujours  plus  de  cir- 
conspection et  permettra  conséquemment  d'opérer  moins 
de  changements  dans  les  dispositions  législatives. 

En  tout  état  de  cause»  lorsqu'il  s'agira  d'apporter  des 
modifications  aux  tarifs  existants»  il  faudra  s'imposer  pour 
règle  inflexible  d'écarter  les  prétentions  qui  y  comme  les 
prétentions  actuelles»  ne  reposent  que  sur  des  assertions  et 
Aon  sur  des  faits  bien  constatés  ;  il  ne  Ëiudra  pas  briser 
une  loi  avant  d'en  avoir  calculé  et  expérimenté  les  effets» 
il  faudra  accorder  les  délais  exigés  par  les  préparations 
indispensables  à  la  fabrication. 

Des  études  sérieuses  et  la  conservation  de  la  législation 
jusqu'à  ce  que  la  nécessité  du  changement  soit  évidente» 
seront  des  conditions  qu'il  faudra  toujours  respecter. 
Ce  qu'il  y  a  Ges  principes  étant  adoptés  «  pour  déterminer  s'il  y  a 
lieu  aujourd'hui  de  changer  les  tarifs  »  il  &ut  constater 
l'état  des  fabriques  coloniales  et  indigènes. 

Les  colonies  disent  qu'elles  sont  en  perte. 

Elles  disent  vrai. 

Elles  attribuent  leurs  pertes  à  l'avilissement  des  prix; 
Causes  du       L' avilissement  des  prix  à  l'encombrement  du  marché  ; 

Celui-ci  à  l'exagération  de  la  production  indigène. 

Elles  demandent  pour .  remède  le  dégrèvement  des 
sucres  coloniaux. 

L'encombrement  est-il  réel  ? 
'  Les  sucreries  indigènes  sont-elles  en  position  d'exagé- 
rer leur  production  ? 

Le  dégrèvement  peut-il  être  adopté  ? 


à  faire  ac- 
tuellement. 


lual. 


brement. 
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Voiià  les  questions  à  résoudre. 

L'encombrement  n*est  pas  régulièrement  constaté.  Encom- 

11  n'existe  pas  de  plus  grandes'quantités  dans  les  entre* 
pots  que  pendant  les  années  qui  ont  précédé  celle-ci  >  et 
nul  approvisionnement  n'existe  ni  chez  les  raflBneurs  ,  ni 
chez  les  marchands,  ni  chez  les  consommateurs. 

Ce  qui  a  arrêté  la  vente ,  ce  sont  les  plaintes  des  colons 
poussées  à  un  degré  de  vivacité  extrême-,  l'attente  d'un 
changement  de  législation  qui  devait  en  être  la  consé- 
quence, et  la  chance  d'une  baisse  plus  ou  moins  grande 
qai  devait  suivre  le  dégrèvement  impérativement  sollicité. 

Ce  sont  donc  ces  plamtes  mêmes  qui  sont  la  cause  de  la 
dépréciation  dont  on  se  plaint. 

Pour  prouver  l'existence  de  Tencombrement,  on  s'est 
contenté  de  dire:  il  doit  exister,  car  la  sucrerie  indigène 
prend  toujours  une  plus  grande  extension;  elle  tend  à 
prendre  plus  d'extension  parce  qu'eUe  fait  des  bénéfices 
considérables,  elle  fait  des  bénéfices,  puisqu'elle  continue 
à  travailler  avec  activité. 

A  ces  assertions  on  oppose  des  faits  bien  constatés. 

En  étudiant  la  nature  des  opérations  des  sucreries 
indigènes ,  on  reconnaît  qu'elles  ne  peuvent  les  inter- 
rompre sans  essuyer  des  pertes  désastreuses. 

Que,  si  leur  production  était  plus  grande  que  les  années 
antérieures,  des  circonstances  accidentelles  explique- 
raient cette  augmentation. 

Que  ,  par  conséquent ,  cette  production  ne  prouve 
nullement  une  situation  prospère  des  fabriques  françaises. 

En  acceptant  les  prix  de  revient  officiellement  adoptés , 
on  prouve  directement  que  leurs  pertes  sont  égales  à 
celles  des  colons. 

Que  par  conséquent  Tan  prochain  elles  seront  plus  con- 
sidérables. 
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Que,  si  tout  le  monde  n*a  pas  été  frappé  de  leur 
fâcheuse  position ,  c'est  qu'en  évaluant  leurs  produits  on 
n'a  pas  vouhi  voir  qu'ils  présentaient  les  qualités  supé- 
rieures en  une  moindre  proportion  que  ceux  des  colo- 
nies ;  que  conséqnemment  leur  prix  moyen  était  beau- 
coup au-dessous  du  ^prix  de  la  qualité  moyenne  ;  que , 
de  plus ,  à  qualités  égales ,  les  produits  indigènes  se  Ten- 
daient moins  cher  »  à  cause  de  la  moindre  valeiir  des  bas 
produits  qu'on  en  retire  au  raffinage. 
Dégrève-       La  position  des  sucreries  indigènes  étant  telle ,  le  degré- 
BucnTcok-  ▼cment  des  sucres  coloniaux ,  qui  doit  rendre  pire  encore 
>ûal.      la  position  des  fidiricants  »  ne  saurait  être  adopté. 

D'autres  considérations  [Souvent  que  cette  mesure 
serait  inique  »  qu'elle  serait  actuellement  inefficace ,  et  que 
plus  lard  elle  ferait  plus  qu'on  ne  veut  faire. 

Elle  serait  surtout  entachée  d'iniquité  parce  que  la 

législation»  sur  la  foi  de  laquelle  les  fidiricants  indigènes 

ont  travaillé)  a  fixé  pour  deux  années  la  relation  qm  doit 

>     exister  entre   l'industrie   métropolitaine    et  l'industrie 

coloniale. 

Les  sucreries  indigènes  ne  doivent  donc  pas  être  res- 
ponsables des  crises  commerciales  qui  peuvent  arriver , 
surtout  quand  elles  sont  causées  parle  fait  même  de  leurs 
rivales. 

Celles-ci  ont»  comme  l'industrie  française  »  l'obligation 
de  chercher  un  remède  à  leurs  maux  dans  dos  perfec- 
tionnements de  leurs  procédés. 

Elles  ne  changent  rien  à  leurs  méthodes  vicieuses  et 
croient  avoir  le  droit  d'obtenir  toujours  un  soulagement 
par  un  changement  de  législation. 

Le  dégrèvement  serait  actuellement  inefficace  ;  il  n'ar- 
rêterait pas  la  production  indigène  puisqu'elle  doit  s'ef- 
fectuer, sous  peine  de  ruine  totale  ;  il  n'empêcherait  pas 
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la  vente  desprodaiis,  puisque  nos  industriels ,  en  général 
dépourvus  de  leiffs  capitaux  qu^ils  ont  immobilisés  dans 
leurs  usines  construites  à  grands  firais  et  incessamment 
améliorées  »  doivent  vendre  à  quelque  prix  que  ce  puisse 
être. 

Le  dégrèvement  ne  fera  donc  qu'avilir  encore  les  prix 
déjà  si  bas. 

Plus  tard  le  dégrèvement  aura  des  effets  qui  iront  plus 
loin  qu'on  ne  veut  aller. 

Lorsqu'fl  aura  anéanti  la  production  indigène ,  les  colo- 
nies se  trouveront  dans  l'imposobilité  de  satis&ire  aux 
besoins  de  la  consommation. 

D  j  aura  disette  >  et  les  prix  remonteront  aux  taux  où 
on  les  a  vus  lorsque  le  sucre  de  betterave  ne  venait  pas 
combler  les  déficit. 

Ainsi  le  dégrèvement  aura  anéanti  le  capital  français 
engagé  dans  la  fabrication  du  sucre  indigène* 

Il  fera  perdre  au  fisc  toutes  les  sommes  qu'il  aurait 
perçues ,  si  ie  droit  n'eût  pas  été  diminué. 

Il  aura  fait  perdre  au  consommateur  toute  la  diiférence 
qui  existe  entre  les  prix  actuels  et  les  prix  du  temps  où 
la  rareté  du  sucre  était  grande. 

Pour  empècber  la  rareté  de  cette  denrée ,  la  culture 
de  la  betterave  ne  pourra  être  reprise ,  car  le  capital  sera 
anéanti  ;  le  sucre  étranger  sera  repoussé  par  un  intérêt 
qui  a  été  assez  puissant  pour  détruire  une  industrie 
nationale. 

On  ne  pourra  satisCûre  qu'incomplètement  la  consom- 
mation ;  on  n'y  arrivera  qu'en  exagérant  encore  une  cul- 
ture déjà  placée  dans  de  mauvaises  conditions  et  en  ayant 
recours  à  la  fraude. 

Tels  sont  les  faits. 

Il  faut  cependant  un  remède  aux:  maux  réek  dont  se  raiionneîs. 
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plaint  la  sucrerie.  Les  remèdes  à  employer  doivent  être 
transitoires  9  ils  permettront  d'attendre  le  moment  de 
porter  un  jugement  certain  sur  la  législation. 

Ils  ne  seront  rationnels  qu'autant  qu'ils  attaqueront  le 
mal.  On  a  dit  que  le  mal  provenait  de  l'encombrement; 
et  de  fût»  il  y  a  actuellement  surabondance  relative. 

Trois  moyens  peuvent  la  faire  cesser  ;  ce  sont  :  l'expor- 
tation directe ,  la  réexportation  y  l'abaissement  du  rende- 
ment des  sucres  raCGnés. 
Exporu-       Les  deux  premiers  ne  peuvent  nuire  ni  à  nos  fabri- 
et^réex^or-  V^^^'  ^  ^  notre  navigation;  le  premier. pourrait  tout  au 
ution.     plus  fidre  quelque  tort  aux  commissionnaires  des  ports ,  et 
ces  torts  seraient  compensés  par  le  développement  de  la 
prospérité  générale..  Mai»  ces  moyens  sont  repoussés  par 
les  négociants  des  ports,  comme  tous  ceux  qui  tendent  à 
établir  finalement  une  conciliation  entre  le  sucre  colonial 
et  rindigënCyparce  que  cette  conciliation  apporterait  des 
entraves  à  la  spéculation. 

Ces  deux  moyens  exigeraient  peut-être  quelques  dis- 
positions préparatoires. 
Abaisse-        L'abaissement  du  rendement  agirait  plus  efficacement 
reudement  ®^  P'^  immédiatement  que  l'exportation  directe  et  la 
réexportation. 

11  permettrait  aux  raffineurs  de  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  nations  rivales  ,  sur  les  marchés  étrangers. 

Il  Caiciliterait  ainsi  l'évacuation  de  20  à  30  millions  de 
kilogrammes  de  sucre  brut. 

.  Mais  il  est  nécessaire  que  l'abaissement  du  rendement 
ne  soit  applicable  qu'aux  sucres  coloniaux. 

Sans  cela  les  anciens  abus  renaîtraient. 

La  mesure  serait  inefficace  puisqu'elle  ne  ferait  pas 
sortir  les  sucres  qui  gênent  notre  marché. 

Loin  de  là,  elle  ajouterait  tx  l'encombrement ^  parce 
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que  les  excédants  obtenus  par  la  £aiveur  de  la  loi  reste- 
raient sur  le  marché ,  et  que  les  petites  quantités  de  sucre 
colonial  actuellement  vendues  à  l'étranger,  après  raffi- 
nage, ne  pourraient  plus  être  employées  à  l'exportation. 

£n  restreignant  rabaissement  de  rendement  aux  sucres 
coloniaux ,  il  ne  causera  aucun  dommage  :  il  portera  en 
lui  le  correctif  aux  inconvénients  qu'il  pourrait  produire , 
car  il  diminuera  les  quantités  qui  encombrent  le  marché , 
fera  hausser  ainsi  les  prix,  et  annulera  conséquemment 
la  possibilité  de  Texportation ,  quand  elle  ne  sera  plus 
utile. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  encore  que  la  betterave 
ne  puisse  combler  tons  les  vides  causés  par  l'exportation  ; 
mais  ce  jsera  l'affaire  des  dispositions  législatives  qui  seront 
à  prendre ,  quand  elles  seront  reconnues  nécessaires. 

A  ces  conditions  on  fera  prospérer  deux  industries  qui 
luttent  maintenant  péniblement. 

Si  on  ne  les  accepte  pas,  si  l'on  écoute  les  prétentions 
exorbitantes  des  colons,  si  l'on  décrète  le  dégrèvement 
en  méconnaissant  tous  les  faits  constaté^  et  en  refusant 
d'attendre  les  effets  de  la  législation  existante  ,  on  ruinera 
inévitablement  les  fabricants  indigènes. 

Ils  demanderont  alors  qu'on  ferme  immédiatement  leurs  Liquida- 
usines  et  qu'on  leur  accorde  une  indemnité  convenable.       ^^^^  ^^?  ^^' 

^  creries 

Pour  nous,  si ,  contrairement  à  notre  opinion ,  on  pien-  indigènes. 
sait  qu'il  est  impossible  de  concilier  les  deux  intérêts  Liqidda- 
rivaux ,  nous  croyons  qu'il  y  aurait  lieu  plutôt  d'indem-  *»<>»  <l«»  »«*- 

,-  creries 

niser  les  colons ,  parce  que  la  force  de  la  France  est  dans  coloniales. 
rindustrie  implantée  sur  son  sol ,  que  les  destinées  des 
colonies  sont  achevées,  et  que  dans  un  temps  prochain 
on  viendra  demander  pour  elles  une  indemnité  en  raison 
de  l'émancipation  des  esclaves. 
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APPENDICE 


Haelques  moto  mmr  la  pétition  des  dépotés  da 

commeroo  maritime. 


L'iutérèt  des  ports  occupe  exclusivement  les  délégués 
du  commerce  maritime. 

Leur  argument  est  toujours  le  même  :  Il  but  fiiToriser 
notre  marine  marchande ,  parce  que  c'est  elle  qui  fait  la 
prospérité  de  notre  marine  militaire. 

L'intérêt  colonial  ne  les  occupe  aucunement.  En  eflfet , 
ib  se  plaignent  que  la  France  ne  se  soit  pas  emparée  ex- 
durivement  du  commerce  des  sucres  dans  la  Méditerranée, 
dansfAllemagne  méridionale»  dans  la  Suisse,  qui  deyaitlal 
appartenir.  Hais  le  Sucre  de  nos  cdonies  ne  suffit  pas  à  la 
consommation  de  la  France*  Il  fendrait  donc  recourir  au 
sucre  étranger  :  tel  est  précisément  l'avis  des  députés  du 
commerce  maritime  :  aussi  se  plaignent-ils  de  la  surtaxe 
qu'on  a  imposée  aux  sucres  étrangers ,  pour  protéger  la 
prùduetion  coloniale;  les  voilà  donc  déclarés  contre  nos 
colonies»  qui  ne  peuvent  vivre  sans  la  surtaxe. 

Cette  surtaxe  empêche-t^le  le  commerce  dés  sucres 
et  l'approvisionnement  du  midi  et  du  nord  de  l'AUemagneT 
En  aucune  manière»  puisque  le  sucre  est  remboursé  à  l'ex- 
portation. Ce  que  veulent  les  députés  des  ports»  ce  n'est 
donc  pas  le  transport  des  sucres»  c'est  le  droit  de  se  rendre 
souverainement  maîtres  du  marché  français»  de  satisfaire 
à  son  approvisionnement  par  les  sucres  coloniaux  et  étran- 
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gers  indifféremment.  Ainsi  la  spéculation  et  non  la  navi- 
gation  est  le  mobile  de  leurs  démarches. 

La  sucrerie  indigène  s'oppose  à  la  réalisation  de  leurs 
désirs ,  c'est  particulièrement  elle  qu'ils  attaquent. 

Pour  arriver  à  démontrer  que  la  protection  accordée  au 
sucre  de  betteraves  est  trop  forte ,  ils  font  toutes  les  er- 
reurs de  calculs  qu'on  a  commises  tant  de  fois,  et  que 
nous  avons  pris  soin  de  rectifier.  Ils  disent  que  le  sucre  de 
betteraves  coûte  aux  fabricants  80  fr.  les  100  kil. ,  et  que 
pour  être  indemnisés  les  colons  doivent  obtenir  140  fir.  ; 
Gonséquemment  dans  l'état  4es  choses  le  premier  a  une 
faveur  immense  sur  le  deuxième;  mais  ils  ne  disent  pas 
que  dans  les  80  francs  le  fabricant  de  sucre  de  betteraves 
n'a  point  de  bénéfice ,  ils  ne  disent  pas  qu'à  ce  prix  il  faut 
ajouter  11  francs  de  droit  cette  année  et  16  francs  50 
centimes  l'an  prochain»  pour  que  le  fabricant  ne  soit 
pas  en  perte  ;  ils  ne  disent  pas  que  la  qualité  que  le 
fiibricant  pourrait  donner  alors  pour  96  francs  50  cen- 
times ,  sans  bénéfice ,  n'est  pas  la  même  que  celle  du 
colon  ;  ils  ne  disent  pas  qu'à  qualité  égale  le  sucre  de 
betteraves  vaul  de  &  à  10  francs  de  moins  que  le  sucre  de 
canne  à  cause  du  prix  très-inférieur  des  bas  produits  qui 
restent  aux  raffineurs.  Ils  ont  donc  tout  £adt  pour  faire 
croire  que  le  fabricant  indigène  pouvait,  par  l'infériorité 
de  ses  prix  de  revient,  fidre  une  concurrence  ruineuse 
au  colon.  Ensuite  ils  ont  tout  fait  pour  faire  regarder  le 
prix  colonial  comme  devant  être  considérable  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  perte  :  ainsi  ils  disent  que  le  prix  que  doit 
obtenir  le  colon  est  60  fr.,  quand  on  sait  qu'il  ne  doit  être 
que  de  kO,  et  que  ceux  qui  l'ont  mis  au  plus  haut  ne  l'ont 
porté  qu'à  50  ;  ils  ne  disent  pas  d'ailleurs  que  la  perte 
qu'on  peut  faire  sur  les  sucres  est  fréquemment  com- 
pensée par  le  gain  qu'on  fait  sur  les  marchandises  portées 
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aux  colonies,  dont  les  prix  ont  été  calculés  de  manière  à 
permettre  des  pertes  sur  les  retours. 

Les  députés  du  commerce  maritime  imputent  au  sucre 
de  betteraves  les  pertes  que  le  trésor  éprouva,  par  suite  de 
la  loi  de  1826 ,  qui ,  en  concédant  un  rendement  fort  bas 
aux  sucres  raffinés ,  permit  d'énormes  réexportations , 
lorsqu'il  est  vrai  que  les  quantités  exportées  n'ont  été  si 
considérables  que  parce  que,  dans  l'intérêt  du  commerce 
maritime  y  on  a  admis  les  sucres  étrangers  à  jouir  de  la 
faveur  accordée  aux  sucres  coloniaux.  Si  l'avantage  de 
l'exportation  eût  été  tel  qu'il  y  eût  eu  profit  à  enlever  les 
sucres  coloniaux  an  marché  français ,  une  augmentation 
de  prix  considérable  aurait  été  la  conséquence  de  ce  frit; 
alors  le  sucre  de  betteraves,  en  comblant  les  vides,  aurait 
rendu  aux  consommateurs  le  service  de  les  préserver 
d'une  excessive  cherté  ;  ce  qu'il  n'a  pas  réellement  fait 
d'une  manière  large ,  car  la  production  intérieure  était 
alors  très-faible. 

Les  députés  des  ports  supputent  ensuite  les  pertes  que 
la  faveur  accordée  à  la  production  intérieure  a  dû  fiiire 
éprouver  au  trésor  quand  la  loi  de  1826  eut  été  abolie , 
et  alors  ils  ne  comptent  pas ,  bien  entendu ,  tous  les  avan« 
tages  de  cette  production ,  et  ne  veulent  pas  admettre  que 
les  quantités  produites  par  la  betterave  n'eussent  pas  été 
remplacées  parce  que  la  production  coloniale  n'aurait  pas 
été  plus  grande ,  qu'elle  serait  parvenue  à  maintenir  la 
surtaxe  sur  les  sucres  étrangers  comme  dans  les  années 
antérieures  et  que  l'excessive  cherté  du  sucre  eût  arrêté 
la  consommation;  par  conséquent  la  perte  qu'eût  faite  le 
trésor  est  imaginaire.  Non  contents  de  ces  omissions  et 
pour  que  les  pertes  qu'ils  voulaient  montrer  pussent  pa- 
raître énormes,  ils  ont  exagéré  la  production  intérieure. 
Les  députés  du  commerce  maritime  annoncent  que  la 
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sucrerie  indigène  est  une  industrie  sans  portée  ;  qu'elle  ne 
pourra  se  maintenir  que  dans  le  Nord  en  raison  de  la  fer- 
tilité du  sol  et  du  bas  prix  du  combustible. 

La  fertilité  du  Nord  n*est  due  qu'au  perfectionnement 
de  l'agriculture ,  que  les  autres  contrées  de  la  France 
devront  précisément  à  la  culture  de  la  betterave  ;  si  les 
terres  du  département  du  Nord  produisent  maintenant 
une  plus  grande  quantité  de  betteravesy  les  autres  contrées 
arriveront  à  une  production  aussi  abondante  ;  si  la  récolte 
est  moindre ,  le  rendement  des  betteraves  en  sucre  sera 
plus  considérable.  L'expérience  a  prouvé  ce  fait  d'une 
manière  irréfragable. 

Quant  au  prix  du  combustible ,  il  est  de  1  fr.  50  cent, 
l'bectolitre  à  Yalenciennes  :  on  peut  obtenir  à  Pont- 
d'Ouche ,  sur  le  canal  de  Bourgogne  y  les  charbons  d'Epi^ 
nac  à  1  fr.  20  cent. ,  et  à  la  mine  à  1  fr.  ;  sur  le  canal  du 
Centre,  les  charbons  de  Blanzy  sont  à  80  centimes;  à 
Saint-Etienne ,  des  charbons  d'une  qualité  supérieure 
sont  au  même  prix;  dans  nos  autres  bassins  houilliers,  les 
exploitations,  manquant  de  débouchés,  attendent  des  con- 
sommations locales  pour  prendre  du  développement  et 
fourniront  leurs  produits  à  très-bas  prix.  La  sucrerie  de 
betteraves,  qui  consomme  déjà  près  de  5,000,000  d'hecto- 
litres de  charbons,  serait  le  plus  grand  encouragement 
qu'elles  pourraient  recevoir. 

Tous  les  calculs  que  font  les  députés  du  commerce  ma- 
ritime sur  les  avantages  du  Nord  manquent  donc  de  base 
et  ne  prouvent  nullement  qu'il  pourra  empêcher  le  reste  de 
la  France  d'adopter  la  culture  de  la  betterave  ;  nous  avons 
dit  pourquoi  l'industrie  sucrière  s'était  concentrée  à  son 
origine  dans  les  départements  du  Nord. 

Les  députés  des  villes  maritimes  acceptent  tous  les 
calculs  qu'on  a  faits  avant  eux  sur  le  nombre  d'hectares 
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que  peni  feriilMer  la  cullure  de  la  betterave.  Noas  avons 
rectifié  ces  calculs*  Pour  réduire  encore  la  quantité  de 
terre  employée  pour  satisfaire  à  la  consommation  de  sucre 
de  la  France  »  ik  supposent  que  la  betterave  va  donner 
10  pour  100  de  sucre  :  s'il  en  était  ainsi ,  l'industrie  qu'ils 
déclarent  sans  portée  aurait  bientôt  chassé  d'Europe  le 
sucre  de  toutes  les  provenances  »  à  quelque  condition  que 
cefdt. 

Ils  comparent  ensuite  la  culture  de  la  betterave  à  celle 
de  la  vigne»  du  lin»  etc.  D  n'est  pas  nécessaire  de  les  suivre 
dans  ces  calculs  ;  il  nous  a  suffi  de  montrer  les  avantages 
propres  de  la  culture  de  la  betterave.  N'est-ce  pas  ôn- 
gulier  de  mettre  en  comparaison  la  vigne  et  la  betterave, 
comme  si  Voa  pouvait  cultiver  cette  dernière  dans  les 
localités  qui  appartiennent  à  la  première  »  comme  si  la 
vigne  n'avait  pas  dépassé  déjà  les  limites  des  terres  qui 
lui  convenaient  spécialement ,  et  comme  si  la  consomma- 
tion de  vin  des  producteurs  indigènes  n'égalait  pas  celle 
des  colons. 

Les  députés  du  commerce  maritime  déclarent  ensuite 
que  la  culture  de  la  betterave  est  nuisible  à  l'agriculture 
parce  qu'elle  consomme  beaucoup  d'engrais  et  qu'elle  S- 
roinue  les  céréales  ;  nous  avons  répondu  à  ces  &its. 

Ds  arrivent  aux  pertes  qu'elle  £ait  éprouver  à  nos  ma- 
nu£aictures;  nous  avons  prouvé  que  celles-ci  ont  autant  et 
plus  d'avantage  d'approvisionner  les  producteurs  indi- 
gènes que  les  colons. 

Enfin  ils  annoncent  aussi  que  notre  marine  militaire 
va  périr  si  les  transports  des  sucres  diminuent.  Nous  avons 
pareillement  répondu  à  cet  argument  qui  revient  toujours 
le  même.  Nous  avons  montré  à  quel  prix  les  transports 
coloniaux  exerçaient  des  marins  ;  nous  avons  dit  d'ailleurs 
que  nous  ne  voulions  pas  diminuer  ces  transports ,  puisque 
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dans  notre  système  on  recevrait  tous  les  sucres  colo- 
niaux. 

En  raison  de  ces  faits,  ils  invoquent  le  dégrèvement: 
le  gouvernement  se  propose  de  diminuer  le  droit  colo- 
nial de  15  fr. ,  ils  demandent  une  diminution  de  20  fr. 

Ils  disent  que  le  dégrèvement  fera  baisser  les  prix  et 
augmentera  la  consommation;  nous  avons  vu  quelle  in- 
fluence une  légère  baisse  de  prix  peut  avoir  sur  la  con- 
sommation; ils  disent  que  le  droit  élevé  est  surtout 
préjudiciable  au  sucre  colonial ,  parce  que  tout  ce  qui 
arrive  par  mer  est  imposé ,  tandis  que,  d*après  les  me- 
sures prises  par  Tadministration ,  une  grande  quantité 
de  sucre  de  betteraves  échappe  au  droit  ;  ils  font 
cette  supposition  parce  qu'ils  admettent  que  le  ren- 
dement est  plus  considérable  qu'il  ne  Test  réellement 
et  qu'ils  déclarent  que  le  minimum  obligatoire  ne  peut 
être  augmenté  par  le  contrôle  de  l'administration.  Or,  on 
ne  peut  croire  que  le  fisc  ne  fera  pas  rentrer  dans  la 
caisse  de  l'état  tout  ce  que  la  loi  lui  permet  d'appeler. 

Après  le  dégrèvement  immédiat ,  les  députés  du  com- 
merce maritime  demandent  l'assimilation  de  droit  pour 
les  deux  sucres  en  1840  : 

i.^  Parce  que  les  deux  produits  sont  nationaux  ;  nous 
avons  répondu  à  cela. 

2,^  Parce  que  l'industrie  indigène  ne  peut  être  tuée , 
attendu  que  la  production  coloniale  ne  peut  dépasser 
80,000,000  kil.  et  que  l'excédant  de  la  consommation  lui 
appartiendra.  Mais  un  abaissement  énorme  des  prix  sera 
la  conséquence  de  la  mesure  proposée  ;  cet  abaissement 
tombera  uniquement  à  la  charge  des  fabricants  actuelle- 
ment engagés  dans  la  sucrerie  indigène,  dont  la  ruine  sera 
consommée. 

D'ailleurs  on  dit  que  les  colonies  ne  pourront  produire 
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plus  de  80,000,000  ;  mais  la  suppression  du  droit  ferait 
planter  la  canne  à  sucre  dans  les  terres  les  moins  propres 
à  la  coHure  ;  de  plus ,  la  différence  du  droit  colonial  et  du 
droit  sur  le  sucre  étranger  serait  énorme ,  de  sorte  que  la 
fraude ,  qui  se  fait  aux  colonies ,  obtiendrait  une  prime 
immense ,  et  que  conséquemment  le  sucre  de  betteraye 
ne  pourrait  se  placer.  Si  Ton  diminuait  la  surtaxe  du 
suere  étranger  suffisamment  pour  empêcher  la  fraude, 
cette  diminution  serait  aussi  suffisante  pour  exclure  le 
sucre  indigène. 

Pour  résister  à  ces  faits ,  les  députés  du  commerce  ma- 
ritime affirment  que  le  sucre  de  belterayes  se  produit  à 
plus  bas  prix  que  le  sucre  colonial.  Us  font  un  calcul  du- 
quel il  résulterait  que  le  sucre  indigène  ne  coûterait  que 
66  fr.  35  cent,  par  100  kil.  et  le  sucre  colonial  66  fr.  Mais 
M.  Dumas ,  dont  ils  invoquent  l'autorité ,  a  établi  le  coât 
du  sucre  indigène  à  38  fr.  les  100  livres  ou  76  fr.  les  100  k. 
Pour  changer  ce  chiffre  il  fiiut  admettre  un  rendement  de 
6  pour  100 ,  au  lieu  de  5  qu'admet  le  chimiste  que  nous 
avons  cité  ;  si  on  admet  une  partie  des  données  qu'il  a 
adoptées  comment  peut*on  rejeter  celles  qui  pourraient 
contrarier  :  d'ailleurs  sur  quel  fait  positif  et  constaté  peut- 
on  admettre  un  rendement  de  6  pour  100  en  moyenne  ? 
Que  la  fabrique  de  M.  Crespel  ait  obtenu  ce  résultat,  c'est 
posâble ,  mais  le  témoignage  universel  des  fabricants  a 
toujours  repoussé  ce  rendement  comme  leur  étant  appli- 
cable. De  phis ,  il  £aiut  noter  que  le  prix  de  revient  des 
fabriques  indigènes  s'applique  à  des  qualités  plus  basses 
que  celle  des  colons ,  de  sorte  que  ces  derniers  mettraient 
les  produits  indigènes  hors  de  concurrence  ;  et  lors  même 
que  la  masse  des  qualités  serait  semblable,  les  produits 
exotiques  auraient  plus  d'avantages,  car,  à  qualité  égale, 
ils  ont  plus  de  valeur,  attendu  que  les  bas  produits  qu'ils 
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dounent  après  raffinage  se  vendent  beaucoup  mieux. 
Enfin,  on  compare  les  prix  des  sucres  coloniaux  au  Havre 
avec  le  prix  de  revient  des  sucres  indigènes  dans  les 
fabriques;  il  faut  pourtant  que  ces  derniers  soient  trans- 
portés sur  les  grands  marebés ,  ce  qui  occasione  encore 
des  frais. 

Les  députés  du  commerce  maritime  déclarent  que  la 
fabrication  du  sucre  indigène  n'est  pas  même  utile  aux 
cinq  départements  dans  lesquels  le  plus  grand  nombre 
des  fabriques  se  trouvent.  Ils  citent  en  preuve  que  la  po* 
pulation  »  les  impôts  sur  les  boissons  et  les  droits  d'enre*- 
gistrement  se  sont  accrus  dans  ces  départements  dans  une 
proportion  moindre  que  dans  d'autres  départements.  Sans 
nous  arrêter  à  discuter  leurs  calculs ,  nous  pouvons  dire 
que  nous  avons  énoncé  les  premiers  que  ce  ne  sont  pas 
les  départements  du  Nord  dans  lesquels  la  culture  de  la 
betterave  sera  le  plus  profitable,  que  si  cette  culture  a 
remplacé  celle  des  graines  oléagineuses  qui  s'en  allait , 
elle  n'a  pu  donner  de  nouveaux  bénéfices ,  eUe  n'a  pu 
qu'empêcher  les  pertes  qui  auraient  eu  lieu  sans  elle  ; 
que  si  elle  a  donné  du  travail  aux  populations  qui  se 
livraient  à  la  fraude  (  la  fraude  a  diminué  d'une  m^ière 
immense  ),  elle  n'a  fait  que  substituer  un  profit  loyal  à  un 
gain  immoral ,  sans  accroissement  effectif  du  bien-être 
des  ouvriers;  que  dans  Tétat  actuel  des  choses  il  y  a  perte 
réelle  pour  les  fabricants,  quMl  y  a  donc  une  multitude 
de  données  qui  peuvent  expliquer  les  faits  qu'on  rap* 
porte ,  et  qu'il  est  singulier  que  les  intérêts  maritimes 
s'alarment  de  l'extension  que  doit  prendre  une  industrie 
qu'ils  déclarent  eux-mêmes  ne  pas  douner  de  bénéfices, 
après  avoir  dit  que  les  gains  qu'elle  {procure  sont  énormes> 

Les  hommes  qui  parlent  au  nom  des  intérêts  des  ports 
soutiennent  que  ce  ne  sont  pas  les  colons  qui  ont  causé 
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la  bflMBe  des  prix  da  tiiere ,  mais  la  produciion  indigène 
seule  qoi  a  yersé  sur  le  mardié  des  quantités  considé- 
rables. Pour  proorer  eette  assertion  ils  donnent  le  tableau 
des  prodnetioDS  edoniales  et  indigènes  pendant  les  années 
antérieoresy  tableau  que  nous  avons  fait  connaître.  Mais 
les  relevés  des  contributions  indirectes  tendent  à  prouver 
que  la  production  intérieure  ne  sera  que  de  40  à  45 
miDions  au  Heu  de  60  qu'annoncent  les  députés  des  ports. 
D*aflleurs  les  cbiffires  qu'on  produit  ne  détruisent  nulle- 
ment  ce  que  nous  avons  avancé,  savoir  que  les  entrepôts 
ne  raiferment  pas  de  quantités  plus  grandes  que  dans  les 
années  antérieures,  que  la  baisse  des  prix  dépend  des 
circonstances  accidentelles,  comme  la  cberté  des  céréales, 
et  surtout  de  la  suspension  de  toutes  transactions  produite 
par  les  réclamations  incessantes  des  colons ,  et  la  hâte 
que  les  fabricants  indigènes  doivent  mettre  à  vendre 
leurs  produits,  en  raison  de  ce  qu'ils  ont  immobilisé 
leur  capitaux  dans  leurs  usines  et  quils  manquent  de 
crédit. 

Après  avoir  annoncé  que  les  colonies  ne  peuvent  résis- 
ter à  la  production  indigène,  pour  démontrer  que  la 
situation  des  colonies  n'est  point  précaire ,  les  députés 
prouvent  que  la  sucrerie  des  Antilles  recèle  en  elle-même 
des  conditions  de  prospérité  qu'on  ne  peut  anéantir  :  ils 
dédarent  que  le  jus  de  la  canne  contient  5  à  6  pour  100 
de  sucre  de  plus  que  le  jus  de  betteraves ,  qu'ils  ont  dit 
en  fournir  10  pour  100 ,  que  tous  les  procédés  perfection- 
nés adoptés  par  les  fabricants  indigènes  peuvent  être  em- 
ployés pour  traiter  le  jus  de  la  canne ,  que  cette  plante 
donne  tout  le  combustible  nécessaire  pour  Tévapora- 
tioni  Mais  pourquoi  alors  le  travail  colonial  reste-t-îl 
stalionnaire  ?  Pourquoi  ne  s'efforce-t-on  pas  de  le  per- 
fectionner ,  comme  nous  Tavons  demandé  ?  Alors  il  n'au- 
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rail  nul  besoin  de  réclamer  des  mesures  législatives  qui 
doivent  entraîner  la  ruine  de  sa  rivale. 

En  désespoir  de  cause  »  ils  disent  que  lors  même  que 
nos  colonies  sucriëres  viendraient  à  périr ,  il  faudrait 
encore  que  la  France  fit  des  transports  de  sucre  pour 
entretenir  la  marine  »  c'est-à-dire  qu'elle  ne  devrait 
consommer  que  du  sucre  étranger,  attendu  que  sans 
le  chargement  du  sucre,  il  n*j  aurait  plus  pour  elle  de 
navigation.  Nous  ayons  montré  ce  qu'étaient  les  bâtiments 
employés  au  transport  des  sucres ,  relativement  à  ceux 
employés  par  les  autres  voyages  de  long-cours ,  par  la 
pèche  y  par  le  grand  et  le  petit  cabotage.  L'assertion  des 
députés  ne  prouve  rien  autre  chose ,  si  ce  n*est  qu'ils 
font  des  réclamations ,  non  pour  les  colonies ,  mais  pour 
leur  commerce  et  leur  spéculation. 

Les  députés  du  commerce  maritime  finissent  par  de- 
mander l'abaissement  du  rendement  ;  mais  ils  ne  le  de- 
mandent que  pour  donner  de  Texteusion  à  notre  navi- 
gation ;  ils  ne  le  croient  pas  capable  de  faire  cesser  l'état 
de  gène  dans  lequel  se  trouve  la  sucrerie.  Ils  ne  pensent 
pas  qu'ils  puissent  causer  l'exportation  d'une  quantité  ap- 
préciable de  sucre  colonial,  parce  que  son  prix  est  plus 
élevé  que  celui  du  sucre  étranger.  Mais  nous  avons  dit  que 
l'abaissement  du  rendement  était  une  prime,  que  cette 
prime  ne  causerait  au  trésor  qu'un  très-faible  préjudice , 
en  comparaison  de  celui  qui  serait  causé  par  le  dégrève- 
ment-, qu'il  ne  fallait  pas  compter  le  droit  perdu  sur  les 
quantités  exportées,  car  elles  seraient  restées  sans  ache- 
teurs; que  la  légère  faveur  accordée  au  sucre  colonial 
suffira  cependant  pour  favoriser  l'exportation  lorsqu'il 
y  a  surabondance ,  puisqu'on  ce  cas  le  prix  colonial  est 
fort  bas ,  que  la  perte  du  trésor  ne  pourrait  devenir  grave 
qu'autant  que  les  sucres  étrangers  seraient  admis  auren- 


(486) 
dément  de  faveur»  et  qu'une  pareUle  mesure  contri- 
buerait en  outre  à  augmenter  l'encombrement  du  marché 
intérieur ,  puisque  les  excédants  abandonnés  en  exemp- 
tion de  droits  aux  raffineurs  resteront  sur  notre  mardié. 
Il  est  donc  bien  vrai  que  les  députés  du  commerce  marî- 
rime,  en  déclarant  que  le  sucre  colcmial  ne  pourra  profiter 
qu'imperceptiblement  de  l'abaissement  du  rendement,  et 
en  ne  demandant  pas  que  la  faveur  soit  refusée  aux  sucres 
étrangers,  achèvent  de  prouver  qu'ils  n'ont  pas  d'autre 
but  que  de  donner  de  l'extension  à  leurs  opérations  com- 
merciales sur  les  sucres  de  toutes  provenances ,  aux  dé* 
pens  de  tous  les  autres  intérêts. 
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